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PREMIÈRE PARTIE. 



POUR LA RECHERCHE ET LA CONSERVATION DES MONUMENTS HISTORIQUES 

DANS LE GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG , 
constituée tous le patronage de Sa Majeité le Roi Grand-Duc , par arrêté, daté de Walferdaage , 

du 2 »epteml>r<> 1845. 

i _ • - 

Changement» dan» l'administration de In Société. 

PRÉSIDENT : M. Enyliny , en remplacement Je M. \Yï<rth-Paqwt, démissionnaire. 
Membre» admiw depui» I» publication do VIII' volume. 

MEMBRE EFFECTIF : M. A remit, architecte Je district, à Greven mâcher. 

MEMBRES HONORAIRES: MM. Klein, professeur, à Mayencc; Latapie, archéologue, 
a Paris ; Marchant, major d'artillerie, à Anvers ; Saint-Génois (le barou de) , pro- 
fesseur-bibliothécaire, à Gand. 

Néerolege. 

MM. Joachim, professeur à l' Athénée de Luxembourg, membre effectif. 
de Jonghe, archiviste de l'Etat, à La Haye , membre honoraire. 

Société» historique» et littéraires avec lesquelles te Société poar la recherche 
et la conservation des monument » hl«torl<|uc» 4m Grand-Duebé est entrée 
en relation» depui» In publication dn VIII* volume. 

Allemagne. Das germanische Muséum in Nùrenbcrg. 

Verein fur Mecklenburgische Geschiehts- uni Altcrthumskunde in Schwerin. 
Angleterre. Société numismatique de Londres. 
Belgique. Société libre d'émulation, à Liège. 
Fronce. Société d'archéologie lorraine, à Nancy. 

» Société archéologique de l'Orléanais , à Orléans. 
Luxembourg (Grand-Duché de). Société de sciences naturelles. 

• Cercle agricole et horlic/le. 

Suisse. Société des antiquaires de Zurich. 
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IV 



NOTICE NÉCROLOGIQUE 

sur feu M. le professeur CLOMES. 

M. le professeur Pierre Clohks, un des membres fondateurs de notre Société, est né sur les bords 
de l'Attert, a Useldange, en 1790. 

Son père, cultivateur laborieux, l'employait de bonne heure aux travaux champêtres. Le fils mani- 
festait d'autres penchants. Quand il conduisait l'attelage, il marchait a côté des chevaux le fouet sous le 
bru et un livre en main. 

Le vicaire du village, remarquant en lui d'heureuses dispositions et un goût prononcé pour l'élude, 
parvint à vaincre la répugnance opiniâtre du père, et prit le jeune homme chez lui pour lui donner les 
premiers principes. Promu au vicariat de Diekirch , il amena son élève avec lui. 

Le vicaire devint bientôt après curé de Dudclange. Il quitta ensuite sa paroisse pour les mis- 
sions de la Hollande, où il acquit de la célébrité. C'est lui, notre compatriote, H. Wolff de Diekirch, 
qui se trouvait à la téte de l'ambassade, qui a présenté a l'archevêque de Cologne, Droste de Vische- 
ring, l'hommage du clergé néerlandais. Il vit encore, et il lui sera, je pense, agréable d'apprendre 
que son premier élève a fait honneur a la prévoyante sollicitude, qui Ta arraché a la charrue. M. Clo- 
mes honorait le souvenir de ce respectable ecclésiastique. Il a conservé les petite» images, qu'il a reçues 
de lui comme encouragement , « méritant diligenlic notara Pelrus Clomes ex Uselding obtinuit Diekir- 
chi hâc îl aprilis 1804. M. Wolff, vicar. 

De Diekirch , M. Clomes est venu faire ses études au collège de Luxembourg. Il était le plus stu- 
dieux de sa classe. 

En 1808, au mois d'août, il partit pour Marseille comme directeur de la petite colonie de jeunes 
aspirants a la préirise, que l'archevêque d'Aix avait demandée au préfet Jourdan, son ami, pour repeu- 
pler son diocèse, à une époque où la gloire militaire détournait les jeunes français de la carrière 
sacerdotale. 

Ce prélat était Mgr Jerôme-Marie Champion de Cicé, d'abord archevêque de Bordeaux. Après [une 
émigration de dix ans, dans laquelle il apprit a connaître les Flandres et le clergé belge, il fut nommé 
en 1801 archevêque d'Aix. 

Le Luxembourg était a ses yeux un pays de même type que les Flandres, et il appelait sa future 
colonie ses jeunes Flamands. 

Quand ils arrivèrent a Aix, l'archtvêque était mort (22 août 1810), mais il n'était pas encore en- 
terré. Par codicille il avait ajourné son enterrement jusqu'à l'arrivée de ses Flamands qui , conformé, 
ment a sa dernière volonté , l'ont porté sur leurs épaules dans le champ du repos. 

Le chapitre s'aperçut bientôt que la fantaisie du respectable prélat était une charge et un inconvé- 
nient au lieu d'être un avantage. Qu'illait-on faire de ces jeunes Allemands, qui ne connaissaient ni la 
langue, ni les usages de la Provenci? On leur offrit les frais de route pour les faire retourner dans 
leur patrie. Mais a M. Clomes on fit ("autres offres pour le conserver. Le directeur n'a pas voulu se sé- 
parer de la caravane et il est revenu avec elle pour entrer dans le séminaire de Metz. 

La première année de ses études !hcoloji (ues il prit a l'académie le grade de bachelier ès lettres. 
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Les deux années suivantes il était maître de conférences. Promu a la prêtrise il fut nommé vicaire a 
Esoh-sur-la-Sure. 

Quand on a habité les bords du Rhône et les rires de la Moselle , on ne trouve a Esch qu'un téné- 
breux cachot. A cette époque une épidémie ajoutait ses désastres à ce que la localité avait de lugubre. 

Occupé toute la journée a visiter les mourants et a enterrer les morts , il se croyait lui-même atteint 
de la maladie, au moment où il reçut sa nomination de professeur au collège de Luxembourg. 

Il conservait dans sa chambre un tableau représentant Daniel dans la fosse aux lions. Voyez l'expres- 
sion de cette angoisse , nous disait-il , c'est dans celle altitude que je me vois pleurant et priant , assis 
sur le mur du cimetière d'Escb. 

Quand an mois de janvier 1814 la ville fut bloquée par les alliés, il retourna a Useldange. Ami des 
muses, il n'aimait pas le bruit des armes. Mars s'est vengé de ses dédains. 

Lorsque au printemps la colonne du général Duroute vint nous débloquer, et que le lendemain 
de son arrivée elle fut campée au Fetschenhof , faisant mine de se diriger sur Trêves , les troupes hes- 
soises s'étaient repliées dans cette direction. Les alentours de la ville au nord , a l'ouest et au midi 
étaient déblayés. La nouvelle de la levée du siège s'y répandit comme un éclair. Les bourgeois sor- 
taient, les campagnards entraient. « Juvat ire et dorica castra, deserlosque videre locos. » 

M. Clomes, lui aussi, se rendit en ville pour voir ses amis. Il est reparti le même jour vers cinq 
heures. Il alla prendre pied a terre chez un curé du voisinage. 

Arrivé sur la hauteur de Gasperich, un hussard s'élance sur lui et le fait prisonnier. 

11 est obligé de le suivre dans la direction de Uollericb à Merl. Quand ils furent a quelque dislance 
du mamelon sur lequel Joseph II avait bâti le magasin a poudre, un peloton d'infanterie française, 
qui était masqué , donna une décharge. Le cavalier ordonne a son captif de s'accrocher à la selle et 
lance son cheval au grand trot. 

La mousqueterie du poste avancé avait attiré l'attention des canonnière du rempart et le bastion 
St-Josle envoya un boulet , qui esl tombé a trente pas des deux fuyards. 

M. Clomes a souvent rappelé cette aventure: « me cramponnant au harnais, je trottais, disait-il, 
sous le feu de l'ennemi, comme les Germains intercalés dans la cavalerie de César è la bataille d'Ac- 
tium. » — 

Une foule de personnes a la promenade furent, comme lui, arrêtées ce jour-là et conduites à Sand- 
weiler auprès du prince de Salm. 

En 1814 M. Clomes rentra comme professeur au collège, pour ne plus quitter cet établissement. 

Lors de l'érection du collège en Athénée en 1817, il fut nommé régent de la 4 e classe des langues 
anciennes. De I avancement, il n'en a jamais sollicité. Quand une place d'un trailement supérieur au 
sieo devint vacante, il céda le pas à de plus jeunes collègues, quand ils étaient pères de famille. 

On a dû lui faire violence en quelque sorte pour le caser plus lard en deuxième. 

Il a pris pari h la composition d'une grammaire laline calquée sur le type de celle de Brader, c'est- 
à-dire produisant les locutions des auteurs classiques comme autant de faits modèles, en en déduisant 
les règles comme corollaires. L'édition est épuisée. Elle n'a pas été réimprimée, parce qu'en 1817 la 
langue allemande fui prescrite comme véhicule du latin au lieu de la langue française. La partie 
lexicologique de celte grammaire est surtout remarquable. Ses collaborateurs furent MM. YV'oliï et 
Joachim. 

En 1810 — 40 il a publié, par la voie du programme, une statistique du Grand-Duché de Luxem- 
bourg, qui a été saluée par les éloges unanimes de tous les amis de ce pays. 
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VI 

Il est tin de» profe<srnrs, qui pendant 10 ans ont donné des leçons gratuites a l'ancienne école nor- 
male. 

Il a fait imprimer, comme manuel de ses leçons , un abrégé de géographie, qui est parvenu a sa 
troisième édition. 

Sa santé était des plus robustes. Il aimait a avoir trois heure* de leçons de suite le matin , afin de 
pouvoir vaquer le reste de la journée à ses études sans interruption. 

Pendant les trente-sept ans qu'il a été mon collègue, il n'a manqué en classe que pendant quelque 
temps où il souffrait d'une maladie intestinale, et trois jours qu'il avait une entorse a la jambe. Il a 
peut-être été souffrant quelquefois, mais jamais infirmité ne l'a empêché de remplir ses devoirs. Il 
bravait les rigueurs de lïiiver au point de rappeler l'anecdote de Plutarque sur Phocion. Pour expri- 
mer le froid excessif on disait : «M. Clomes a mis son manteau». Sobre quand il était seul, il exerçait 
une généreuse hospitalité envers ses amis. 

Sa biographie se résume en trois mots. De grand matin il allait à l'église; après sa messe il allait en 
classe , et après sa leçon il rentrait dans son cabinet d'études. 

Il a vécu la vie de l'anachorète. Il se donnait une seule récréation périodique. Tous les dimanches il 
allait dire la messe au château de Dommeldange, dont il élail l'aumonier. Il y passait la journée au sein 
de la famille Collart, qui l'honorait de son estime et de son attachement. 

Six heures avant sa mort il était encore assis dans son fauteuil , un auteur latin en main. Absorbé 
dans sa pensée comme un Archimcde, il fut surpris quand, entrant dans sa chambre, ses amis lui 
dirent qu'il était à l'agonie. 

Il n'a fermé son livre d'étude que pour embrasser , plein de résignation , la croix de son Sauveur et 
mourir de la mort du chrétien. 

Mort le vendredi, 20 avril, il a été enterré le dimanche, le premier du mois de Marie, le jour de 
l'octave de Notre-Dame de Luxembourg, la consolatrice des affligés, a 0 heures du soir, immédiate- 
ment après la grande procession. 

Les élèves ont porté sa dépouille mortelle de la maison mortuaire dans la cour de l'Athénée, et l'ont 
déposée aux pieds de la statue de la Ste-Vierge, patronne de l'Athénée. 

Après quelques paroles prononcées par le directeur , son ancien ami , le cortège s'est mis en marche. 
Les rues étaient pavoisées, guirlandées de fleurs et ornées des nombreux emblèmes de la procession. 
C'était une ovation que cet enterrement. Les Administrateurs-généraux , les curateurs de l'Athénée, les 
conseillers de la Cour, les fonctionnaires de tout parage, dont la majeure partie avaient été ses élèves, 
trente-neuf prêtres , le provicaire en tête, le corps des professeurs , les trois cent soixante élèves, et 
une aflluence immense de citoyens donnèrent le dernier pas de conduite au modeste instituteur. Sur 
le cimetière, après l'absoute, les élèves rangés autour de sa tombe exéculèmil un Requicscat in pan 
de Haydu, qui a produit une émotion générale. Un crépuscule rougcâire semblait sourire d'en haut à 
leurs moelleux et lugubres accords. Sa pierre lumulatre est d'une élégante simplicité. I«e calice sur- 
monté de la sainte hostie et ces mots : CLoMes SACsnDoTh profeskorIs ossa IaCk.it. 

Je ne relèverai que son caractère et quelques points de sa vie active: son ardeur bibliophile, son 
amour pour sa pairie et son dévouement a l'Athénée. 

Un cœur compatissant et secourable, une loyauté a toute épreuve, une franchise dédaignant la cir- 
conspection cauteleuse, mais surtout une constance inébranlable, tels sont les traits du caractère de 
M. Clomes. Fnnemi de toute intrigue, de toute exagération , il avait de l'aversion pour les tendances 
uoratrices. Personue n'est resté plus que lui soudé aux mêmes principes. Il était la vivante antithèse 
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— VII 



die U versatilité. Constamment égal à lui-même il a conservé à toutes le» époques de sa vie les mêmes 
habitudes , les mêmes formes extérieures, les mêmes sentiments d'amitié, les mêmes principes de con- 
duite, la même activité, les mêmes prédilections et les mêmes antipathies. 

L'amour des livres que M. Clomes montrait dès les premières années de ses études , était moins une 
passion qu'un culte. A l'entrée des républicains français en 1795 , les ouvrages les plus précieux des 
bibliothèques de nos couvents avaient été cachés dans des maisons bourgeoises pour élrc dérobés au 
vandalisme. Après la mort des religieux qui les avaient déposés , ces livres apparaissaient tantôt dans 
une vente publique, tantôt chez un bouquiniste, ou bien ils étaient colportés a domicile chez des étu- 
diants. M. Clomes, élève de syntaxe, achetait de ces livres autant que son pécule le lui permettait. U 
allait même au delà. Le curé de Munster, M. Ilaas, avait une riche collection. Les héritiers la mirent 
en vente ; elle fut adjugée à M. Clomes. 

L'adjudicataire n'avait pas consulté ses finances, et son père n'entendait pas entrer dans des spécu- 
lations de ce genre. C'est son beau-frère , M. Bingen , qui le tira d'embarras , en lui avançant les fonds. 

Cette acquisition fut le noyau de sa future bibliothèque. 

Ce qui dominait son âme, c'était le désir de réunir dans ses rayons les débris du naufrage des bi- 
bliothèques abbatiales et de les conserver a son pays. Il a fait beaucoup de sacrifices; il s'est imposé 
de grandes privations ponr réaliser son projet patriotique. Avec un traitement de 900 florins porté en 
1842 à 1200, il est parvenu a amasser une bibliothèque, qui comprend 4408 ouvrages, faisant 
10,496 volumes, non compris 119 cartes géographiques et tableaux historiques. Elle renferme une 
quinzaine d'incunables et plusieurs manuscrits, dont quelques-uns sont très-précieux et d'une valeur 
considérable. 

[.es deux libraires-experts l'ont estimée a la valeur absolue de 16,998 frs., et à une valeur relative 
ou vénale de 10,926 frs. 

La commission instituée par arrêté du 24 juin 1868 l'a taxée a 10,134 frs. 80 c. Le professeur- 
bibliothécaire l'a évaluée à la somme de 19,986 frs. 80. 

M. Clomes avait une prédilection pour les études historiques. Il a failles lectures et des recherches 
immenses. Par la ténacité et la lucidité de sa vaste mémoire il était, au milieu de ses collègues, le 
vivant dictionnaire de l'histoire. 

Les célébrités de sa patrie étaient surtout l'objet de son culte. Il a copié de sa main les catalogues 
existants de no* illustrations nationales et les a considérablement augmentés par de nombreuses dé- 
couvertes. Une année avant sa mort il avait acheté une belle petite solitude dans la vallée de Mersch, 
pour y passer le reste de ses jours. Il s'était proposé de charmer sa retraite eu mettant la dernière 
main à un opuscule intitulé : « Les hommes célèbres du pays de Luxembourg». Il avait choisi ponr 
motlo le vers d'Ovide: «Et pius est patrias facla referre labor». Ses matériaux sont là, mais épars, 
disséminés. J'espère que quelqu'un de nos jeunes et intelligents professeurs assumera un jour la peine 
ou le plaisir de les coordonner et d'en faire une édition posthume. 

Parmi ses manuscrits se trouve un volumineux catalogue de tous les élèves, qui pendant les trenlc- 
buit dernières années oui été dans sa classe, avec l'appréciation de leurs talents, de leur application 
cl l'indication de leurs progrès. 

Il est sorti de notre Athénée, disait-il, une longue phalange de jeunes gens qui se sont illustrés. 
Tous les parages de l'administration de la Belgique, ministère, judicature, universités et collèges, et 
surtout l'armée, sont peuplés de laborieux et de courageux Luxembourgeois. Léguons à nos successeurs 
Te catalogue. Ils le compléteront en inscrivant dans une colonne latérale la carrière que les plus distin- 
gués de dos élèves ont parcourue. 
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— VIII — 

Mon liber ttriplu» proferctur, (c'est ainsi qu'il nommait u nomenclature,} pourra devenir la ma- 
tricule de nos célébrités contemporaines. 
Il me reste à dire quelques mots sur la bourse d éludes qu'il a fondée. 

Pour bien apprécier le caractère de sa fondation, il faut se rappeler a quel besoin il entendait satis- 
faire et sur quelles traces il voulait marcher. 

Le Luxembourg n'est pas un pays opulent. Il est heureux quand il peut vivre du travail de ses 
mains. Il est trop resserré pour pouvoir ouvrir des carrières a l'intelligente ardeur d'une nombreuse 
jeunesse. 

A toutes les époques de notre histoire, nos jeunes compatriotes les plus courageux allaient chercher 
fortune en pays étranger. La monarchie autrichienne offrait une belle perspective à leurs talents. Nous 
avons une longue série d'hommes qui s'y sont illustrés. De nos jours encore la Belgique s'est peuplée 
de Luxembourgeois. 

Comme c'est b leur instruction qu'ils sont redevables de leurs succès, plusieurs d'entre eux ont fondé 
des bourses d'études en faveur des enfants de leurs pays, pour encourager cette instruction qui, de tout 
temps , était un patrimoine pour le Luxembourgeois qui n'en avait pas d'autre. 

Le noble vexillaire de ces bienfaiteurs de leur patrie, c'est le Gis du meunier de Dutlelan^e. Ses ta- 
lents et sa probité lui ont frayé le chemin du moulin villageois jusqu'au pied du trône de Philippe II. 
Il a laissé au comte de Fougères, son exécuteur testamentaire, la somme de trois millions de ducats 
pour fonder soit a Luxembourg, soit a Trêves, soit à Louvain, des collèges et des bourses d'études 
en faveur de ses parents et de ses compatriotes. C'est à la ville de Louvain que le comte a adjugé les 
trésors de Millius. 

Son exemple a électrisé les cœurs patriotiques. Quand en 1606 les Jésuites, appelés par le Gouver- 
neur, le comte Ernest de Mansfeld , eurent établi a Luxembourg le premier collège, la fondation 
des bourses était le centre de gravitation des hommes éclairés et amis de leur pays. 

Nos Aldringer, nos Appert, nos Gaderius, nos Ilayard, nos Penninger, nos Putz, nos Lamorm»'- 
nil , nos Si mon y , nos Streng v nos Thinner et nos Wiltheiin ont consacré leur fortune à cette pieuse 
institution. Le fonds des bourses attachées a l'Athénée a éprouvé des pertes incalculables en traversant 
l'orageuse époque de 1794 a 1817. Guillaume I, dans sa royale justice, a recueilli les débris du nau- 
frage arec une paternelle sollicitude, et en honorant avec un respect religieux la volonté des fondateurs, 
il a sauvé à l'Athénée un capital de 1*0,000 frs. 

C'est sur les brisées des propagateurs de l'instruction publique du 17* siècle que M. Clomes voulait 
marcher. Il a renoué le fil interrompu de la tradition nationale. 

U a chargé son neveu de créer a l'Athénée une bourse de 6000 frs. On donne beaucoup quand on 
donne tout ce qu'on a. Il avait voué à l'Athénée son talent et ses forces , il voulait aussi lui léguer ses 
épargnes. 

Dans son lieu natal , a Useldange , il a fondé un anniversaire pour le repos de son Ame. 

Il a chargé son neveu en outre d'offrir sa bibliothèque à son pays pour une somme minime destinée 
a majorer le revenu de sa bourse. L'exécuteur de sa dernière volonté est en voie de satisfaire au désir 
de son oncle. Les fonds sont déposés. Il attend que le Gouvernement soit a même de conclure le mar- 
ché. Voici quelles sont ses offres. Je transcris la lettre que M. Bingen m'a écrite à ce sujet pour mon- 
trer a quel caractère M. Clomes a confié la réalisation du projet qu'il a caressé pendant toute sa vie. 

u Je connais les nobles intentions de feu mon oncle. Il me permet par son testament de retirer de sa 
• bibliothèque les ouvrages de théologie. Je ne le ferai pas. Je la léguerai entière et intacte à mon pays 
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«pour la somme de quatre mille francs à verser entre les mains de l'administrateur des bourses. Celte 

• somme ajoutée aux 6000 frs. que j'ai déposés formera le capital de la bourse Clomes. 

• La plupart des descendants de ses trois soeurs étant en Amérique, cette bourse sera plutôt une fon- 
» dation patriotique qu'une bourse de famille. 

•J'en ai réglé les conditions par un testament olographe déposé au Gouvernement. 

'Jeté sur une plage étrangère par des circonstances déplorables, je n'ai cessé d'être Luxembourgeois 
» par sentiment , et je n'aspire a rien de plus haut qu'a rendre mon nom inséparable de celui de mon 
■oncle. Je serai heureux le jour où je pourrai mettre ma patrie primitive, surtout cet Athénée de Lu- 
xembourg que mon oncle a fécondé de ses sueurs pendant »9 ans, en possession de la petite fortune 

• dont il m'a recommandé la destination » 

H. Clomes laisse à l'Athénée de Luxembourg trois beaux souvenirs : le souvenir de son dévouement, 
gravé dans le coeur de ses collègues et de ses nombreux élèves ; une rente annuelle de 500 fr. destinée 
a encourager les éludes de ses jeunes compatriotes , et enfin une grande et belle 
propre a seconder ces études. 

ix élèves, dont, après sa i 





«Vos pIetatb LIbros VIgIlIqVb Làbom rkLIqVIt, 
koCtVhha Vkrsatb SUhV, Vuuun DIVrsa! 

Luxembourg, le 7 avril 1854. 

MULLER, directeur de l'Athénée. 



PlBUCATIOKS. — IX* A3HÉI. 



DEUXIÈME PARTIE. 



du Conserva teur-secrélairs sur les travaux de la Société pendant lancée 18B3. 



Messieihs, 



Le large développement, que la science de l'archéologie a pris depuis quelques décades dans 
le domaine des éludes , se manifeste de plus eu plus visiblement sur le sol de notre patrie. 

Le mouvement scientifique, auquel la création de noire association a donné l'impulsion, il 
y a près de neuf ans , se communique depuis uon seulemeut aux nombreux et honorables 
membres de la compagnie, mais encore à l'élite intellectuelle de nos compatriotes. 

Autrefois lorsqu'on voyait l'antiquaire fouiller dans des monceaux de ruiues , visiter d'an- 
tiques souterrains , secouer la poussière des vieux manuscrits , pénétrer jusque dans les tom- 
beaux pour interroger le silence de la mort, on le croyait épris d'une folle et vaine passion 
pour ce qui est vieux, pour ce qui est rare. 

Aujourd'hui on commence à se convaincre qu'il n'est passionné que pour ce qui a reçu 
l'empreinte de la pensée et pour tout ce qui peut lui faire comprendre cette pensée. 

Les sympathies que nous avons acquises dans le pays ne sont pas encore générales ; ne 
nous le cachons pas! nous avous encore à combattre mainlefois une apathie, une indiffé- 
rence et des préjugés presque inconcevables. Mais en revanche nous nous voyons largement 
indemnisés par les sentiments généreux d'un nombre toujours croissant de personnes bienveil- 
lantes et éclairées, qui, comme nous, se donnent la mission de rechercher, de décrire, de con- 
server, en nous en faisant le dépôt, les monuments historiques de toute nature qu'ils parvien- 
nent à découvrir. 

La carrière que nous parcourons, en marchant sur les traces des rares, mais fervents 
adeptes de la science, qui avant nous, avant la concentration de nos efforts, ont consacre leurs 
talents et leurs loisirs a l'étude approfondie du passé, est souvent rude et ingrate. Mais si nos 
labeurs sont pénibles, il est consolant pour nous de jeter, à des époques périodiques, nos re- 
gards sur les résultats obtenus , sur ce que nous avons fait pour continuer avec succès l'œuvre 
que nous avons entreprise. 

Mes devoirs m'imposent aujourd'hui l'obligation de soumettre à votre examen tous les faits 
nouveaux que nous avons enregistrés dans nos annales pendant l'année qui vient de s'écouler, 
de vous énuniérer les nouveaux trophées, que nous sommes heureux d'ajouter à ceux, dont 
nous avions à nous glorifier les années précédentes. 




Le botaniste, après une course pénible à tiavers les domaines les plus variés de la nature, 
revient chargé des riches dépouilles de Flore; joyeux et pénétré du sentiment de la plus douce 
satisfaction, il étale ses trésors, les examine assigne à chacun la classe à laquelle il appar- 
tient, les compare entre eux et reconnaît les lacunes, qui lui restent à combler dans son 
herbier. 

Pénétré des mêmes sentiments, j'ai l'honneur d'étaler à vos yeux la nouvelle récolte que nous 
avons faite. Les fleurs, que nous avons rapportées, ne sont pas toujours dans leur fraîcheur 
primitive; elles sont quelquefois réduites à des fragments à peine reconnaissables; notre sa- 
tisfaction est d'autant plus grande, si à l'aide de ces fragments mutilés, rongés par la dent 
impitoyable des siècles , nous parvenons à reconstruire le tout dont ils faisaient partie. 

Mon point de départ le plus naturel est l'examen de l'objet de notre institution ; cet objet 
est l'histoire de la patrie. L'histoire proprement dite du pays est encore à faire. Les docu- 
ments nécessaires pour l'écrire, que nous sommes appelés à découvrir, à recueillir, à inter- 
préter, se trouvent en grande partie épars sur la surface et dans le sein du sol, que nous 
avons à étudier. Archives gouvernementales , archives des communes , des communautés re- 
ligieuses, des anciennes familles nobles du pays , institutions locales, coutumes, tradition, 
mouumcnts religieux , civils et militaires, inscriptions, médailles, monnaies, armes, meu- 
bles, vêlements, en général enfin tout ce qui peut servir à faire connaître la vie publique et 
la vie privée de nos ancêtres se rencontre à chaque pas dans nos investigations; mais ces do- 
cuments sont souvent méconnus, dédaignés, exposés à périr. 

Nous avons contracté l'importante obligation de les sauver de la destruction et de l'oubli et 
d'en faire les matériaux de l'édifice national que nous ou plutôt nos successeurs sont appelés 
à élever. 

Avant d'aborder notre programme il importe de rappeler quelques circonstances , qui ne 
contribuent pas peu à assurer à notre Société une place distinguée parmi les sociétés savantes, 
et à consolider le succès de notre œuvre. 

Le Gouvernement grand-ducal, protecteur naturel de tout ce qui favorise le bonheur ma- 
tériel et intellectuel du pays, nous a généreusement continué l'allocation du subside de 1500 
francs , dont nous avons joui depuis plusieurs années. Celte somme, si elle n'est pas propor- 
tionnée aux besoins toujours croissants de notre association et au développement progressif de 
son institution, elle est grande en comparaison des ressources actuelles du pays, et en com- 
paraison de ce qui est fait ailleurs pour des établissements analogues. 

Outre ce subside ordinaire nous avons encore disposé d'une somme de 1000 francs pour 
la continuation des fouilles au catnp romain de Dalhcim. J'ai eu l'honneur de faire voir que 
cette année aussi ces fouilles importantes ont amené un très-heureux résultat. 

Dès l'origine de notre institution vous avez été comme moi pénétrés de l'idée , que la pu- 
blication annuelle du résultat de nos efforts est utile, même indispensable, non seulement 
pour éveiller, encourager et diriger l'enthousiasme de nos collègues , mais encore pour exhi- 
ber au public appréciateur de nos efforts les richesses archéologiques que nous possédons, et 
pour faire de ces recueils périodiques autant de préludes à l'histoire générale. Comme moi 



vous avez été convaincus que lorsqu'une association se forme, dans le but de fonder une œuvre 
scientifique , son premier besoin est de faire un appel à l'attention et de réclamer une place au 
soleil de la publicité. 

On pouvait croire en 18S3 que nous ne serions pas à même de publier le huitième volume 
de notre série , non faute de matière , qui grâce au zèle de nos dévoués collaborateurs est 
abondante et ne fera de sitôt défaut, mais par le manque de ressources suffisantes pour pour- 
voir aux dépenses de ce volume et surtout des nombreuses planches dont il a été accompagué. 
Les craintes, que l'on a eues et que nous avons tous partagées, ont bientôt été dissipées. 
L'appel, que nous avous fait à nos collègues, a été accueilli avec une extrême bienveillance, 
et la souscription, que nous nous vîmes obligés d'ouvrir, a bientôt été couverte de nombreuses 
signatures dans le pays même aussi bien que parmi les savants étrangers, qui ont bien 
voulu s'associer à nos travaux. Le bel exemple de générosité que nous avons vu donner dans 
le sein même de notre assemblée , n'a pas peu contribué à donner l'impulsion à cette belle 
œuvre (i). 

Volons des remerciments à tous ces honorables confrères, qui ont su prouver, en ajoutant 
ce sacrifice matériel à tant d'autres qu'ils s'imposent, qu'ils veuillent rester en tout point fi- 
dèles aux obligations que notre institution leur impose. 

Que ferons-nous cette année? Pouvons-nous renoncer en tout ou en partie aux moyens aux- 
quels nous avions pris temporairement recours? C'est la question que nous aurons à vous 
soumettre dans la séance de ce jour. 

Nous ue pouvons en attendant qu'appuyer fortement sur l'opportunité et l'urgence de ne pas 
interrompre la série des publications continuée jusqu'à présent avec tant de succès. Je puis 
vous dire avec un sentiment de fierté, que certes vous partagez tous, que notre huitième vo- 
lume a reçu , comme ses aînés, dans le monde savant, l'accueil le plus flatteur. 

Je n'entreprendrai pas à vous citer toutes les paroles bienveillantes qui nous ont été adres- 
sées à ce sujet; la nature de mon rapport m'impose de justes limites. Je me bornerai à vous 
rappeler le jugement de notre sœur ainée, notre voisine, qui plus que toute autre peut ap- 
précier nos travaux. La société pour les recherches utiles, instituée à Trêves, qui, depuis 
quelques années redouble d'efforts dans l'élude approfondie de son riche et vaste domaine, 
s'exprime en ces termes dans sou volume de celte année (2) : 

< Es ist sehr anzichend zu beobachten wie die noeb junge Gesellschafl fur die Erforschuug 

• und Erhallung der Alterihùmer im Groszherzogthum Luxemburg der Erfùllung ihrer vorge- 
«selzlen Zwccke mit ungewohulicher Rùhrigkeit gleichsam im Sturmschriltc, aber mil Bcson- 

• nenheit entgegen gehl. In iliren Publicationen offenbarl sich ein Deslreben, ztimcist die 

• llauplfragen nicht nach Bûchern zu bcantworien, sondern nach cincr scharfen Auffassuug 

• der Thatsachen. Mehrcre schatzbare so gebaltene Untersuchungcn liegen bercits vor, deren 
«Resultatc (ùr uns bei dem Zusammcngrenzen der beiderseiligeu Wirkunskrcisc von erspriesz- 
. lichem Nutzcn sind. • 

(1) Au moment même où M proposition ■ été faite, M. Boch-Buichinann • aouacrit pour vingt exemplair», qu'il 

• mi* généreusement a la disposition de l'administration de la Société. 

(S) Jalirbûcher der Gcaellachifl fur nûUlicbe Foncbungen tu Trier, 1855, p. 73. 
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A colé de ce témoignage flatteur, je vous rappellerai quelques passages d'une lettre de M. 
le Provicaire apostolique du Grand-Duché, ainsi que d'une lettre de |M. le Secrétaire de S' 
M. le Roi Grand-Duc, relatives Tune el l'autre au dernier volume de nos publications et aux 
travaux de la Société. 

€ J'ai appris avec une grande satisfaction, dit M. le Provicaire apostolique dans sa lettre 
•du 25 novembre dernier, qu'un grand nombre d'ecclésiastiques se trouvent parmi vos plus 

• zélés correspondants et que vous nourrissez l'espoir que cette participation ne fera qu'aug- 

• menter. Veuillez être persuadés, Messieurs, que je ne négligerai rien pour soutenir et en- 
» cou rager des efforts pareils de la part de mon clergé. 

«J'ai accueilli aussi avec une reconnaissance profondément sentie l'assurance que la re- 
cherche et l'étude de nos monuments chrétiens constitue un des objets priucipaux de vos in- 
vestigations et de votre sollicitude. Je vous félicite, Messieurs, de cette noble et grande 

• tâche que vous avez entreprise, et je souhaite qu'elle soit appréciée de plus en plus de mes 

• administrés. Je ne négligerai rien, lorsque l'occasion s'en présentera, pour vous seconder 

• dans cette noble tache. L'étude des divers monuments religieux de noire pays ne manquera 

• pas de rendre de grands serv ices aussi bien à la science et à l'art qu'à la Religion et à l'his- 

• toire. Certes, la direction que cette étude reçoit fera de Jour en jour celte partie de la 

• science archéologique plus utile et plus intéressante. • 

Dans sa lettre du 10 décembre dernier, M. le Secrétaire de S. M. le Roi Grand-Duc s'ex- 
prime en ces termes : 

• Sa Majesté le Roi Grand-Duc, dit-il, m'a chargé de vous témoigner ses remerciments 

• pour l'exemplaire dont vous Lui avez fait hommage. Sa Majesté a été sensible à cette alién- 
ation de voire part, et Elle a vu avec une vive satisfaction que les travaux suivis et intéres- 

• santa de la Société, dont Elle est le Protecteur, lui ont acquis un rang fort honorable parmi 
■ les sociétés littéraires et archéologiques.» 

Assures du haut patronage de notre Auguste Protecteur, de l'appui bienveillant du pouvoir 
temporel et spirituel ; assurés du concours de nos zélés confrères de tous les pays, nous pou- 
vons compter avec une pleine confiance sur la prospérité de noire avenir. 

Une autre condition essentielle du succès que nous obtenons , ce sont sans doute les re- 
lations favorables que nous entretenons avec les sociétés savantes des pays limitrophes. Ces 
relations se sont considérablement étendues dans le courant de l'année écoulée. Plusieurs 
nouvelles compagnies ont demandé à entrer en rapport avec nous ou ont accepté avec empres- 
sement la proposition d'échanger leurs publications contre les nôtres. 

Voici le labteau statistique qui nous en fait connaître le chiffre, dans ses rapports aux di- 



vers pays : 

Allemagne 14 

Angleterre 1 

Belgique 10 

France 16 

Hollande 4 

Suisse 1 

Ensemble 46 
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XIV 

L'archéologie ne la ni pour ainsi dire qu'une science de comparaison , il nous importe beau- 
coup de nous approprier le fruil des investigations de ces différentes sociétés, surtout de 
celles, qui sont appelées à donner l'impulsion aux études historiques, et à introduire une 
marche uniforme dans le progrès vers le but commun. 

En France nous voyons la Société pour la conservation des monuments à la léte du mou- 
vement archéologique. Vous n'ignorez pas, Messieurs, la grande utilité des congrès, auxquels 
nous regrettons de n'avoir pu jusqu'à présent élre représentés. L'institut des provinces et des 
délégués des Sociétés savantes excite à produire; il trace la marche à suivre; ses publications 
sont des instructions plutôt que des mémoires; l'étendue de ses travaux prend plus d'impor- 
tance d'année en année. 

En Allemagne, le comité central Tonné à Dresde continue ses opérations avec le plus grand 
succès. Les collections , qui en dépendent à Mayence et à Nuremberg , font des progrès très- 
satisfaisant?. L'adhésion donnée à ce comité par la presque totalité des sociétés allemandes, 
l'appui des Gouvernements respectifs , lui assurent un avenir prospère. 

D'un autre côté, comme j'ai déjà eu l'honneur de le dire, la participation directe à notre 
œuvre a pris une extension considérable. Les résultats que nous avons obtenus, les soins que 
nous mettons à l'appréciation des litres des candidats, qui nous sont présentés comme mem- 
bres honoraires ou correspondants , continuent à faire de ces distinctions un honneur recher- 
ché ou accepté avec satisfaction par tous les amis de l'histoire nationale et par grand nombre 
de savants étrangers, qui réunissent avec fruits leurs efforts aux noires. 

Nous comptons en ce moment cinquante-six membres correspondants et au delà de cent 
membres honoraires résidant en Allemagne, en Angleterre, en Belgique, en France et en 
Hollande. 

Mais, Messieurs, si tout ce que je viens de vous exposer n'a fait nailre en vous que des 
sentiment- de satisfaction et de bonheur, je me vois obligé de venir troubler un moment ces 
sentiments et de remplir un triste devoir en payant le tribut de nos justes regrets à deux de 
nos honorables confrères , que la mort nous a enlevés dans le courant de l'année écoulée. Ce 
sont MM. Clomes, professeur à l'Athénée royal grand-ducal pendant Irenlc-neuf ans, un 
des membres fondateurs de notre Société , et Joachim , également professeur au même établis- 
sement depuis 1815, et un des membres fondateurs de noire Société et son trésorier pendant 
six ans. Les limites de mon rapport ne me permettent pas de consacrer à chacun d'eux un 
chapitre spécial , pour vous rappeler ce qu'ils ont été l'un et l'aulre pour nous et ce que nous 
avons perdu par leur mort. J'abandonne ce soin a celui de nos confrères qui a bien voulu se 
charger de leur notice nécrologique, que dans noire dernière réunion , vous avez décidé de 
faire imprimer dans les prochains volumes de nos publications. 

Je ne puis terminer ces préliminaires sans vous parler encore d'une autre circonstance 
qui se rattache purement ù l'administration de notre Société. C'est la démission offerte par 
M. Wùrth- Paquet, comme Président, cl son remplacement par M. le professeur Engling. 

Dans sa lettre du 17 octobre dernier, l'honorable Président exprime le regret que ses nou- 
velles fonctions d'Adminislraleur-général de la justice ne lui permettent pas de continuer à 
présider notre compagnie. 
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A ces regrets il ajoute l'assurance qu'il ne manquera pas d'assister a nos séances toutes les 
fois que ses occupations le lui permettront et qu'il joindra ses efforts aux nôtres , pour main- 
tenir la Société au rang éminent, qui lui a été assigné entre toutes relies de même genre, qui 
ont été fondées dans les pays voisins. 

En abordant maintenant la matière du programme que nous nous sommes tracé, je vais 
avoir l'honneur de vous rappeler sommairement ce qui a été fait pour l'accomplissement de 
chacune de ses parties, tout en exposant ce qui nous reste encore à faire. 

Chacun reconnaîtra la part plus ou moins large , qu'il a prise a nos travaux ou qu'il est 
appelé a prendre à l'avenir. Quoique les lauriers que nous recueillons soient communs aux 
membres de la Société entière, je croirais n'être juste qu'à demi , si je ne mentionnais pas en 
toutes lettres, au risque de blesser leur modestie, les noms des membres qui se sont le plus 
distingués. 

I. Tapocraphta •rehéatoglque, rt grAgraphlr ethnographique. 

C'est en vain que nous chercherions, dans les écrits de l'antiquité, des détails sur l'état de 
notre pays avant et pendant la domination romaine. A l'exception de quelques textes bien 
courts, bien incomplets, bien obscurs même relativement à la géographie et à l'administration de 
cette partie des Gaules, ils ne nous fournissent aucune donnée sur uolrc pays, où cependant 
les arts étaient cultivés avec succès, où une civilisation avancée avait créé une foule de mo- 
numents publics et d'édifices prives, dont les débris constatent seuls maintenant l'existence. 

Ce sont doue ces débris seuls que nous pouvons consulter, pour apprendre ce que fut notre 
pays à une époque aussi reculée. C'est avec eux seuls qu'il nous faudra recomposer quatre ou 
cinq siècles de notre histoire locale, restaurer les monuments, qui couvraient le sol que nous 
foulons, retrouver les voies qui le sillonnaient, reconstruire les nombreuses villas, relever 
même le modeste toit du pauvre et le monument plus modeste encore qui renfermait ces ceu- 
dres. Ces débris nous apprendront quels usages, quelles mœurs, quelles habitudes, quels arts 
la civilisation romaine avait introduits; quelles transformations, quelles vicissitudes ces arts, 
ces habitudes, ces mœurs eurent à subir chez les indigènes. 

Nous voyons donc combien il importe de recueillir avec attention les moindres débris des 
époques celtique et gallo-romaine, de les réunir, de les comparer entre eux. Les produits de 
l'industrie métallurgique, de la verrerie, de la céramique; des inscriptions, des bas reliefs, des 
fragments de statues, des détails d'ornementation, des placages, des mosaïques, des ciments, 
des armes etc., des vestiges de voies de communication, des subslructions, qui ont bravé 1b' 
à 18 siècles, grâce à la solidité que les Hornains savaient imprimer à leurs ouvrages, récla- 
meront successivement notre attention la plus sérieuse. 

a) Époque celtique. 

L'époque celtique nous apparait à travers le lointain ténébreux des siècles, avec ses près 
tiges, ses incertitudes. L'histoire de cette époque est recouverte d une obscurité , que rien ne 
peut mieux dissiper que l'examen et l'étude des témoignages, que nous fournil de temps en 
temps l'archéologie, dans la marche progressive de nos investigations. 

Je mentionnerai ici en première ligne la découverte importante fuite entre Hellange et 
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Souftgcn, sur laquelle M. le curé Koeip, de Heliange, s'est empressé de nous faire rapport et 
dont il a eu la bienveillance de nous transmettre le résultat (1). 

C'est une sépulture druidique du commencement de I époque gallo-romaine. Si les conjec- 
tures qùe j'ai eu l'honneur de vous soumettre dans ma notice sur celte sépulture sont fondées, 
celte découverte est, sans contredit, une des plus importantes qui aient été faites depuis long- 
temps non seulement dans notre pays, mais encore dans les pays voisins. Elle est intéressante 
sous le rapport du mode de sépulture, sous celui des objets d'art, qui ont été déposés dans 
la tombe, cl donne la solution à une question ethnographique de la plus haute importance, tout 
en jetant quelque lumière sur la mythologie de cette époque. 

Dans un autre rapport sur les environs de Heliange considérées sous le rapport archéolo- 
gique, M. Kneip nous indique les traces de plusieurs mardcllcs, qui sont de précieux rensei- 
gnements pour notre carte archéologique du pays. (Pl. I, ûg. 1.) 

b) Époque gallo-romaine . 

Pour être à même de dresser avec exactitude la carte archéologique du Grand-Duché à l'é- 
poque gallo-romaine, je crois qu'il importe avaot tout de rechercher et d'étudier les nom- 
breuses voies de communication qui sillonnaient le pays à cette époque. M. l'ingénieur Mersch 
a déjà fait une partie de cet important travail ; il a entrepris le tracé de la route qui de Trêves 
conduisait à Metz par Dalheim. Nous avons acquis l'assurance que notre honorable confrère 
est disposé à compléter ce travail et que M. l'Administrateur-général des travaux publics nous 
donnera dans celle circonstance tout l'appui désirable. M. Mersch se propose de faire mettre 
des marques à côté de ces voies en tous les endroits, où l'on découvrira des substruclions an- 
tiques. De cette manière nous serons rendus attentifs à plusieurs places, où plus tard des 
fouilles pourront être instituées avec quelque succès. M. Even, conducteur des travaux publics, 
qui nous a déjà fourni plusieurs précieux rapports sur différentes localités, sur des substruc- 
lions romaines à Detzdorf el à Langsnr, sur le tumulus du Spitlelhof etc., nous a fait rapport 
sur des traces de voie romaine découvertes dans les environs de Beyern. M. Engling nous a 
informé par lettre du 11 novembre dernier, que M. le curé Niedercorn, de Marner, se propose 
de faire la recherche el la vérification du diverticulum qui partait de Marner pour aller sur 
Holzem, Dahlcm et Dippach. Nous accepterons la communication du résultat de ces recher- 
ches avec d'autant plus de reconnaissance, que ce diverticulum indiqué d'abord par M. le 
chevalier l'Evéque de la Basse-Mouiùrie, a été depuis révoqué en doute (2). Nous devons à MM. 
Lisch, employé des douanes à Troine, et Biaise, instituteur en chef à Wiltz, des renseignements 
analogues, qui avec tous ceux que nous pouvons réclamer el espérer de nos zélés correspon- 
dants, aideront à faciliter et à compléter le tracé projeté par M. Mersch. 

Ce qui après les voies romaines mérite surtout de fixer notre attention , c'est l'étude des 
places fortifiées, des camps romains, qui devinrent eu même temps de grands centres de po- 
pulation. Commençons par Dalheim. Depuis plusieurs années déjà le Gouvernement grand- 



(1) J'ai rangé cette trouvaille toui la rubrique de l'époque celtique, paroe que le caractère celtique e»l prédomi 
nant ; il n'a »ubi que l'influence <le U civilisation romaine. 

(9) PuM. V, p. 09. Rapport de H. Gu§t. Munchen fur un diverticulum panant de fcUap par Gnrnich ver» le Titelberg. 
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ducal a alloué la somme de 1000 francs par an, pour subvenir aux frais des fouilles instituées 
en cette intéressante localité. / . 

Le deuxième rapport que j'ai eu l'honneur de vous soumettre, vous a fait voir que le résul- 
4at des fouilles a continué à être lrès-satisfai6aiit eu 1855. 

Les substruclions nombreuses que M. Bochkolz, conducteur des travaux publics, a explo- 
rées en levant le plan, avec toute l'exactitude désirable, donnent à la vérité peu de renseigne- 
ments sur la forme primitive du camp, qui reste encore à déterminer, mais elles prouvent 
que de bonne heure déjà il y avait des habitations nombreuses, dans l'intérieur de l'enceinte 
aussi bicu qu'en dehors des murs, et fournissent la preuve d'une reconstruction de ces habi- 
tations, qui paraissent avoir subi la dernière dévastation, vers le milieu du V e siècle. 

Le cadre de mon rapport ne me permet pas d'entrer dans tous les détails ; je vous rappellerai 
seulement, pour donner une idée de l'importance de la réoolte que .nous avons faite, qu'on 
nous a remis au delà de 250 types différents de monnaies romaines , qui ne figurent pas dans 
mon premier rapport; que parmi tes pièces il y en a quelques-unes de bien rares, même iné- 
dites, enlr'autres une belle pièce en or de l'Empereur Dioclélien, au revers: Providenlia, con- 
servé à fleur de coin. 

Pour donner une idée de la variété des objets et ustensiles trouvés , je mentionnerai une 
collection de près de 50 fibules en bronze, toutes tle forme différente, qui, considérées sous le 
rapport artistique, embrassent une époque de plus de quatre siècles, 

J'espère que les détails de mon susdit rapport vous prouveront l'opportunité de continuer 
les fouilles sur les points principaux de ce plateau qui n'ont pas encore été exploités. 

Une seconde place fort importante à l'époque gallo-romaine , c'est le camp d'Allrier. Ce 
camp exploité depuis des siècles , au profit de collections étrangères , a trouvé déjà son histo- 
riographe. Vous vous rappelez l'intéressante notice insérée par M. Engiing dans notre der- 
nière publication. 

Il ne nous reste qu'à recommander une troisième place forte à votre attention. Le Tilelberg, 
riche en antiques de toutes les époques, n'a fait jusqu'à présent l'objet d'aucune monographie 
spéciale. Je sais que deux de nos honorables confrères en font l'objet de leurs éludes, 
MM. Engiing et Munchen; j'espère que sons peu l'un ou l'autre comblera la lacune et nous 
en fournira une histoire détaillée. 

D'autres points moins importants sont devenus l'objet de renseignements non moins inté- 
ressants. Les subslruclions romaines mises à découvert au Weckergrund et décrites par M. 
Arcndt; la mosaïque romaine découverte à Jttig, dont nous sommes parvenus à prendre le 
dessin; le rapport déjà cité de M. le curé Kueip sur les environs de Hellange; un autre rap- 
port accompagné d'une carte lopographique sur les environs de Troine par M. List; les ren- 
seignements fournis par M. l'instituteur Holweck sur les découvertes faites cl à faire daus les 
environs de Dalheim; la continuation des recherches de M. Engiing sur les tumuli du 
Grand-Duché, sont autant de documents précieux que nous avons enregistrés dans nos anuales 
pendant l'année écoulée. 

Vous parlcrais-je, Messieurs, de la belle mosaïque romaine découverte vis-à-vis de Remicb? 

Elle vous est connue, vous l'avez vue et admirée, ou au moins vous en avez lu la descrip- 
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lion détaillée dans le dernier volume des intéressantes publications de la Société pour les re- 
cherches utiles établie à Trêves. A l'avis de tous les connaisseurs, c'est la plus belle mosaïque 
découverte en deçà et au delà des Alpes. 

Quoique cet objet soit aujourd'hui en dehors du domaine de nos investigations, j'ai cru de- 
voir en dire un mot en passant, parce que Nennig, le lieu de la découverte, appartenait à 
l'aucien pays de Luxembourg, cl que c'est à un de nos honorables coufrères, M. de Musicl, du 
château de Thorn, que revient l'honneur de la découverte primitive de ce précieux monument. 

Un autre résultat pour l'archéologie en général, qui ne rentre pas directement dans le cadre 
de notre programme, c'est l'acquisition pour le musée de plusieurs antiques de l'époque gallo- 
romaine provenant des fabriques de Rheinzabern. Ce sont des tableaux en relief, en terre cuite, 
représentant des pénates; des urnes cinéraires en forme d'autel, ornées de figures et d'inscrip- 
tions; des statuettes en bronze; le symbole de la subjugation de la Germanie par les Romains; 
des lampes sépulcrales, des fragments de vases et de moules de vases. C'est une de nos plus 
importantes acquisitions; nous la devons à la générosité d'un de nos honorables collègues, 
M. Boch-Buschmann , de Seplfontaines. Sous peu j'aurai l'honneur de vous soumettre une 
notice sur cet objet; je désire qu'elle puisse mériter vos suffrages. J'y joiudrai les objets pré- 
cieux de même provenance que nous devons à la bienveillance d'un autre honorable confrère, 
M. Slolz, ancien curé de Beaufort, aujourd'hui curé à Elvange. 

En faisant l'élude des découvertes archéologiques faites antérieurement, nous sommes dans 
le cas de tomber souvent sur des erreurs commises dans la description ou l'interprétation de 
ces monuments. Nous avons l'obligation de relever ces erreurs dans une critique judicieuse, et 
pour remplir celle partie de notre tâche, M. Engling a entrepris de décrire et d'interpréter de 
nouveau quelques pierres romaines qui existent encore. Vous avez lu un premier article sur 
celle matière dans le huitième volume de nos publications. Celte année M. Eogting uous four- 
nira un supplément, dans lequel il comprendra également les monuments découverts dans le 
Luxembourg et qui aujourd'hui sont déposés dans des musées étrangers. 

La bienveillante coopération de MM. Clcrx de Belletange, conservateur de la bibliothèque 
de Metz , Prat , secrétaire de la Société archéologique d'Arlon , Schncemanu , secrétaire de la 
Société pour les recherches utiles de Trêves, assurera un succès complet à la belle entreprise 
de M. Engling. 

M. Clerx de Belletange nous a déjà envoyé le dessin de deux autels du musée de Metz, dont 
l'un fui trouvé à Arlon, l'autre à Luxembourg. 

Moym-àge. 

Avant de passer à une autre matière je me vois obligé de vous signaler une lacune impor- 
tante que nous avons à combler dans l'étude de notre pays au inoyen-àge. C'est l'examen de 
nos châteaux considérés sous le rapport architeclonique, l'étude du système de défense usité 
à cette époque. Ces monuments de la féodalité, affreusement démantelés pour la plupart, 
laissent encore sur notre sol des preuves gigantesques de leur existence. Puisse le seul travail 
que nous avons eu sur cette matière de lu part de notre honorable confrère, M. le capitaine 
de Cohausen de Mayence , trouver des imitateurs. M . de Cohausen lui-même nous a promis 
la continuation de communications sur cet objel important. 



Digitized by Google 



Le travail le plus important , que je puisse vous signaler sous ce rapport, ce sont les re- 
cherches de M. de la Fontaine, sur l'étymologie des noms de lieux du pays. 

Le résultat de ces investigations, qui exigent des connaissances approfondies des lois de 
l'organisme des langues en général et en particulier des idiomes germanique et celtique et de 
leurs différents dialectes, jetera une vive lumière sur l'histoire primitive du pays. Il nous fera 
voir les migrations des peuples par les noms qui en perpétuent le souvenir, leurs conquêtes, 
les localités que les aborigènes ont su se réserver, en les défendant contre les attaques des 
hordes étrangères. J'espère que nous lirons ce travail, du moins en partie, dans notre pro- 
chaine publication. 

Nous avons recueilli pendant l'année écoulée plusieurs nouvelles productions de nos jeunes 
poètes nationaux. Notre patois devient l'objet d'une attention de plus en plus sérieuse. On 
essaie de l'écrire, de l'élever à la hauteur d'une langue littéraire; il semble surtout se 
prêter à la poésie lyrique dont nous avons lu quelques charmants essais. 

Ce qui pour nous est le plus important, ce sont les investigations philologiques qui nous 
font voir le rapport organique, existant entre notre idiome et les langues dont il est dérivé. 
Nous prions tous nos compatriotes, qui s'occupent de cette matière , de vouloir nous commu- 
niquer le fruit de leurs recherches. 

Un de nos recueils les plus importants pour l'histoire du moyen-àge, notre collection d ar- 
chives, a aussi été richement doté pendant l'année 1853. 

Nous avons le bonheur de posséder dans le sein de la société plusieurs savants qui s'oc- 
cupent avec succès de l'étude de ces documents précieux. M. Wiirlh- Paquet a continué à faire 
l'analyse raisonnéc de plusieurs dépôts importants qui nous ont été faits. Le registre relatif à 
Schœnecken donné par M. de la Fontaine, les archives que nous avons recueillies sur Wiltz et 
d'autres ont occupé plusieurs de ses moments de loisir. 11 a eu occasion de compléter son 
recueil de records de justice et les matériaux pour son Codex diplomaticus, dont nous désirons 
vivement la publication. 

M. le curé Eischen a compulsé les archives de Bourschcid et de Brandcburg pour nous 
faire l'histoire de ces deux localités intéressantes. M. Ncycn a continué à travailler à son his- 
toire du château et de la seigneurie de Wiltz ; nous espérons en voir bientôt la publication. 

M. le curé Kalbersch, d'Erpeldange , nous a prouvé par différentes communications que 
l'étude des anciennes archives du pays est pour lui une élude de prédilection ; nous espérons 
qu'il nous communiquera bientôt le fruit de ses investigations. M. Wies est occupé à rassem- 
bler les matériaux pour l'histoire de la seigneurie de Junglinsler qu'il nous a promise. 

Nous avons même en pays étrangers des collaborateurs zélés qui compulsent leurs archives 
dans l'intérêt de notre histoire. M. le baron Em. d'Huart, qui a doté nos publications de 
plusieurs articles intéressants, nous a fourni une notice sur sa propre famille, qui renferme 
tant d'illustrations luxembourgeoises. Nous avons reçu de lui une note sur l'aucien comté de 



Vianden; en ce moment cucorc il esl occupe à compulser les belles archives de Burgesch pour 
nous fournir des rcnseigncmenls sur la puissante maison d'Esch de Luxembourg, qui était 
seigneur de Diekirch et avait son château à trois lieues de celte ville. Il nous a promis une 
notice sur le château de La Grange; nous accueillerons tous ces documents avec la plus vive 
reconnaissance. 

M. Van den Sleen de Jehay, qui a bien voulu s'associer à nos travaux, publiera bientôt 
une histoire du couvent de Flosingen, dont il recueille les matériaux depuis plusieurs années. 
Nous avons reçu de M. Van der Slraten de Metz le relevé des litres concernant Lu Tour en 
Ardenne et en Voivre. Nous devons à MM. Engling et Fohr quelques documents fort 
précieux relatifs à l'abbaye de Saint Willibrord à Echternach; en général nous voyons, Mes- 
sieurs, que le zèle de nos honorables confrères ne nous fait pas défaut. Puissent tous ces 
beaux exemples trouver de nombreux imitateurs! 

S'il nous importe d'étudier et d'utiliser dans nos travaux les archives que nous possédons 
ou qui sont à notre disposition , il n'importe pas moins de découvrir des sources historiques 
ignorées jusqu'à présent. 

Nous avons appris avec une grande satisfaction que les archives communales de Luxem- 
bourg ont été classées cl inventoriées. On en a dressé une table alphabétique cl analytique, dont 
MM. les bourgmestre et échevins nous ont permis de prendre copie. Ces archives remonteut 
jusqu'aux temps les plus reculés et renferment des documents précieux pour l'histoire du pays. 

M. de Nell-SotoBUvrc de Berbourg nous a informé qu'il était disposé à mettre les archives 
de son château à notre disposition , si un membre de la Société voulait se rendre chez lui pour 
les compulser. 

M. le docteur Ncumann, secrétaire de la Société historique de Gœrlilz, a eu la bienveil- 
lance de nous signaler plusieurs chartes d'Elisabeth de Gœrlilz, dout il nous sera facile d'ob- 
tenir des copies. 

Nous avons appris que les archives de M. Eug. de Gerlachc, du château de St-Mard , sont 
riches et parfaitement classées; M. de Gcrlnche pourra nous être irès-ulile, nous comptons 
sur sa bienveillante coopération. 

Enfin je vous dirai, Messieurs , que la commission pour la publication des lois et ordon- 
nances établie ù Bruxelles a fait un appel à notre coopération , auquel nous nous sommes em- 
pressés de répondre , cl nous a fait hommage de la liste chronologique des ordonnances du 
royaume des Pays-Bas autrichiens qu'elle a publiée. Ce recueil est pour nous tout aussi im- 
portant que pour les provinces du royaume de Belgique 

IV. Sphi-ftnlatlqur — Hér*l4lqMr- 

Ne perdons pas de vue que la sphragistique et la héraldique sont pour nous deux importants 
auxiliaires dans l'histoire du moyeu-age, et nous nous féliciterons avec raison de l'heureux 
résultat que nous avons obtenu dans celle branche pendant l'année écoulée. 

M. Aug. Dutrcux nous a fait hommage de sa précieuse collection de sceaux , qu'il a réunis 
avec peine pendant de longues années. Celle collection est en grande partie soigneusement 
classée sur des tablettes. Ce sont des sceaux de souverains, de maisons nobles indigènes et 



étrangères, d'administration civile, militaire et religieuse. C'est un bel exemple que M. Do- 
irenx vient de statuer. 

M. Gomand nous a promis de compléter les intéressantes observations techniques qu'il a 
faites pendant l'élude des sceaux qu'il a reproduits. 

Je vous dirai avec un vif plaisir qu'un de nos compatriotes , actuellement de résidence à 
Metz, s'est occupé pendant plusieurs années, avec prédilection et beaucoup de discernement, 
à faire la collection des armoiries de toutes les familles nobles luxembourgeoises dont il a pu 
découvrir les noms. Sa collection comprend au delà de 400 pièces. Il a eu la patriotique géné- 
rosité de nous en faire hommage pour nos collections. Il a aussi acquis, pour nous les don- 
ner, les planches de la noblesse lorraine et du pays de Luxembourg, gravées par Picard et 
servant au livre de Malhias Uussoo, dit l'Écossais, dont le texte se trouve éparpillé dans le 
manuscrit du dictionnaire héraldique d'Ungeschickt , que nous possédons à la bibliothèque de 
la ville. Comme cet ouvrage est devenu excessivement rare, nous pourrons faire copier le* 
fragments que nous possédons et M. Jacoby aura la bonté de compléter le texte d'après l'exem- 
plaire de la bibliothèque de Metz. 

M. Charles Munchen continue toujours ses études de prédilection ; nous espérons qu'il nous 
permettra de compter sur lui pour compléter l'intéressant recueil précité. L'honorable collègue 
vient de nous donner preuve de ses bonnes intentions en nous faisant don d'un volume du 
manuscrit de Pierrct , qui manquait à notre collection et qui renferme une foule de rensei- 
gnements héraldiques sur les maisons nobles et les corporations religieuses du pays. 

M. Daman a complété par quelques nouveaux extraits la copie du précieux manuscrit de 
M. le curé Weller, d'Ethe. Plusieurs autres donations partielles nous ont été faites; j'en 
ferai le relevé dans l'inventaire annexé à mon rapport. 

Les recherches biographiques doivent aussi tenir une large place dans nos travaux. Nous 
regardons avec raison comme un de nos premiers devoirs, de faire connaître le rôle plus ou 
moins important que jouèrent, parmi leurs contemporains, la plupart des enfanis du pays 
dont l'histoire a gardé le souvenir. 

Aussi avez-vous accueilli par acclamation la proposition faite dernièrement par notre ho- 
norable Président, de consacrer dans nos publications annuelles quelques pages à la mémoire 
de ceux de uos confrères que la mort nous enlève. Le concours de beaucoup de nos hono- 
rables confrères nous est assuré. M. le censeur Paquet entre autres nous a promis la notice 
biographique de son grand oncle, abbé de Munster, et de M. le curé Ungeschick, de Mondorf. 
Nous accueillerons ces notices avec la plus vive reconnaissance. 

Je verrais avec plaisir créer chez nous une nécrologie luxembourgeoise, à l'instar de la né- 
crologie liégeoise fondée par M. Ulysse Capitaine, paraissant par livraisons annuelles. Mais 
il ne faudrait y admettre que les personnes qui se sont distinguées par quelque mérite ou par 
quelque service important rendu à la patrie. 

Pour combler la lacune que sous ce rapport nous laisse le passé, on pourrait prendre pour 
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point de départ l'intéressant manuscrit que nous avons à la bibliothèque, sous le titre de 
«Viri illustres luxemburgenscs , clari bello, clari pace » ; compléter ce manuscrit en utili- 
sant les précieuses notes de feu M. le professeur Clomes, et publier le recueil, qui figurerait 
dignement parmi les sources historiques du pays. Naguères encore le désir d'une telle publi- 
cation a été exprimé par notre honorable compatriote et collègue M. Brilz , greffier au tribu- 
nal de Bruges, qui s'est même généreusement offert à supporter une partie des frais d'im- 
pression. 

Je finirai ce chapitre en priant tous nos collègues, surtout les membres résidant en pays 
étrangers , de vouloir nous communiquer tous les renseignements biographiques luxembour- 
geois qu'ils parviendront a découvrir. 

Yl> tM|H, rroyanrra ri traditions pepatelrea. 

Dans l'étude du passé nous ne devons pas nous borner à interroger les monuments de 
l'art qui le représentent, les écrits des auteurs anciens qui le peignent; nous devons encore 
le reconnaître dans ces usages singuliers , dans ces pratiques parfois bizarres , même dans 
les jeux de nos enfants , qui transmis de génération en génération nous rappellent encore au- 
jourd'hui les mœurs et les préjugés de nos ancêtres. 

Ces usages, ces coutumes locales explorés avec une judicieuse critique, ne manqueront pas 
de nous éclairer sur des questions ethnographiques de la plus haute importance. Comme dans 
ces recherches il importe avant tout de recueillir le plus de données, nous devons faire un 
appel à nos collègues de toutes les contrées. Leur coopération seule pourra rendre un travail 
de ce genre aussi complet que possible. 

Déjà M. Engling nous a communiqué le résultat de ses recherches à ce sujet dans un mé- 
moire intitulé : Aile Volksbrâuche des luxemburger Landes. 

M. le professeur Wies, qui depuis des années s occupe avec prédilection de l'étude de cette 
matière, se propose de l'approfondir autant que possible , et nous espérons que la bienveil- 
lance de nos collègues le mettra bientôt à même d'étendre ses éludes sur le pays entier. Il 
pourra fournir quelques pages des plus intéressantes pour l'histoire du pays et pour l'appré- 
ciation de la nationalité luxembourgeoise. 

Notre médaillcr a été enrichi cette année de 2207 monnaies et médailles. Parmi oe nombre 
il y a 189 types nouveaux de monnaies romaines, de sorte qu'en ce moment la somme globale des 
pièces différentes de celle espèce s'élève à 1539. Cet accroissement pour ainsi dire prodigieux 
est du en majeure partie aux fouilles instituées au camp de Dalheim. Ces fouilles ont été non 
seulement productives à raison de cet accroissement, mais elles ont rendu un service signalé 
à la numismatique en général , puisqu'au nombre des pièces recueillies se trouvent quelques 
monnaies inédites, que j'ai interprétées dans mon second rapport. Celle année aussi nous devons 
quelques rares bronzes à M. le professeur Nicolovius de Bonn, notre honorable confrère. 

Dans l'inventaire ci-joint vous verrez en outre figurer les noms de soixante-six généreux 
donateurs. 
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Je dois rappeler ici une circonstance, qui, quoique sans effet pour uos collections eu ce 
moment, De laisse pas de nous douner quelques espérances pour l'avenir. Daus la succession 
de feu M. Hochherz, décédé à Luxembourg eu 1853, s'est trouvé une grande partie de lu 
belle collection numismatique de M. Marchant, comte d'Ansembourg , dont depuis longtemps 
M. de la Fontaine nous avait donné le catalogue. Cette collection importante, qui comprend 
grand nombre de pièces en or, en argent (impériales et consulaires) et des bronzes de la plus 
grande rareté, et qui se distingue par la belle conservation des exemplaires, est aujourd'hui 
la propriété de M. Joseph Pescatorc, vice-président de la Cour supérieure de justice. C'est 
uu véritable bonheur que de cette manière elle ne soit pas perdue pour le pays. 

Quant à la numismatique luxembourgeoise, qui doit particulièrement fixer notre attention, 
je ne puis que vous exprimer de nouveau les regrets que nous Tait éprouver le retard de la 
monographie si importante de H. de la Fontaine, dont la publication est attendue avec impa- 
tience depuis quelques années. Les motifs de ce retard sont, sans doute, indépendants de lu 
volonté de notre honorable confrère. 

Les pièces doubles de notre médailler commencent à être assez nombreuses pour nous per- 
mettre des échanges. J'ai la satisfaction de vous informer que déjà nous en avons fait quelques- 
uns de très-favorables avec la Société numismatique de Berlin par le bienveillant intermédiaire 
du secrétaire de celte Société, M. Schlickeysen , notre honoré collègue. 

Nos médailles historiques ont aussi été considérablement augmentées. Je vous mentionnerai 
particulièrement trois médailles luxembourgeoises commémoratives des expositions horticole, 
industrielle et agricole de 1859, dont M. Weyer, secrétaire communal, nous a fait hom- 
mage, à ce autorisé par MM. les Bourgmestre et Ëchevins de la ville de Luxembourg. 

On considère aujourd'hui avec raison la statistique comme formant une science , une partie 
intégrante des sciences politiques. 

En France, en Belgique, en Allemagne, partout autour de nous on s'occupe activement 
de son élude, et les résultats obtenus sont des matériaux indispensables pour l'histoire des 
peuples aux différentes phases de leur existence. 

Nous aussi, Messieurs, nous ne devons pas la négliger; nous n'avons qu'à suivre l'impulsion 
que vient de nous donner un honorable membre de cette assemblée, M. Ulveling, en nous fai- 
sant hommage de son recueil de renseignements historiques et statistiques, le fruit de ses ob- 
servations pendant une longue et laborieuse carrière administrative. Son travail nous servira 
de noyau , de point de départ ; nous nous efforcerons de le compléter par le résultat des efforts 
communs de tous ceux d'entre nous qui s'occupent de cette matière. 



Depuis plusieurs années notre Société réunit les éléments d'une statistique monumentale 
de notre pays. Vous vous rappelez l'impulsion donnée en 1851 par un premier travail de 



AI. le professeur Engling. L'appel fait au pays a Irouvé de l'écho, el celle année encore nous 
avons eu à enregistrer plusieurs documents fort précieux. 

M. le professeur Fresez nous a fait hommage d'un magnifique tableau dont il est l'auteur, 
représentant une vue prise en 1842 du château et de la ville de Vianden. C'est à la fois un 
souvenir d'un de nos artistes distingues et la représentation d'un des plus beaux sites du pays. 

M. Arendl nous a offert le dessin du monument qu'il a projeté pour recevoir, dans l'église 
à ériger à Clausen, les restes mortels du Roi Jean de Bohême. Ce monument est digne à la 
fois el du Prince qui doil y reposer et de l'église donl il est destiné à faire l'ornement. 

Il a fait de plus un travail unique jusqu'à présent dans nos collections: le dessin d'une 
verrière antique fort intéressante, qu'il a découverte dans la chapelle de Bcyren. L'art de la 
peinture sur verre avait pris au moyen-âge une extension proportionnée h son importance. 
Accessoire nécessaire des merveilles de l'architecture gothique, il reproduisait en tableaux étin- 
celants de lumière, sur les vitraux des fenêtres, la pieuse légende du saint patron et le blason 
armorié du fondateur. Mais cette noble industrie disparut graduellement comme l'architec- 
ture qui l'avait fait naître. Bien que les secrets de cet art ne furent que momentanément 
ignorés, il importe d'en rechercher les moindres vestiges. Il est probable que notre pays en 
recèle encore, que nous iguorons jusqu'à présent. 

M. de Rwnig, de Diekirch , nous a envoyé uu dessin du reliquaire de ! église de Bon u fort. 

J'ai la satisfaction de vous mentionner de plus le dessin d'une théotèque gothique (Sacra- 
mentshàuschen) de l'église d'Arsdorf, dont M. l'architecte Biver, de Dickirch, nous a fait 
hommage. M. Biver nous a promis sa coopération dans toutes les circonstances où il pourra 
nous être utile. J'espère que d'autres de nos jeunes artistes suivront ce bel exemple. 

Nous avons enrichi nos collections des dessins de deux monuments sépulcraux de la famille 
de Mohr de Waldl, conservés dans l'église de Belzdorf. Ces dessins ont été faits avec une 
exactitude et une netteté admirables par M. Siegen, dessinateur de notre Société. 

Je ne vous parlerai pas du talent avec lequel M. Liez, notre lithographe, a exécuté les 
dessins el les lithographies qui ont accompagné le huitième volume de nos publications. Les 
faits, qui le prouvent, sont du domaine du public appréciateur. 

Enfin , Messieurs , aucune partie de nos collections n'a été plus richement dotée que notre 
collection de portraits historiques. 

Par arréli': de M. l'Administrateur-gnnéral de la justice, douze tableaux ù l'huile, représen- 
tant plusieurs de nos anciens Souverains avec leurs épouses et d'autres hauts personnages , 
déposés a l'hôtel de Gouvernement, ont été transportés au Musée à litre de dépôt, ainsi <|u'un 
tableau représentant la mort du Roi Jean de Bohème, par M. Siuner. d'Eudhruck , et k 
buste en pierre de feu notre Roi Grand-Duc Guillaume II, sculpté par M. Wener, à Gre- 
venmacher. Ces deux derniers objets soni la propriété de la Chambre, à laquelle ils avaient clé 
offerts par leurs auteurs respectifs. 

Permettez-moi de vous signaler ici un moyen de reproduction de nos monuments, donl nous 
«•spérons tirer grand proûl à l'avenir. C'est la dajrncrréoiypic , la photographie et Tari héléo- 
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graphique (I). M. Hartmann, conducteur des travaux publics, a déjà fait quelques essais 
heureux ; il se propose de reproduire par ce inoyea , pour nos collections , la vue des princi- 
paux monuments arebitectoniques dont il est Fauteur. 

Vers la 6n de l'année écoulée, M. Engling a attiré noire attention sur une des plus impor- 
tantes parties de la statistique monumentale, savoir sur celle des églises du pays. 

Vous avez reconnu l'opporlunilé de l'étude de ces monuments dans votre séance du 26 jan- 
vier dernier. Cette élude ne saurait être l'œuvre d'un seul homme; elle ne peut se faire que 
par le concours de tous et surtout par celui des membres du clergé qui, je n'en doute pas, 
accueilleront avec un bienveillant empressement l'appel que nous faisons à leur coopération 
éclairée. Nous comptons d'autant plus sur celle coopération que nous sommes secondés dans 
nos opérations par l'appui du chef ecclésiastique, qui nous a donné les preuves les plus évi- 
dentes de sa sympathie et de sa haule protection. 

Pour préparer le travail à faire d'après des bases uniformes, M. Engling a accompagné son 
appel au clergé d'un questionnaire, qui résume les points principaux qu'il importe d'étudier. 

Le besoin d'explorer le passé et d'en conserver les traces est commun à tous les peuples 
d'une civilisation avancée. 

L'antiquaire ne lit pas seulement daus les vieux parchemins des archives el dans les livres 
poudreux des bibliothèques. Tous les ouvrages de l'homme , surtout les monuments de l'ar- 
chitecture et des arts, les œuvres de la peinture et de la sculpture, les caractères et les figures 
tracés sur la pierre el le bronze sont pour lui autant de pages d'histoire , autant de traces 
parlantes de la marche de l'esprit humain à travers les siècles. 

La conservation et ta restauration des monuments cl des objels d'art, leur élude et leur des- 
cription doit donc faire un objet essentiel de notre sollicitude. 

Voulons-nous veiller à la conservation des monuments précieux que les siècles nous ont 
légués, tâchons d'abord de combattre de tous nos efforts l'égoïste matérialisme, qui ne con- 
naît que soi sans tenir compte du passé; tâchons de faire naître partout, autour de nous, le 
besoin insatiable de connaître ce qu'on a fait avant nous, et de ce besoin naîtra cet amour 
respectueux de l'antiquité , qui est la plus sûre garantie des monuments. Et ici , Messieurs, 
notre tâche n'est pas difficile. Le principe de conservation n'est-il pas gravé en caractères in- 
destructibles dans le cœur de l'homme. Chacun n'a-t-il pas uu père, une mère, une sœur ou 
un frère, un intime ami doni il regrette la perte, et dont il désire ardemment conserver le 

(1) Eu Belgique déjà Part héliographique a été appelé è rendre de grand* temeei à l'archéologie. 
Hou» lUon» dam le Journal dt flruxtllet du 9 min tSSS : 

• I)«ai une de ae* dernière* réunion* du mou de février 1851, le conteil communal de Brnxclle* • pria une réao- 

• lotion qui témoigne du haut intérêt qu'il attache à perpétuer le lourenlr de* monument*. En décidant qu'il eerait 

• fait un recueil de* de»»in» de« édifice» civils et religieux de U capitale par le* ingénieux procédé* de l'art héliogra- 
•phique, et en confiant cette tache à M. Claiste dont le public a eu l'occation d'apprécier le* travaux, no* magi*- 

• trat» municipaux ont pri» une initiative a laquelle noua applaodiwen» avec ton» le* homme* qui profenent un culte 
'éclairé, un reapect intelligent pour le* ajurrei *i curieuee* et M grande» de* génération* qui non* ont précédé*. . 
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souvenir. Une bagne, une mèche de cheveux, un livre, un portrait, un objet de nulle valeur, 
parfois, est le gage charmant et révéré de ces souvenirs. M. le professeur Jeanncl de Poitiers 
u'a-t-il pas parfaitement raison de dire, en s'adrcssant à un nombreux auditoire dans la séance 
de décembre {843 des antiquaires de l'Ouest : 

€ Oui vous êtes des antiquaires , vous tous qui attachez du prix à vos traditions de famille, 

• qui conservez avec respect quelque portrait d'un aïeul vénéré , qui regardez comme des tré- 

• sors ces vieux joyaux, ces vieux meubles à l'usage de vos ancêtres, qui ne vendrez pas au 

• poids de l'or un livre usé portant l'cmpreiute d'une main célèbre ou d'une main chérie, une 

• bague, un vieux vêtement, qui vous font voir, qui vous font toucher le pire, l'époux, l'en- 
»fant, l'ami qui les a portés. » 

Voulons-nous étendre le respect que nous avons pour ces souvenirs aux monuments histo- 
riques, faisons en sorte que ces monuments soient aussi bien connus que le parent ou l'ami 
que nous pleurons. Rendons la science historique populaire ; rendons-la accessible à toutes les 
intelligences et à toutes les conditions! Nous n'éprouverons plus alors les effets déplorables du 
vandalisme du siècle passé. On ne démolira plus nos monuments. On laissera ce soin à la dent 
impitoyable des siècles. La hache, qui jusqu'à présent nous a enlevé nos monuments , tombera 
pour ne plus se relever contre eux. 

Quand nous aurons atteint ce résultat, nous pourrons nous vanter d'un succès digne des 
efforts que la science archéologique sollicite de nous ; ce sera pour nous la plus belle récom- 
pense de nos peines. 

Dans cette partie de notre tâche nous avons été efficacement secondés par les vues éclairées 
du Gouvernement grand-ducal. 

Je ne vous parlerai pas de l'emploi de la somme de 18,000 frs. allouée l'année dernière 
pour construction et réparations d'églises et d'autres monuments publics. Je ne vous rappel- 
lerai que les 1000 frs. accordés pour la restauration des monuments historiques renfermes 
dans l'église paroissiale de Junglinster. Il faut espérer que sous peu cette église , qui elle-même 
est un monument assez remarquable, sera totalement restaurée d'après le devis estimatif qui 
en a été fait par M. l'architecte de district Arendt. 

L'année dernière nous avions l'espoir qu'enfin la belle église abbatiale d'Echternach serait 
rendue à sa destination primitive. Le Gouvernement a-l-il cédé la partie qui lui appartient, en 
suivant l'exemple du généreux dévouement de Madame Dondelinger? Je l'ignore. Je ne puis 
qu'exprimer le vœu qu'on n'attende pas trop longtemps pour commencer à remplir les condi- 
tions auxquelles la donation de l'église a été subordonnée. 

A ces idées de conservation et de restauration de monuments se rattachent intimement les 
oeuvres architectoniques que notre époque crée elle-même ou qu'elle projette de créer. 

Vous avez prouvé déjà, Messieurs, que ces monuments sont dignes de vos sympathies et 
de votre sollicitude; surtout lorsqu'il s'agit de transmettre à la postérité un souvenir de la piété 
et du religieux patriotisme de la génération contemporaine. 

Nous avons vu que les efforts louables de l'association de S"-Cunégoudc à Clausen , dont 
l'institution vous est connue, ont été couronnés du plus grand succès. Dans notre séance du 
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mois d'octobre dernier, vous avez entendu le rapport de la commission chargée d'examiner 
les plans de l'église projetée par M. Ârendt, architecte de district à Grevenmachcr , le seul 
de nos artistes qui ait pris part au concours. 

Les conclusions de la commission sont très-favorables. La commission s'est plue à reconnaître 
que M. Arendt a en tous points rempli les conditions du programme du concours. Elle a été 
d'avis que M. Arendt avait non seulement droit au prix proposé, mais aussi que le courage avec 
lequel il a entrepris son œuvre, la persévérance avec laquelle il l'a menée à bout, ainsi que les 
sacriCces qu'il s'est imposés pour lui assurer toute la perfection possible, méritent des éloges 
publics. J'espère que nous pourrons ajouter à notre prochaine publication une vue de celte 
église avec un extrait du texte explicatif de notre habile confrère. 

La plus grande difficulté restera toujours la réalisation des fonds nécessaires pour exécuter 
ce beau cl grandiose projet. Au commencement cette réalisation apparaissait parfois comme 
une chose impossible, comme un beau rêve d'une imagination vivement pénétrée d'une haute 
idée. Aujourd'hui tout ce qui paraissait impossible s'entoure insensiblement des apparences 
de probabilité. Il résulte du dernier rapport de l'association de S M -Cuoégonde, que le résultat 
des collectes qui, en 1852 formait une somme de 1407 frs. 13 c, s'est élevé en 1883 jusqu'à 
celle de 5023 frs. 13, après déduction des dépenses les plus indispensables. Cet accroisse- 
ment nous permet de nourrir avec confiance les plus belles espérances pour l'avenir de ce 
projet éminemment patriotique. 

Un autre projet qui nous sourit dans un avenir pas trop éloigné, c'est l'érection d'un mo- 
nument à la mémoire des nombreuses victimes de la déplorable catastrophe de Dudelange, 
dont notre honorable confrère, M. Wolff, nous a donné le touchant récit dans une de nos 
publications antérieures. Émus par ce récit, résumant une tradition locale qui depuis 60 ans 
se transmet de génération en génération , les habitants de Dudelange ont conçu la belle idée 
de perpétuer par un monument l'issue tragique du courageux dévouement de leurs pères. Par 
lettre du 4 mars dernier ils manifestent ce sentiment et communiquent leur projet à notre 
Société, la priant de les seconder dans la réalisation de l'idée dont ils sont unanimement pénétrés. 
Ainsi se réaliseraient les paroles de M. Wolff, lorsqu'il dit en faisant le nécrologe de ses mal- 
heureux compatriotes : C'est une inscription sépulcrale que je trace sur le papier, espérant 
qu'elle le sera un jour sur une tombe. 

Il est inutile, Messieurs, de vous retracer les avantages de la science des inscriptions. Les 
monuments graphiques qu'elle fait connaître sont souvent une de nos sources historiques les 
plus importantes. Le pays de Luxembourg en a de toutes les époques. Comme il est difficile 
de les utiliser convenablement aussi longtemps qu'elles sont éparses ou publiées partiellement 
dans des ouvrages différents, nous avons conçu le projet d'en faire un recueil, qui compren- 
dra toutes les inscriptions depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours. 

Ce travail ne pouvant être l'œuvre d'un seul homme, nous avons fait un appel à plusieurs 
membres de la Société, qui se sont empressés de répondre à nos vœux. M. Enscb , receveur à 
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Redange, nous a déjà transmis copie des inscriptions de tout le canton de Redange. D'autres 
communications nous ont été faites par MM. Arendl, Daman, Engling, Eydt, Eischen, 
Guébels, baron d'Huart, Kalbersch, Wies, Wiïrth-Paquct, tous membres de la Société, ainsi 
que par M. Eug. de Gcrlacbe, qui plusieurs fois s'est acquis des litres à notre reconnaissance. 

M. le Provicaire apostolique et M. Ulveling, Adm.-gén. des affaires communales, ont ho- 
noré notre projet de leur bienveillant patronage en faisant de leur côté un appel au concours 
de leurs administrés respectifs. 

Comptant sur la continuation d'une bienveillante coopération à ce travail , j'ose émettre le 
vomi de recevoir, outre l'exacte transcription des inscriptions, la courte description du monu- 
ment qui la porte , et si possible le dessin de ce monument et le fac-simile , si non de l'inscrip- 
tion entière, du moins d'un ou de quelques mots. Comme souvent les inscriptions que l'on 
rencontre sont difficiles à lire ou accompagnées de signes particuliers qu'il importe d'avoir dan* 
ia copie, on pourra recourir avec succès au procédé d'estampage proposé par M. Mérimée 
dans le bulletin du comité des arts , I, 184, recommandé particulièrement dans le manuel 
d'épi graphie de l'abbé Tezier. Par ce procédé on relève non seulement des inscriptions , mais 
même des sculptures dont la saillie ne serait pas trop considérable. Voici ce procédé 

1* Nettoyer, en la brossant avec soin, l'inscription ou la sculpture dont on veut prendre 
l'empreinte. 

2° Appliquer dessus une feuille de papier fort, non collé, dont on se sert dans les impri- 
meries; ce n'est qu'à son défaut qu'on prendrait du papier collé qui vaut moins pour 
cet usage. 

3* Mouiller légèrement ce papier avec une éponge humectée , jusqu'à ce qu'il soit devenu 
parfaitement souple et qu'il se colle sur la pierre qu'on veut estamper. 

4* Appuyer sur ce papier une brosse à poils longs et doux comme celles dont on se sert 
pour nettoyer les tables et pour brosser les chapeaux. Presser et frapper à petits coups, 
de façon que le papier entre dans le creux des lettres ou de la sculpture, et qu'il prenne 
tous les contours en relief. 

$• Laisser sécher aux trois quarts le papier; l'enlever avec précaution de dessus la pierre; 
attendre qu'il soit entièrement sec. Alors on peut l'envoyer où l'on veut, sans avoir 
à craindre que l'empreinte ne s'efface. Il vaut mieux ne pas laisser sécher le papier sur 
la pierre, parce que le retrait provenant de la dessication le ferait crever. 

6* Si pendant qu'on mouille , ou qu'on frappe avec la brosse , le papier se crève , on peut 
mettre une pièce sur la partie ouverte; on mouille la pièce jusqu'à ce qu'elle fasse pale 
avec la feuille entière et s'y soude. Elle adhère en séchant et fait un tout avec la pièce 
lorsqu'on la retire. Il faudrait opérer de même si on n'avait pas de papier assez grand. 

7* Lorsque la pierre à estamper occupe une position verticale , on facilitera beaucoup l'opé- 
ration en fixant à la pierre le bord supérieur du papier au moyen de cire ou de gomme. 

M. Texier recommande dans son ouvrage précité uu autre moyen , l'estampage à la manière 
noire, qui donne des résultats plus rapides, plus faciles mais un peu moins satisfaisants sous 
l« rapport de la netteté. 
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Les lettres et les ornement» eu creux s'y détachent en blanc sur un fond noir; les reliefs 
rassortent en noir sur uo fond blanc. 
Voici encore le résumé de ce procédé : 
!• Nettoyer le monument avec précaution. 

2> Fixer par ses angles sur le monument une feuille de papier non collé, assez fort, mais 
de pale souple et flexible. Si l'objet a peu d'étendue, une main peut maintenir le papier 
en place pendant que l'autre main y étend le noir ; dans tous les cas il est important que 
le papier ne se déplace pas. 
3* Promener légèrement et sans compression sur le papier un tampon plat , recouvert de 
feutre et enduit de mine de plomb légèrement humectée d'huile. La mine de plomb peut 
éire remplacée par du noir de fumée. 
4* Quelques antiquaires emploient de la cire noire à souliers ou de la pierre noire dite de 
charpentier. De celle manière ils suppriment le tampon, l'huile, la mine de plomb, 
toutes choses d'un transport incommode. 
Pour les inscriptions qui ne sont ni en creux ni en relief, qui sont simplement peintes, il n'y 
a rien de plus recommandable que le calque et le daguerréotype. 

En continuant notre recueil jusqu'aux temps modernes , nous serons heureux d'y ajouter les 
inscriptions qui sont destinées à rappeler à la postérité les faits principaux de l'histoire con- 
temporaine et les monuments nombreux du siècle dans lequel nous vivons. Notre honorable con- 
frère, M. le directeur Muller, a perpétué dans un recueil de beaux chronogrammes le sou- 
venir du séjour de la famille royale dans le pays , l'hymen de son Altesse Royale le Prince 
Henri avec Son Altesse la Princesse Amélie de Saxe-Weimar, et d'autres circonstances 
qui se rattachent à l'histoire du pays. 

La bibliothèque de notre Société s'est enrichie pendant l'année écoulée d'un grand nombre 
d'ouvrages précieux. Ce nombre s'élève à 264 , faisant 399 volumes et brochures. 

Cet accroissement très-sensible est dû en grande partie aux relations bienveillantes qui nous 
unissent à un nombre toujours croissant de sociétés savantes et à la générosité de plusieurs 
de nos honorables collègues. 

L'Académie royale de Belgique a surtout acquis des litres à notre vive reconnaissance. 
Outre les volumes des publications courantes, elle nous a fait hommage de plusieurs exem- 
plaires disponibles de ses publications antérieures. 

Parmi les ouvrages présentés par des membres de la Société, je vous signalerai surtout une 
collection de brochures données par M. de la Fontaine, notre honorable collègue, relatives à 
l'administration ecclésiastique et à quelques questions d'histoire contemporaine qu'il est rare 
de trouver réunies. 

La bibliothèque de l'Athénée , dont la nôtre n'est qu'une annexe, a aussi été enrichie de 
grand nombre d'ouvrages historiques dont plusieurs sont dus à la générosité de M. le curé 
Maeysz, notre vénérable doyen. 



Je passe au relevé de l'accroissement de nos collections en suivant les divisions du 
gramme que nous avons adopté. 



ACCROISSEMENT DES COLLECTIONS PENDANT 1853. 

I. Collections numismaliques. 

06*. Je ne mentionnerai que les monnaies qui ne sont pas décrites dans les publication* 
antérieures. r 

Médaille» romaines. 

Cette collection comprend à la fin de Tannée écoulée 1339 types différents. 

Famille Carisia. 

Av. Monela. — Téte de Juno monela. a T. Carisius. — Instruments de monnayage. 

b) ■étalllea lap^Walea ea «r. 

Diocletianut. 

Imp. C. C. Val. Dioclclianus p. f. aug. — Téte la urée de dr. a Providcntia. — Femme de- 
bout portant un globe et une haste transversale (inédit). 

c) ■««allies lapéHale* ara*»*. 

Alexanâer Sevtnu. Elagabalus, 

1. Imp. c. m. aur. Sev. Alexand. aug. a p. 6. Imp. Cas. m. aur. Antoninus aug. a p. m. 
m. lr. p. Il, cos. p. p. — Jupiter tenant un lr . p. cos. p. p. — Rome nicéphore. 
foudre et la haste. Cfl//|W 

2. Idem, a p. m. tr. p. VI. Cos. II. p. p. — , n „• « « „ 

femperJ „Jt .«,.„, de ..'goU T -££" * A P°"° «onser. — Apollon 

une haste et de la droile un globe. „ . . ' _ „ . w , 

3. Idem, a Virius aug. - Fig. milit. armée a Deo Marti. -Mars dans on temple, 
de haste et de bouclier. 9 - ,dem - R ! - Min - VI - P- In - — Mars 

M. Aurclius. portanl une victoire. 

4. Imp. Antoninus aug. lr. p. XXV. (mod. de ,0, Idem> R Sa,us au 8- — Hjg'ée donnant à 
quinaire.) a Cos...— Figure assise appuyant manger à un serpent. 

la gauche sur uuc haste. H. Imp. Gallicnus p. f. aug. a Victoria 
Domitianut. germ. — Victoire tenant une couronne. 

ÎJ. Imp. Cses. Domit. aug. ... p. m. tr. p. XV. Gordianut. 

a imp. XXII. Cos. XVII. Cens. p. p. p. 12. i mp . Gordianus pius fel. aug. a p. m. lr. 



— XXXI — 

cos. II. p. p. - Fig. debout tenant 2*. Idem, R Jovi victori. - Victoire marchant 



p. Mil 

un globe et une haste. 
Hadriamu. 

13. Hadrianus augustus. R Cos. III. — Her- 
cole du assis, appuyant la massue sur le 
bouclier, portant de la gauche une victoire. 

U. Hadrianus aug. cos. III. p. p. r, Félici- 
tât» aug. — La félicité debout. 
/«/i'a Domna. 

15. Julia Augusta. R Diana lucifcra. — La 
déesse debout tenant une torche. 

16. Idem, R Juno Regioa. 
Julia Maesa. 

17. Julia Maesa aug. R Juno Regioa.— Junon 
debout. 

Julia Mamaea. 

18. Julia Mamaea aug. R Fecuod. ..... 

— Femme assise, devant elle un enfant. 

Marias. 

19. Imp. m. aur. Marius p. f. aug. R Virtus 
aug. — Fig. mil. debout. 

Maximianu» Herculeus. 

20. Maximianus aug. r Virtus militum. — 
Quatre soldais sacrifiant près (Tune castre. 

Olacilia Stvera. 
SI. ..OtaciliaSevera. RPietasaug. n. — Femme 
debout tenant la haste et le globe, devant 
elle un enfant. 
Phitippus. 

22. Imp. Philippus aug. R Fides exercitus.— 
Quatre enseignes militaires. 

Pottumu». 

23. Imp. C. Postumus p f. aug. R cos. V.— 
Victoire debout tenant une longue palme. 

Antoninus Pius. 
I. Antoninus aug. Pius p. p. tr. p. cos. III. — 
Téte de dr. r Cinq figures, trois debout et 



de droite. 

25. Idem. R Miner, fautr. — Minerve passant. 
Salonina. 

26. Salonina aug. R Venus vicl. — Venus te- 
nant un globe et la haste transversale; à 
I exergue; M S. 

27. Corn. Salonina aug. R Vesta. 
Sept. Severus. 

28. R, Part. areb. part, adiab. cos. II. p. p . 
— Deux captifs au pied d'an trophée. 

29. Imp. Cœs. Sep.... r, ForlunaB reduci. — 
La fortune assise. 

Titus. 

30. T. Caesar Vespasianus. R, Annona aug.— 



Trajanus. 

31 Nerva Trajan. aug.germ. R, p. m. tr. 

p. cos. IIII. p. p. — Victoire 



32. ATT. KAIC. NEP. TPAIANOC C£B. TEPM.— 

Téte de droite, r ahm. es ttiat. b. Deux 
lyres surmontées d'une chouette. 

Ce revers n'est que la continuation de la lé- 
gende de l'avers A^Jk W« «Ax-r* b. 
tnbunitia poteslate Cos. II. 

Valerianus. 

33 Valerianus. R Fides militum.— Femme 

entre deux enseignes militaires. 

34. R Virtus augg. — Fig. milit. marchant 
armée de haste et de bouclier. 

Volusianus. 

35. Imp. ... Volusianus aug. R /Ënmïas au*. 
L'équité debout. 8 



M. Aurelius. 
2. M. Antoninus aug. germ. Sarm. tr. p. XXXI. 
— Téte lauréede dr. R Imp. VIII. cos. III 
p. p. — L'empereur à cheval de droite. 
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Poêtutmu. 4 Cass. Lat. Postumus p. f. aug.— Télr 

3. Imp. C. Postumus aug. TV Fides militum. radiée de dr. R (laelilia) aug. — Navire. 



Commodus. 

10. M. Anlonious... IV (Jovi viclori imp. III. 
cos.) — Jupiler niuéphore assis. 

Crispma. 

11. Crispina... R Salus. S. C. — Femme as- 
sise donnant à manger à^un serpent. 

Fauttina Marci. 

12. Fauslina augusta. IV Augusti Pii F. — 
Femme debout avec une patère et une carne 
d'abondance. 

13. Idem. IV Fecunditas S. C. — Femme de- 
bout portant un enfant, appuyant la droite 
sur une haste. 

Luc Ma. 

14. Lucilla augusta. IV Fecunditas. — Femme 
assise allaitant un enfant; devant et derrière 
un enfant. 

Postumus. 

15. Imp. C. Posiumus p. f. aug. R Fides roi- 

Sabina. 

16. Sabina Augusta. IV Juooni Régime. 
Trajmw. 

17. Imp. Cses. Ner. Trajano optimo aug... tr. 
p. cos. VI. p. p. IV Senatus populusque ro- 
manus ; à l'exergue : Fort. red. 

Vitellius. 

18. A. Vitellius Gcrraanicus imp. aug. p. m 
tr. p. IV Honor et virtus. — L'honneur et la 
bravoure debout : à l'exergue : S. C. 

Antoninus Pius, 
2. Antouinus aug. Pius p. p. tr. p. ... IV Ge- 
nio (Senatus). — Le génie debout. 



«) 

L. Aelius. 
1 . Aclius Cœsar. R Tr. pot. cos. II. 

il lexatuUr Severus. 
ï. Imp. Sev. Alexander aug. R p. m. tr. p. 

Anloninus Pius. 

3. Antoninus aug. Pius p. p. tr. p. IIT1. R cos. 
Mil. — Femme debout avec la balance et la 
corne d'abondance. 

4. Antoninus aug. Pius p. p. tr. p. R Cos... 
— Figure debout tenant un ancre et une 
corue d'abondance ; dans le champ Pax aug. 
S. C. 

3. Idem. R Rex Armenis daius. — L'empereur 
debout en toge protégeant le roi d'Arménie 
debout. 

6. Autoninus aug. Pius p. m. tr. p. cos. III. 
p. p. R Roma; anenine. Temple à dix co- 
lonnes ; à l'exergue S. C. 

7. Antoninus aug. Pius p. p. imp. II. R tr. p. 
XXII. Cos. Illl. S. C. — Fig. debout tenant 
un ancre devant une proue de vaisseau. 

AT. Aureliut. 

8. M. Antoninus aug. tr. p. XXVII. R Imp. 
VI. Cos. III. S. C. — Jupiter assis tenant 
la victoire et une haste. 

9. ~.. Antoninus .... armeuiacus.. R (tr. p. 
XVIII) imp. 11. Cos. III. - Figure casquée 
debout avec haste et bouclier. 



L. Aelius. 

1 . L. Aelius Cœsar. R tr. pot. cos. 11. S. C. 
— Femme debout relevant de la g. les plis 
de sa robe, tenant une branche dans la dr. 
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3. Antoninus aug. Pias p. p. imp. II. IV tr. 
pot. cos. II1I. S. C. 

4. Antoninus aug. pias p. p. imp. IV. IV tr. 
pot. XXI Cos. II 11. — Femme debout entre le 
modius et une proue de vaisseau , tenant des 
épis et un gouvernail. 

5. Antoninus aug. pius... 9 L'empereur sacri- 
liant devant un autel ; à l'exergue : Vota. 

M. Aureliu*. 
fi. 9 Concord. augustor. — Deux empereurs 
se donnant la main. 

7. Imp. Cœs. m. Aurel. Antoninus aug. 9 Sa- 
luti Augustor. tr. p. XVII Cos. III. 

8. M. Antoninus aug. 9 ... tr. p. V Cos... 

9. 9 tr. p. XVIII... — Fig. debout. 

Constantin* Chlorus. 

10. Constantius nob. cœs. 9 Genio populi 
Romani. — Dans le champ A— r; à l'exer- 
gue : T R. 

11. Idem. 9 Salvis augg. et Cœss. fel. Kart.; 
à l'exergue : r. 

Dioclctianus. 

12. D. N. Diocletiano p. f. s. aug. 9 quies 
augustorum ; à l'exergue : PLN. 



13. 9 Rcparalio rcipub., dans le champ S; 
a l'exergue : LVCS. 

Lucilla. 

14. Lucilla 9 Salus S. C. — Fig. assise 

donnant à manger à un serpent. 

Magnentiut. 

15. D. N. Magnentius aug. Ht Félicitas reipu- 



toire, appuyant la gauche sur une haste; 
dans le champ A; à l'exergue : TRAP. 

16. Idem, f? Victoria: dd. on. aug. et ces.; 
à l'exergue : TRS. 

Gai. Maximiatuu. 

17. Maximianus nobil. Cœs. 9 Genio populi 
romani , dans le champ B — * ; à l'exergue: 
TR. 

18. Maximianus nob. cœs. 9 idem; dans le 
champ C — r; à l'exergue : TR. 

19. Idem. 9 m. sacra augg. et cœss. nu; à 
l'exergue : ATR. 

Nerva. 

20. Imp. Nerva cœs. aug... JJ* Concordia exer- 
oituum. — Deux mains jointes. 

Sept. Severus . 

21. Imp. c. ael. Sep. Sev. Pert. aug. 9 Vir- 
tusaug. tr. p. cos. — Fig. casquée appuyant 
la gauche sur une haste, portant sur la dr. 
une victoire. 

Trajamu. 

22. Imp. Trajano aug. ger. dac p. m. tr. p. 
cos. V. p. 9 S. P. Q. R. optimo principi. 
— Fig. assise tenant une palère et une corne 
d'abondance. 

L. Venu. 

23. Imp. Cœs. L. Aurel. Verus aug. 9 Fort, 
red. tr. pot. III. cos. II. — La fortune as- 
sise. 

Vespasianus. 

24. Imp. Cœs. Vesp. aug. p. m. tr. p. Cos. 
II1I. 9 Ceres Auguslî. — Cerès debout te- 
nant des épis. 



g) Médailles lapértato* C* »*Ut kf*l 

A txadius. L'empereur et Jupiterdebout, tenant ensemble 

1 . ... Arcadius... 9 Salus reipublica?. — Vie- un globe. 

toire marchant traînant un captif par les 3. Imp. C. Aurelianus aug. 9 Soli inviclo. — 

cheveux ; dans le champ le monogr. du Christ. Le soleil debout , dans le champ * ; à l'excr- 

Avrelianus. gue : SXXT. 

2. Imp. Aurelianus aug. 9 Jovi conserv. — 4. Imp. Aurelianus aug. 9 Victoria aug. - 

Publications. — ix* annéï. e 



Digitized by V^OOQle 



Victoire marchant à gauche, à ses pieds un 
captif assis à terre; à l'exergue : A. 
Carintu. 

li. Imp. c. m. aur. Carinus aug. ip .«ternit, 
augg. — Femme debout tenant dans la droite 
un globe sur lequel an oiseau, et relevant de 
la gauche les plis de sa robe. 

6. Idem. 9 Fidcs militum. — Femme debout 
entre deux enseignes militaires; à l'exergue: 
KAr. 

Claudiut Gothicus. 

7. Imp. Claudius aug. 9> Pax augusti. — La 
paix debout. 

8. Idem. ip p. m. tr. p. H. cos. p. p.— Femme 
debout tenant un oiseau sur un globe, et une 
haste transversale. 

9. Idem. 8» Virtus aug. — Fig. mil. debout te- 
nant une brauebe et une haste. 

Confiant. 

10. Constaos p. f. aug. R Victoriaedd. augg. 
q. nn. ; à l'exergue : rois. 

1 1 . Idem, ip Idem , dans le champ une palme; 
à l'exergue : AQT. 

12. Idem. tp Idem; dans le champ *; à l'exer- 
gue : TRP. 

13. Idem, p Idem; à l'exergue : SARL. 

CotutantiniiM f 

14. Constaotinus aug.— Téle de gauche, ip Co- 
miti augg. nn. ; à l'exergue : PLN. 

15. Imp. Constantin us... aug. — Tête de dr. 
A Fundat. pacis. — Mars marchant de dr. 
traînant un captif par les cheveux et portant 
un trophée. 

16. Constantinus max. aug. çt Gloria exerci- 
lus; deux enseignes militaires entre deux 
guerriers; au milieu du champ une couronne; 
à l'exergue : P. Const. 

17. Idem, g Idem, deux enseignes militaires 
entre deux guerriers ; a l'exergue : TR*S. 

18. Idem. 9* Hem; è l'exergue : TR*P. 



19. Idem. ip Idem; à l'exergue: TRS. 

20. Idem, ip Idem. Entre deux guerriers un 
labarum avec le monogramme du Christ; à 
l'exergue : ASIS. 

21. Idem, fp Idem. Deux enseignes entre deux 
guerriers; au milieu du champ une couronne; 
a l'exergue : TT. 

22. Imp. Constantinus p. f. aug. ip Jovi con- 
servalori. — Jupiter nicéphore, a ses pieds 
un aigle; à l'exergue : TSF. 

23 Constantinus p. f. aug. ip Marti conserva- 
lori;daos le champ T— F; à l'cxcrguc : BTR. 

24. Idem. ip Principi juvenlulis. — L'empe- 
reur debout tenant un globe et une haste; 
dans le champ *; à l'cxcrguc : TR. 

25. Imp. Constantinus p. f. aug. Ip Idem; dans 
le champ F— T; à l'exergue: PLC. 

26—30. Couslantiuus aug. Ip Providcnliae augg. 
Castre prétorienne; aux exergues: PTRE, 
STR, P Const., SIS, SMTS. 

31. Constantinus aug. ip Sarmalia devicta; à 
l'exergue : STR*,. 

32. Imp. Constantinus max. aug. — Téle cas- 
quée de gauche. Ip Victoria; Uelae princ. 
pcrp. ; à l'exergue : PTR. 

33. Constantinus aug. — Tète laurée de dr. 

IV Virtus exercil.— Vexillum sur lequel vol. 
XX. entre deux captifs assis à terre ; à l'exer- 
gue : PLC. 

34. Idem. — Téte casquée de dr. IP Idem, 
trophée entre deux captifs assis à terre ; dans 
le champ T — F; à l'exergue; PTR. 

35. Imp. Constantinus aug. (mod. de quin.) 

V I>ans une couronne : vot. X aug. n. 

36. FI. Val. Constantinus aug. ip Dans une 
couronne vot. X. 

7,7. Imp. Constantinus aug. (mod. de quin.) 

ip Dans une couronne vol. X. mul. XX. 
38. Pièce semblable; à l'avers : Constantinus 

aug. 
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39. (Mod. de quin.) Bt Dans une couronne 
Vot. XX. mult. XXX. 

40. Constantinus aug. 9? Dans une couronne 
vot. XX; autour : d. d. Coustantini max. 
aug. ; à l'exergue : ST. 

41. t'rbs Roma. 9> La louve, au-dessus deux 
étoiles; à l'exergue : ras. 

42. Urbs Roma. 8î La louve, au-dessus une 
palme entre deux étoiles; à l'exergue ; SConsl. 

43. Urbs Roma (grand module). (P La louve; 
à l'exergue : TR'S. 

Contlantinus If. 

44. Constantinus jun. nob. c. R Gloria exer- 
citus. — Deux enseignes entre deux guer- 
riers ; à l'exergue : RfiS. 

43—46. Idem, à l'exergue : TR.P et PLC. 

47. Idem. B- Idem. — Labarum avec une croix 
entre deux guerriers ; à l'exergue: PGonst. 

48. Constantinus jun. nob. c. R Providcntias 
Cœss. — Castre prétorienne ; à l'exergue 

49. Idem. — Téïe laurée de gauche. Br Vot. X 
dans une couronne ; autour : Ceesarum nos- 
trorum ; à l'exergue : TSBIII. 

50. Idem. Tétc laurée de dr. (saucé) IV Idem; 
à l'exergue : STR,*,. 

Constantiv* Chlorvs. 
ÎJI. Consianlius... Tétc de dr. A Cornes augg. 
Fig. mil. sous une arcade, appuyant la dr. 
sur une haste. 

52. Divo Conslaulio optimo. Br Rcquies opti- 
morum merit. — Figure assise sur une chaise 
curule; à l'exergue : STR. 

Comlantiu* II. 

53. D. N. Consianlius p. f. aug. ft Tel. temp. 
reparatio. — L'empereur sur un navire por- 
tant sur la droite une colombe, tenant de la 
gauche le labarum avec le monogramme du 
Christ; à l'excrguc : TRP. 

54. Consianlius nob. c. fl. Gloria exercitus.— 
Enseigne militaire entre deux guerriers; à 
l'exergue : PLC. 



55. Constant.... R Idem. — Vexillum avec T 
entre deux guerriers ; i l'exergue : SLC. 

Critpu». 

56. FI. jul. Crispus nob. cœs. Dr Claritas rei- 
publicae. — Le César debout levant la dr. , 
tenant sur la gauche un globe; dans le champ 
F— T; a l'exergue : PTR. 

57. Idem. IV Principi juventulis; dans le champ 
F— T; i l'exergue: ATR. 

58. Idem. IV Idem; dans le champ T— F; à 
l'exergue : ATR. 

59. Idem. B Idem; dans le champ F— T; à 
l'exergue : BTR. 

60. Crispus nob. cœs. IV Vol. V daDS une cou- 
ronne ; autour : Cœsarum noslrorum;à l'exer- 
gue^. 

61 . Crispus ... IV Idem ; à l'exergue : SIS. 

62 Crispus nob. c. IV Vol. X dans une 

couronne autour : Ca?sarum nostrorum ; à 
l'exergue: TRP. 

63. Idem. R Idem; à l'exergue : PLCC (sic.) 
Diocletianu». 

64. Imp. Dioclelianus aug. R. Jovi conservât, 
augg. — Jupiter debout appuyant la gauebe 
sur une haste. 

65. Imp. Dioclelianus p. f. aug. R Jovi tuta- 
tori augg. — Jupiter tenant un globe et une 
haste. 

fausta. 

66. FI. max. Fausla aug. B» Spes rcipublicae. 
— Femme debout allaitant deux enfants ; à 
l'exergue : PTR. 

Gallienus. 

67. Gallienus aug. R Aequilas aug. ; à l'exer- 
gue : E. 

68. Idem. IV Aeternilas aug; dans le champ 
r. — Le soleil portant dans la gauche un 
globe. 

69. Idem. R Laetitia aug. — Femme debout 
tenant une branche et une couronne. 

70. Imp. Gallienus aug. B Salus aug. 
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Gratianu». 

71. D. N. Gratiaous p. f. aog. R Gloria novi 
sœculi ; dans le champ of— III ; à l'exergue : 
Cod. 

Hclena. 

72. — 73. FI. Hclena augusta. IV Sccurilas rei- 
publice; aux exergues : ARLT , et Q^T. 

Licinius I. 

74. Imp. Licinius p. f. aug. IV Genio pop. 
rom. ; à l'exergue : MOSTQ. 

75. Imp. Licinius aug. — Téte de dr. IV Jovi 
conservatori. — Jupiter nicépbore debout 
entre l'aigle et un captif assis à terre ; à l'exer- 
gue : SMNA. 

76. Imp. Licinius aug. — Buste de gauche. 
IV Jovi conservatori aug. — Jupiter tenant 
la foudre et la haste pure, devant lui un 
aigle; à l'exergue : AQS. 

77. Imp. Licinius... a Soli invicto comili; 
dans le champ S — F; à l'exergue : QARL. 

Licinius II. 

78. Imp. C. Val. Lie. Licinius p. f. aug. 
IV Jovi conservatori. — Jupiter debout placé 
entre un aigle et un captif assis à terre ; à 
l'exergue : SMN. 

79. Licinius jun. nob. cœs. — Téte de gauche. 
IV Virtus exercit. — Trophée entre deux 
captifs assis à terre; dans le champ T— F; 
à l'exergue : STR. 

Magnentius. 

KO. D. N. Magnentius p. f. aug. IV Félicitas 
reipublice. — L'empereur debout tenant une 
petite victoire sur un globe et le labarum 
orné du monogramme du Christ; dans le 
champ A ; à l'exergue : TRP. 
Mag. Maximus. 

81. D. N. Mag. Maximus p. f. aug. IV Repa- 
ratio reipub. — L'empereur portant une vic- 
toire, relevant de la droite une femme pros- 
ternée à terre. 



Maximianus Herculeut. 

82. D. N. Maximianus p. f. s. aug. IV Genio 
pop. rom. 

83. Imp. Maximianus (aug.) — Téte de g. 
a Pax aug. — Femme debout tenant la vic- 
toire sur un globe et une haste transversale. 

84. Imp. C. Val. Maximianus p. f. aug. IV 
Virtus augg. — Jupiter et Hercule debout 
se donnant la main. 

85. Maximianus ag. (sic), module de quinaire. 
IV Dans une couronne : vot. X cœss. 

Postumus. 

86. Imp. c. Postumus p. f.aug. IV Imp. X cos. 
V. — Fig. debout. 

87. Idem. IV Salus aug. — Hygiéc donnant à 
manger à un serpent. 

88. Idem. R Spes augusti. — Fig. debout. 
Probtu. 

89. ... Probus aug. — Téte rad. de g. IV Pax 
augusti. — Fig. debout; dans le champ T; 
à l'exergue : XXI. 

Quintillus. 

90. Imp. Quintillus aug. IV Fides milit. — 
Femme tenant deux enseignes militaires; à 
l'exergue : S. 

91. Imp. c. m. aur. cl. Quintillus p. f. aug. 
IV Fides mililum. — Femme debout tenant 
une enseigne militaire et une haste. 

92. Imp. c. m. aur. cl. Quintillus aug. R Pax 
augusti ; dans le champ La paix debout 
avec ses attributs. 

Salonina. 

93. Salonina aug. IV Junoregina. — Junou de- 
bout. 

Tetricut I. 

94. Imp. c. Tetricus p. f. aug. IV Fides mil. 
— Femme debout entre deux enseignes mi- 
litaires. 

95. Idem. A Pax. augg. — La paix debout. 

96. Idem. IV Pauxs (sic) aug. — La paix deb. 



Telricut II. 

97. ... Telricus... ft Pax a. n. 
Theodosiut. 

98 Theod... H (Gloria Romanorum.) — 

Deux fig. mil. debout, 

99. Idem. B. Dans une couronne: vot. X rouit. 
XX (mod. de quinaire). 

Tiberiut. 

100. Ti. Cacsaraugusti F imp. ft Rom. etaug. 
— Autel de Lyon entre deux victoires. 

Valent. 

101. D. N. Valens p. f. aug. IV Seouritas rei- 

publicœ ; dans le champ R— M ; à l'exergue : 
ASISC. 
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Messieurs , 
Augustin, juge de paix, à Remich, 
Arendt, architecte de distr., à Grvnmacher, 
Areudt, juge de paix, à Echternacli , 
Bcffort, relieur, à Luxembourg, 
Bill, propriétaire, à Greiscli, 
Chabert, clerc princ. de nol., a Metz, 
Mademoiselle Cuvclier, 
Daman , élève de l'Athénée de Luxembourg, 
Deny, archiviste du Gouv., à Luxembg., 
(plusieurs de la part de MM. Jules Rinck, 
de Nancy, et Knaff, sous-chef de bureau , 
à Luxembourg) , 
Dufays, élève de l'Athénée de 
Aug. Dutrcux, receveur-général, 
Ensch , receveur , à Redange , 
Ernst, élève de l'Athénée de Luxembg., 
Ferron, avocat, 

Fischer, artiste vétérinaire, à Cessingen, 
Fischer 11, pharmacien, à Luxembg., 
Fischer, J.-P., élève de l'Athénée de Lbg. 
De ta Fontaine, ancien Gouverneur, (pièce 
en or), 

Friedrich , concierge de l'Athénée , 
Mademoiselle Marie Friedrich, 
Funck , professeur, 



102. Idem, R Idem. Dans le champ P ; a 
l'exergue : SISC. 

103. Idem. IV Idem; rien dans le champ: il 
l'exergue : R.QVART. 

104. Idem. IV Idem; è l'exergue : SCO. Y 
Vaientinianut I. 

105. D. N. Valentinianus p. f. aug. ft Seou- 
ritas reipublicœ ; à l'exergue : PCON. 

Valerianut. 

106 Valerianus Salus aug. — Fig. 

debout. 
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llles et des 

Graff, conducteur des trav. publics, 
Heinze, commis-libraire, 
Hippert, élève de l'Athénée de Luxembg., 
Hofferling, directeur de messageries , 
Holweck , instituteur , à Dalhcim, 
Karicher, élève de l'Athénée de Luxbg., 
Kayser, Guillaume, id. 
Klein, instituteur, à Frisange, 
Knaff, sous-chef de division au Gouverne- 
ment grand-ducal , 
Langers, vicaire, à Luxembourg, 
Linden , curé doyen, a Wiltz, 
Mseysz, curé émérite, à Luxbg., 
Mâcher, Willibrord, élève de l'Athénée de 

Luxembourg , 
Mâcher, Gustave, de Luxembourg, 
Majcrus, curé doyen à Mersch (1 p. en or), 
Mersch, commissaire de distr., à Diekirch, 
Mersch, ingénieur (médaillon de Lucius 
Verus), de la part de M. Weylandt , de 
Filsdorff, 
Michel , professeur, à Echternach , 
Moris , professeur , à Luxembourg , 
Muck, élève de l'Athénée de Luxbg. , 
Muller , id. 

Narour, professeur, à Luxbg., 
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iV-umann , professeur à Luxbg. , 1 Scbmit , Jean , élève de l'Athénée de Luxbg. , 4 



Nicolovius, professeur, à Bonn, 4 Thill, cultivateur, à Lamadelaine, 14 

Paquet, receveur, à Vianden, 1 Travaux publics (Administration des), 1750 

Petm, élève d« l'Athénée de Luxbg., 3 Ulveling, Adm.-géo., 5 

Petry , avocat, 49 Wahl, Pierre, élève de l'Alh. de Luxbg., 1 

Piccard-Rossignon , de Scplfontaines , 7 Welter, vicaire, à Luxembourg, 34 

Heuter, receveur communal, à Luxbg. , 3 Weber, élève de l'Athénée, de Luxbg., 1 

De Reibnitz , élève de l'Athénée , 1 Weyer, secrétaire communal, à Luxbg., 

DcRùdgisch, id. 1 au nom des Bourgmestre et Kchevins , 3 

Schaack, professeur, à Luxbg., 2 médailles luxembourgeoises dont 1 en ar- 

Schlickeysen , secrétaire de la Société nu- gent et deux en bronze , 3 

mismalique de Berlin (par échange), 30 Wilhelm, de Heidscheuer, 13 

Schmit, docteur en médecine, à Etlelbruck, { Wurth-Paquet, Adm.-gén. de la justice, 13 



II. Aimes, rases, ustensiles, fragments d'architecture, etc. 

1. Une hache celtique en bronze, très-bien conservée, provenant des collections de feu M. 
Tinant, garde-général; donnée par M. Aug. Dutreux, de la part de la Société des sciences 
naturelles de Luxembourg. 

2. Deux pointes de flèches celtiques en silex , trouvées près de Wasserbillig sur les bords de 
la Moselle; données par M. Mersch, ingénieur. 

3. Objets recueillis dans une tombe druidique des premiers temps de la domination romaine, 
acquis par les soins de M. le curé Kncip de llellauge : 

a. Une urne en pierre (ossarium), composée de trois pièces. 

b. Un masque en bronze (Veuus infera). 

c. Une belle coupe en verre émail lé renfermée dans deux autres vases de même forme 
dont l'uu en métal , l'autre en terre ordinaire. 

d. Une petite téle de statue creuse en bronze. 

e. Une passetlc en bronze. 

f. Un couvercle en bronze. 

g. Plusieurs fragments de vases en verre colorié de différentes formes. 

6) Cp*qnc gall«-roiiinInr. 

1 . Résultat dos fouilles faites en 1833 dans l'emplacement du camp romain de Dalheim , aux 
Irais du Gouvernement et par les soins de l'administration générale des travaux publics. 
(Voir le second rapport sur les fouilles de Dalheim par A. Namur , secrétaire de la Société. ) 

2. Plusieurs antiques provenant de Rheinzabern, savoir : 

a) Une plaque carrée , en terre cuite rougeatre avec ornementations en haut relief. Au 
milieu un cippe surmonté d'un bœuf placé de droite et portant l'inscription : SILVANO 
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TETEO SERVS FITACIT EX VOTO R. Des deax cdlés du cippe les divinités Mer- 
cure, Vulcain, Minerve, Apollon. 

6) Une autre plaque semblable mais moins grande, représentant au milieu, dans une 
niebe, Vulcain assis, au-dessus de la niche un bœuf, des deux côtés de Vulcain le* 
divinités Mercure et Minerve. 

e) Une urne cinéraire en terre cuite rougeatre, & base pentagone. Sur le couvercle un 
bœuf couché; auloar du bord du couvercle l'inscription : S1LVANO TETEO SERVS 
FITACIT EX VOTOR (Silvano Teleo Serus Fitaciti filius ex voto relolit). Dans l'in- 
térieur du couvercle : COBNERTVS F (fecll). Sur les cinq côtes de l'unie en relief 
Mercure, Pomone, Minerve, Vulcain, Apollon. 

d . lin cavalier subjuguant un sphinx , d'après Creutzer le symbole de la subjugation de 
la Germanie par les Romains. 

e. Un Mercure en bronze. 

f. Une grande jatte en terre rouge vernissée, ornée de reliefs. 

g. Dix-neuf fragments de vases en terre rouge vernissée, et de moules de vases en terre 
cuite jaunâtre, avec ornementations en creux. 

3. Une urne cinéraire en terre grise, renfermant des ossements calcinés, trouvée ù Vi ville 
près d'Arlon; donnée par M. Aug. Dutreux, receveur-général. 

4. Une hache en fer trouvée dans les fondations du pont de la Syre établi pour la \oic romaine 
de Dalheim à Trêves; donnée par M. Mersch, ingénieur. 

3. Un grand éperon en fer , trouvé à Dalheim ; donné par M. Ilolweck , instituteur. 

6. Des fragmente de vitre en verre verdàtre de l'époque gallo-romaine, trouvés à Greiseh ; don 
de M. Bill, de Greisob. 

7. Vase en terre cuite de l'époque gallo-romaine, trouvé à cent pas du village de Content, 
donné par M. le censeur Paquet, de la part de M. Fabcr, Henri, instituteur. 

8. Une clef et une pointe de flèche en fer, provenant du camp de Dalheim; données par M. 
Gaspard, vicaire à Dalheim. 

9. Statuette assise, en terre cuite (Nehalenia), tenant un animal sur les genoux, trouvée .in 
Tossenberg et donnée par M. Hartmann, conducteur des travaux publics. 

10. Trois télés de statuettes en terre cuite, fragment d'un cheval avec ta partie de derrière 
d'une figure assise, en terre cuite rougeatre, de même provenance et donnés par le même. 

1 1 . Deux têtes de statuettes en terre cuite (Nehalenia), trouvées à Rambrouch , canton de Re- 
dange, au lieu dit : « bei den Keppbuchen » ; données par M. Brassel, Edouard, élève à 
l'Athénée de Luxembourg. 

12. Une belle fibule romaine en bronze de forme carrée, travaillée à jour, ornée de différents 
émaux (bleu, rouge, vert), bien conservés, trouvée à Dalheim et donnée par .M. Namur, 
conservateur des hypothèques , de la part de M. Schmit-Krombach , ncg. à Ellelbruck. 

13. Une clef en bronze, de même provenance, donnée par les mêmes. 

14. Plusieurs antiques provenant de fouilles faites à Greiseh, sous la direction de MM. Bill, 
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de Greisch, et Piccard de Septfontaines : irideBt en fer, anneau ouvert à léte de serpent, 
fibules, fragments de poterie, monnaies, etc. 

e) ■•yen-âge et temps modrrnet. 

I. Pierre tombale, carrée, extraite des fondations d'une maison de la rue des Juifs; donnée 
par M. Eydt, architecte de la ville de Luxembourg. 

2 Pierre tumulaire extraite des murs des fortifications près de la porte de Thionville, donnée 
au Musée par les soins de la direction des fortiûcations. Elle porte, en caractères gothiques, 
une inscription que M. le professeur Hardt a déchiffrée et copiée. 

5. Une plaque carrée en fonte représentant Adam et Éve mangeant du fruit défendu dans le 
paradis; donnée par M. Aug. Metz, maître de forges a Eich. 

4. Un médaillon en métal représentant en relief S'-Adrien ; donné par M. Bill , de Greisch. 

5. Trois vases en grés provenant des environs de Dudelange, acquis par les soins de M. Fi- 
scher, junior, pharmacien à Luxembourg. 

6. Un trébuche! assez complet de Tan 161 1 ; donné par M. Reichling, propr. à Dippach. 

7. Une petite cruche en grès, trouvée dans les fondations de l'ancienne église de Sleinsel; 
donnée par M. Hartmann, conducteur des trav. publics. 

8. Une cruche en grès, trouvée daus les fondations du palais du duc d'Egmond, à Bruxelles; 
donnée par le même. 

9. Une pointe de flèche en fer, trouvée à Ansembourg , donnée par M. Ilofferling, directeur 
de messageries a Luxembourg. 

10. I n reliquaire en argent, trouvé a Rollingergrund, un autre en cuivre, trouvé à Echler- 
nach ; donnés par M. Gomand, commis à la faïencerie de Septfontaioes. 

I I . Verre de forme ovale , sur lequel est gravé en creux la délivrance d'Andromède par Perséc, 
(imitation d'une antique), donné par le même. 

111. Archives. 

a) ftelfoearle», Institutions religieuses, renseignement»! biographiques. 

1. Les archives de la seigneurie de Cobréville, déposées par M. Leblanc, juge de paix à 

.NeufchiVteau. 

<]cs archives, composées de vingt fardes, renferment des renseignements sur différentes 
localités et familles de l'ancien pays de Luxembourg et des pays voisins, savoir : 

a) Localités: Assenoy, Baslogne, Bclmont, Bièvre, Cobréville, Dampieourl, Espiez, 
Ethe, Evcrlangc, Florcnvillc, Gomery, Grand-Failly , Guirseh, llamavc, S'-llubert, 
Japoignc, Malmédy, Martigny-sur-Chairc, Morhay, Nantimont, INives, Rcmoiville, 
Rcmychampagne , Rosières, Sibret, Strainchamp, Sure, Vézin. 

h) Familles : dArnould, d'Aywelles (de Welle), de Berlo, de Bettenhoven, Bodelet, de 
Bohan, de Brunières, de Brunsveld, de Cerney, de Cobréville, Coppens de Humain, 
de Davc, Delpaturc, Dufoz de l'Espiuc, du Faing, du Fay, de Féline, des Fossez, 
de Frehlingen, de Gcrlache, de Grulhuse-Linlgem , de Hampteau, de Harbonnier, de 
llerzèque, Hive, de Humain (Humyn), de Jamillc, d'illre, de Kerckhove (Kirckofs) 



de La Claireau, de Larive, de Lieffeld, de LobeUe, de Machuray, de Man, de Mar- 
teau, de Malhclin, Noiseux, d'Olesy, de Piromboeaf, de Reiffcnberg, de Richard, 
de Roussdle, de Soleavre, Thirton, du Trux (do Treux), de Vaucieroy, Viilere, de 
Warck, de Woffemay. 
A plusieurs de ces archives sont appendus des sceaux dont beaucoup sont intéressants 
et bien conservés. 

2. Un registre manuscrit in-folio intitulé: Schœncckcn, donné par M< de la Fontaine, ancien 
Gouverneur, 

3. Analyse raisonnée de ce registre par M. Wùrth-Paquct , vice-prés, de la Cour sup. de just. 

4. Archives de Willz. Analyse de documents déposés à Luxembourg aux archives de la So- 
ciété archéologique. Celte analyse, faite par M. Wiirlh-Paquet, est accQmpaguée de nom- 
breuses notes marginales par M. Eischen , curé à Bourschcid. 

5. Registre manuscrit du 17* siècle concernant Wiltz, donné par M. Norbert Metz, Adm- 
gén. des finances. 

6. Relevé des titres concernant La Tour en Ardcnnes et en Voivre, par M. Van der Straten 
Ponlhoz, de Metz. I vol. manuscrit in-folio; don de l'auteur. 

7. Inventaire des archives de la ville de Luxembourg, copié aux frais de la Société. 

8. Registre manuscrit in-folio intitulé: «Fundalio monasterii Sti-CIementis Willibrordi in Ep- 
ternaco», copié par M. le professeur Engling d'après le manuscrit original communiqué par 
M. Fôhr, supérieur du séminaire de Luxembourg ; don de M. Engling. 

9. Syntagma epitomicum, sive brevis deductio fundationis monasterii Sli-Willibrordi in Ep- 
ternaco. Registre in-folio, découvert en 1828 au grenier de M. Lefort à Echlernach; don 
de M. Engling. 

10. Supplément à la généalogie de la famille de Manderscheidt sur la Lyser, par M. Daman, 
directeur de l'institut Marci a Chassepierre. 

1 1 . Généalogie de la famille Van der Noot avec armoiries coloriées. Copie faite d'après l'arbre 
généalogique communiqué par M. Maréchal- Van der Noot, vice-président au tribunal de 
Luxembourg; donné par M. Namur, professeur. 

12 Procès devant le conseil de guerre du régiment vallon de Stollberg a charge de Louis Al- 
lait, grenadier du régiment. Plainte — instruction— condamnation à mort. 

Ces pièces provenant du château de Schûltbourg, ancien domaine de la famille La 
Haye, en partie fondue dans la famille de Uoefnagcl, ont été données par M. le docteur 
Pondrom , de Luxembourg. 

15. Renseignements sur un duel entre Louis-Jean-François baron de Fcllz et un officier au- 
trichien en 1782, donnés par M. Hess, curé à Reisdorf. 

U. Notice historique et généalogique sur la famille d'Huart, titrée comte de Tcutwert , baron 
d'Iluart et de Jamoigne, chevalier héréditaire du Saint-Empire, etc., par M. le baron Em. 
d'Huart de Bélange. 1 vol. in-8", Luxembourg, Bûck, 1853, don de l'auteur. 

Manuscrit de la même notice déposé dans les archives de notre Société par l'auteur. 
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15. Arbres généalogiques avec armoiries coloriées 1* des de Coppons, seigneurs de Liusier; 
2» des de Metzenhausen , seigneurs du même lieu. Copie faite aux frais de la Société par 
M. Siégea, d'après l'original communiqué par M. de la Fontaine , ancien Gouverneur. 

16. Nécrologie de M. Clomes, prêtre, ancien professeur à l'Athénée de Luxembourg, par M. 
Mullcr, directeur de l'Athénée; don de l'auteur. 

1 . Deux empreintes en cire rouge : a) S. Henrici Meessens. b) S. Lolharii D. g. archiep. 
Trever. ac princip. elector. administrai. Prum.; données par M. le docteur Pondroin. 

2. Empreinte en terre cuite du sceau d'un éveque d'Azolh, faite et donnée par M. Gomand, 
membre correspondant, à Seplfontaines. 

3. Une empreinte de sceau en cire rouge de l'impératrice Marie-Thérèse, donnée par M. L'Ive- 
ling, ancien Adm.-géu. , de la part de M. Feyder, garde-gén. à Grcvenmacher. 

4. Empreinte en cire du cachet du ministre de la maison de l'empereur Louis-Napoléon , 
donnée par M. Aug. Dutreux, receveur-général. 

IV. Bibliographie. 

A. OUVRAGES IMPRIMÉS. 
a) Antlqnite», archéologie. 

1. Jupiter Dolichcnus, Erklârung einer zu Remagen gefundenen Steinschrift und der llaupt- 
figur auf der Heddernhcimer Brome Pyramide. 1 vol. iu-4", Bonn, 1852; donné par M. 
le prof. Braun , Président de la Société des Ant. du Rhin , à Bonn. 

2. Artémis Elaphobolc, sur un vase du Musée de Leyde, par J. Roulez; don de l'auteur. 

3. Notice sur les Dieux Lares et quelques statuettes qui doivent leur être attribuées, par M. 
Victor Simon; i broch. in-8*, Metz, 1852; don de l'auteur. 

4. The anliquitics of Ricblerborough Rcculver, and Lymnc in kent by Charles Roach Smith; 
1 vol. in-4°, London, 1850; don de l'auteur. 

5. The roman wall an historical and lopographical description of the barrier of the Louer 
isthmus, exlreding from the Thyne to the Solway deduced from numerous personal Sui- 
veys, by the Rev. John Collingwood Bruce. 1 vol. in-8», London, 1853; donné par M. 
Roach Smith de la part de l'auteur. 

6. Hadrian the builder of the roman wall : a paper read al the montlily meting of the Society 
of antiquaries Newcastle-Upon-Tync , 4 aug. 1852. In rcply lo «the roman wall by Robert 
Bell» by John Collingwood Bruce. 1 vol. in-4°, London, 1853, donné par M. C. Roach 
Smith, de la part de M. John Collingwood Bruce. 

7. Denkmàler der Romer im miltâgigen Prankrcich. 1 vol. in-4», Karlsruhe, 1841 ; donné 
par M. A.Namur, professeur. 



Digitized by Google 



8. Die rômische Villa im Weingarlen von D' Herrn Overbeck; broch. in-4«, Bonu, 1851 ; 
don de l'auteur. 

9. Oudhcidkundige ontgravingen by Wyk by Duurstede op lost der Regering onder bszigt van 
den Heer L. J. F. Janssen. 1 vol. in-8% Leiden, 1853; don de l'auteur. 

10. Berigt omirent eenige oude grafheuvelcn onder Baarle-Nassau in Noord-Brabant onder- 
zocht en beschreven door Prosper Cuypers; 1 vol. in-8»; donné par M. le comte X. van 
deu Steen de Jehay. 

H. Sur les fouilles exécutées au Calillon près Renouvillc, compte rendu à la Société des An- 
tiquaires de Normandie; donné par M. A. Charma, président de celte Société. 

12. Mémoire sur des antiquités trouvées près de Vaudrevange, par M. Victor Simon, presi- 
sident de l'Acad. imp. de Metz ; don de l'auteur. 

13. Notice sur un monument de la déesse Isis par M. V. Simon ; don de l'auteur. 
1*. Notice sur Metz et ses environs, par M. V. Simon; don de l'auteur. 

15. Ueber die Legionco, welchc in Obergermanien standen, von prof. D r Klein. Programm 
des grossherzogl. Gymnasiums zu Mainz, in-4«, Mainz, 1853; don de l'auteur. 

16. Remarks on Anglo-Saxon en frankish remains by C. Roach Smith; don de l'auteur. 

17. Erklârung eioes antiken Sarkophages zu Trier, von Prof. D r Braun aus Boun; broch. 
in-4», Bonn, 1850; don de l'auteur. 

18. De la destination des pyramides d'Egypte, par M. Félix Bogœrts, à propos de l'ouvrage 
de M. de Persigny sur le même sujet; 1 vol. in-12, Anvers, 1846; donné par M. le comte 
Xavier van den Siecn de Jehay. 

19. La crypte de l'église de Rolduc, ancienne abbaye près d'Aix-la-Chapelle; 1 broch. in-8% 
par M. Alex. Schaepkens, don de l'auteur. 

20. Un mallrc-autel en style roman, dédié à la Sainle-Vierge , par M. Alex. Schœpkens; 
don de l'auteur. 

21. Études historiques sur les anciens usages du pays messin, par Charles Abel, avocat, D r 
en droit; 1 vol. in-8°, Metz, 1853; don de l'auteur. 

22. Catalogue of a collection of ancicnl mediaeval Rings and personal ornamenls formed for 
lady Londcsborough ; 1 vol. in-4°, 1853; donné par M. C. Roach Smith, de la part de 
lord Londesborough. 

23. Die Burgen an der Saar, von D r Hewer; 1 vol. in-8*; don de l'auteur. 

24. Bârsch, Georg. Einigc Nachrichlen ûber : 1* den Steinring bei Olzenhausen im Land- 
kreise Trier; 2* Castcll im Krcise Saarburg; 3° Monlclair im Kreise Mcrzig; 1 vol. in-8»; 
Trier, donné par M. Schrobilgen, greffier de la Cour supérieure de justice à Luxbg. 

25. Un poids de Toulouse de l'an 1239, par R. Chalon; broch. in-8«, Bruxelles, 1833; 
don de l'auteur. 

6) Art* et ladofttrle. 

I. Communication pour servir à l'histoire de la ferrure du cheval, par M. E. Fischer, méd. 
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vétérinaire à Cessingen, insérée dans les Annales de médecine vétérinaire, publiée à Bru\., 
II* année, 1" cahier, 1855; don de l'auteur. 

2. Esquisse d'une histoire des arts en Belgique depuis 1640 jusqu'en 1840, par Félix Boga-tis, 
I vol. in-8*, Anvers, 1841 ; donné par M. le comte X. van deo Steen de Jehay. 

3. Renseignements sur Tari héliographique et sur la conservation des types des monuments, 
extraits du journal de Bruxelles par M. Daman, directeur de l'institut Marci, à Chassepicrre. 

4. Aperçus théoriques et pratiques sur l'élagagc à propos des plantations des roules , par 
P. J. Moreau, ingénieur agronome; 1 vol. iu 12, Bruxelles, 1851 ; donné par M. lïngé- 
nieur Mersch. 

5. Exposition des beaux-arts 1851 — promenade au salon par le barou Fréd. de Reifleuberg 
fils. 1 broch. in-8*, Bruxelles, 1851 ; donné par M. Pie Namur, membre honoraire de la 
Société. 

G. État, progrès et avenir du drainage en France, de sa pratique et de son application dans 
le département de ta Moselle, par le comte F. van derSlraten Ponthoz; 1 vol. in-8". Metz, 
1853; don de l'auteur. 

c) Blogr*pMe, Géraéftl*c'« 

1 . Suite du supplément au nobiliaire des Pays-Bas et du comté de Bourgogne de 1555 — 1762. 
5 volumes in-8°, Matines, 1779; donné par M. le comte X. van den Stcen de Jehay. 

2. Considérations historiques sur la généalogie de la maison de Lorraine, première parlie des 
mémoires rédigés par Louis Chanlereau Le Feburc; 1 vol. in-fol. Paris, 1642; donné par 
M. A. Namur, professeur à Luxembourg. 

3. Pierre Beckius, chancelier du Brabant, par le procureur-général de Bavay ; 1 vol. in-8° ; 
Bruxelles, 1845; donné par M. Pie Namur, membre hon. de la Société, à Bruxelles. 

4. Notice sur R. A. C. van Bommcl, évêque de Liège, 5« édition, par M. Ulysse Capitaine, 
Liège, 1853; don de l'auteur. 

5. Hubert Golzius, par Félix van Hulst; 1 brochure in-8*, Liège, 1846; donné pat- M. le 
comte X. van den Steen de Jehay. 

6. Oraison funèbre de Monseigneur Gaspar-Jean- André -Joseph Jauflret , évéque de Metz , pro- 
noncée le 27 mai 1825 (par M. Thibiat, vic.-gén.); donné par le même. 

7. Extrait du nobiliaire de Belgique concernant la famille de Kerckovc-Varent et contenant 
la biographie du vicomte Joseph-Romain-Louis de Kerckove-Varent par M. van der Hey- 
den; 1 vol. in-8", Anvers, 1843, donné par M. le vicomte de Kcrckhove, président de 
l'Acad. d'arch. de Belgique à Anvers. 

8. Ab. Orlelius, par Félix van Hulst; 1 broch. iu-8", Liège, 1846; donné par M. le comte 
X. van den Steen de Jehay. 

U. Plantin, par Félix van Hulst; 1 broch. in-8°, Liège, 1846; donné parle même. 

10. Oraison funèbre de Laurent Ricci, dernier général de la Compagnie de Jésus, traduite de 
l'allemand, prononcée à Breslau, dans l'église de la même Compagnie, 1776; 1 vol. in-8*: 
donné par M. de la Fontaine, ancien Gouverneur. 

1 1 . Notice nécrologique sur le baron Armand-Charles-llcrinanu-Joseph vau den Steen de 
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Jchay, mort à Rome le 13 mai 1846, par E. Saint Maurice Cabany; I vol. in-8», Paris. 

1847 ; donné par M. le comte X. van den Steeu de Jehay. 
12. Note sur une arrière -petite-nièce du jurisconsulte P. Stockmans, abbesse du chapitre 

noble de Savoie à Vienne, par M. le baron de Saint-Génois; don de l'auteur. 
15. Notice historique de Benjamin de Tudèle, par E. Carmoly. Nouvelle édition suivie de 

l'examen géographique de ses voyages, par J. Lelevel, 1 vol. in-8°, Bruxelles, 1852: 

donné par M. Pie Namur, membre boa. de la Soc., à Bruxelles. 

d) Histoire. 

1. HlSTOntE GÉNÉRALE. 

1. Morery Louis. Grand dictionnaire historique; 4 vol. io-iblio, Paris, 1704; donné par M. 
Arendt, architecte de district, à Grevenoiacher. 

2. Commentarius brevis rerum in orbe gestarum ab anno salutis 1500 usque in anuura 1568 
per Laurentium Surium Carthusianum ; 1 vol. in-12, Coloniae, 1 568; donné par M. Eischen, 
curé à Bourscheid. 

5. Extrait d'un mémoire sur l'unité à introduire dans les notations géographiques; donné par 
M. Pie Namur, membre hon. de la Soc. à Bruxelles. 

4. Thomas Sprolt's chronicle of profane and sacred history translated from the original ma- 
nuscript in the possession of Joseph Mayer, honorary curalor to the historié society of 
Lancaster and Cheshire; 1 vol. in-4«, Liverpool, 1853; donné par M. C. Roach Smith de 
la part de M. Joseph Mayer, de Liverpool. 

5. Critique de l'histoire des chanoines , ou apologie de l'état des chanoines propriétaires de- 
puis les premiers siècles de l'Église jusqu'au 12* siècle; 1 vol in-12, Luxcmbg. , André 
Chevalier, 1700; donné par M. de ta Fontaine, ancien Gouverneur. 

6. Observations sur une brochure intitulée : Conformité de la Constitution du clergé avec le 
principe du Christianisme par C. ChaulaseJ, vicaire de Vilouxel, élu curé de Liiïol-le- 
Grand, 1791 ; donné par <le même. 

7. Bref du pape Clément XIV portant suppression de la ci-devant dite Compagnie des Jésuites; 
1 brochure in-12, Francfort-sur-lc-Mein , 1773; donné par le même. 

8. Beilrage zur pragmatiseben Jesuitcngeschichte die nâchstens herauskommen soi!; 1 broch. 
in-4*, Freybourg, 1782; donné par le même. 

9. Mémoire a leurs hautes et souveraines Puissances Nosseigneurs les Étals-Unis des Pays- 
Bas catholiques sur le rétablissement des Jésuites, 1790; donné par le même. 

10. Réclamation de l'innocence injustement opprimée ou nullité de la sentence. Mémoire au 
Très-Saint Père Pic VI. 1 vol. in-8°; donné par le même. 

1 1 . Wahre Grundsàtze von der Verfassung der katholischen Kirche entgegengeselzt den heu- 
tigeo neuen Spekulationen die aile Hiérarchie und das ganze kanonischc Rccht zu zerstùren; 
1 vol. in-12, DusseldorIT, 1790; donné par le même. 

12. Ueber die Vereinigung der geistlicheu und weltlichen Obergewall im rômischeu Kircku 
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slaate. Von der Teylerschen Gcsellschaft zu Harlem gekrônte Preisschrift von Herm. Gust. 
Hasse; 1 vol. in-4*, Harlem, 1833; donné par la Société Teylcrienne de Harlem. 
15. Der Wundermann des XIX. Jahrhunderts oder Leben, Abentheuer und Meinungen des 
beriichliglen Prophelen Bernard Muller, genannl Broli, ans dem Englischen ùberseui von 
Kreideburg; donné par M. de la Fontaine, ancien Gouverneur. 
14. Ouvrages divers concernant le culte des Israélites modernes, donnés par le même : 
o) Discours prononcé le 37 juillet 1837 par Micbel Berr de Turique. 
6) Du rabbinisme et des traditions juives; par le même. 

c) Die Messiaslebre, Kanzelvortràge von D r Samuel Hirsch. 

d) Das System der religiôseu Anschauung der Juden und sein Verhâltniss zum Heiden- 
thura, Chrislenthum und zur absolulen Philosophie (1 fragment). 

e) Vortrag gcballen in der Synagoge zu Trier am Sabbath maera 3603 (31 décembre 
1843), von Joseph Kahn, Obcr-Rabbiner ; 1 vol. in-13, Trier, 1843. 

3. Hi8ToiRs d'Aiaemacne. 

1. Les martyrs de la ville de Trêves; 1 vol. in-13, Metz , 1844; donné par M. de la Fon- 
taine , ancien Gouverneur. 

3. Fùhrer fur Rciscnde auf der saarbrûckcr- und pfâlzischcn Ludwigsciscnbahn ; 1 brochure 
in-13, Saarbriicken, 1853; donné par M. Hofcrlin, directeur de messageries. 

3. Véritable état du différend élevé entre le nonce apostolique résidant à Cologne et les trois 
électeurs ecclésiastiques au sujet d'une lettre circulaire adressée aux curés de leurs diocèses; 
1 vol. in- 8°, Dusseldorff, 1783; donné par M. de la Fontaine , ancien Gouverneur. 

4. Colloquium in regionc mortuorum inter Hermanum a Wcda Gcbliarduru Truchscs archie- 
piscos Colonienses et sacerdotem de hodierno statu ecclesiœ germanica); 1 vol. in-8 4 , Fran- 
cofurti et Lipsiie, 1790; donné par le même. 

3. Histoire de Belgique et des Pavs-Bas. 

1. Résumé de la statistique générale de la Belgique, publié par M. Xavier Hcuschling; 1 v. 
in-8*, Bruxelles, 1853; don de l'auteur. 

3. La morale des factieux ou abrégé de la doctrine des révolutionnaires; 1 vol. in-13, Liège, 
1833; donné par M. Edm. de la Fontaine, avocat. 

5. Gare la bombe ou la pétition du quartier du nord justifiée par le chiffre etc., par F. C. de 
Damery; 1 vol. in-8", Liège, 1844; donné par M. le comte X. van den Stcen de Jehay. 

4. Statuts de la Société du Luxembourg; 1 vol. in-8", Bruxelles, 1838; donné par M. Scliro- 
bilgen , greffier de la Cour sup. de justice. 

5. Histoire ecclésiastique et profane du Hainaut, par M. l'abbé Hossart; 3 vol. in-8 8 , Mons, 
1793; donné par M. le comte X. van den Slecn de Jehay. 

6. Les malades du temps ou le théocrate ardennais; 1 brochure in-13, Bruxelles, 1793; 
donné par M. de la Fontaine, ancien Gouverneur. 
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7. Catéchisme sur le serment exigé par la deuxième législature au mois d'août 1793; donne 
par le même. 

8. Exposé de la révolution de Liège en 1789 cl de la conduite qu'a tenue à ce sujet Sa Majesté 
le Roi de Prusse, par M. de Dohne; I vol. in-8% Liège, 1790; donné par M. le corn le 
X. van den Sleen de Jehay. 

9. Lettre du cardinal B... au cardinal archevêque de Matines sur la réponse au bref iln 
pape Pie VI, datée de Rome le 15 mai 1790; donnée par M. de la Fontaine, ancien Gouv. 

10. Improvisation patriotique ou reflet de nos fêtes nationales à l'occasion du mariage de 
Mgr. le duc de Brabant, par M. d'Otreppe de Bouvetle. Essais de tablettes liégeoises, 9< 
livraison; 1 broch. in-12, Namur, 1853; don de l'auteur. 

11. Traité des eaux minérales de Spa, par L. Lczaack; 1 vol. in-8*, Liège, 1837; donné 
par M. le comte X. van den Sleen de Jehay. 

12. Chemin de fer. 1831, Bruxelles; donné par M. Pie Namur, membre hon. de la Société, 
à Bruxelles, 

13. Sur le chemin de fer d'Anvers à Cologne; 1 brochure iii-8"; donné par le même. 

I*. Liste chronologique des édits et ordonnances de la Principauté de Staveloi et de Malmédy 

de 650 à 1793; donné par le même. 
13. Itinéraire général topographique et descriptif des chemins de fer belges; 1 brochure in-4", 

Bruxelles, 1843; donné par le même. 

16. La Fête-Dieu, Sainte-Julienne et l'église Saint-Martin à Liège. Esquisses historiques pu- 
bliées sous les auspices de l'archi-confrérie du Très-Saint-Sacrement , érigée dans l'église 
primaire de St-Manin, par un membre de l'archi-confrérie; 1 volume in-12, Liège, 1846; 
donné par M. Lavalley, professeur agrégé à l'université de Liège. 

17. Dime de la pomme de terre en Flandre au XV11I* siècle , par M. le baron de Saint-Génois ; 
don de l'auteur. 

18. Funérailles d'un grand seigneur d'autrefois, par M. le baron de Saint-Géuois ; don de 
l'auteur. 

19. Exposition de tableaux anciens et autres objets d'art au vestibule de l'université de Garni, 
au bénéfice des pauvres; 1 brochure in-8°, Gaud, 1845; douué par M. Aug. Dulreux, 
receveur-général. 

20. De brief van den hoogleeraar Siegenbeck aan den Heer Grocn van Prinslerer, toegeliclit 
door C Broere; donné par M. le curé Ileyncu, de Frisange. 

21 . Discours prononcé à l'ouverture du cours d'anthropologie et de logique le 4 novembre 
1850, par Léon Woquier, professeur à Gand; broch. in-8-, Gand, 1850; don de l'auteur. 

22. Des comtes de Durbuy et de Laroche aux XI* et XII* siècles, par M. J. P. Erust, curé 
d'Afden, publié par M. Edouard Lavalley, professeur agr. à Liège; brochure in-8", Liège, 
1836; don de M. Lavalley. 

23. Les seigneurs dlever par R. Chalon; broch. in-8», Bruxelles, 1833; don de l'auteur. 

24. Almanach du clergé catholique romain des Pays-Bas pour l'an 1823; donné par M. le 
curé Heyuen , de Frisange. 
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*2H. Beschrijving «1er Graflombc van Wilhelm 1, Prias van Oranje en afbeelding der grafkel- 
ders te Delft ; 1 vol. in-8% La Haye, donné par M. d'Olimarl, secrétaire du Roi pour les 
affaires du Grand-Duché à La Haye. 

il». Dijdragen voor vaderlandsche gesebiedenis en oudheidskunde verzameld uitgegeven door 
Nyhoff, VIII deel. Te Arnliem, 1852; don de l'auteur. 

4. Histoire de Fhasce. 

1. Rapport verbal sur une excursion dans le midi de la France, fait à la Soc. fr. p. I. con- 
serv. des mon., le 27 octobre 1852, par M. de Caumout; 1 vol. in-8*, Paris, 1853; don 
de l'auteur. 

2. Aperçu sur le serment proposé par l'Assemblée dite législative : Je jure de maintenir la li- 
berté et l'égalité ou de mourir à mon poste; donné par M. de la Fontaine, ancien Gouver- 
neur. 

•>. L'argument de Henri IV adressé à MM. Lalande, Francin, Aubry, Mandru, évoques cons- 
titutionnels de Nancy, Metz, Verdun et S^-Diez; donné par le même. 

4. Coup-d'œil rapide sur les moyens et les ruses employés depuis l'origine de la révolution 
jusqu'à nos jours pour détruire la religion catholique en France; donné par le même. 

■ >. Décret du Saiul-Siégc apostolique qui accorde à la France l'indulgence du Jubile; arrêté, 
du Gouvernement qui en autorise la publication cl mandement de Mgr. Icvcque de Metz ; 
1 vol. in-12, Metz, 1804; donné par le même. 

f». Questions d'un vicaire lorrain au nom des catholiques du diocèse de Metz an sieur Francin, 
curé de konigsmachern , soi-disant évêque du département de la Moselle, lors de son in- 
trusion sur le siège scliismalique de la Moselle; donné par le même. 

7. Eutrclien d'un paroissien avec son curé sur le serment exigé des ecclésiastiques fonction- 
naires publics; donné par le même. 

H. Questions d'un vicaire ardennais faites au nom des catholiques des Ardennes au sieur Phi 
libert Lazariste, soi-disant évêque du département des Ardennes, lors de son intrusion sur 
le siège scliismalique de Sedan ; donné par le même. 

!). Extrait d'uue lettre de M. l'évéque de Boulogne a M. l'évéque de Limoges, eic., sur la pro- 
messe de fidélité à la nouvelle constitution; donné par le même. 

10. Recueil de discours sur la question de la réunion de la Belgique à la France, imprimés 
par ordre de la Convention nationale; 1 volume in-8°, Paris, 1797; donné par M. l'ingé- 
nieur Mersch. 

11. Une semaine a Trêves— Verdun, Metz, Thionville, Luxembourg, Trêves, 14 — 24 avril 
1852, par M. Edouard de Barthélémy , 1 br. in-8*, Saint-Brieue, 1853; don de l'auteur. 

1t2. Récit de la découverte en l'église paroissiale de Sedan et de la translation dans le temple 
protestant de cette ville, le 9 janvier 1842, des cercueils de Henri La Tour d'Auvergne, de 
Marie Elisabeth de Nassau, princesse d'Orange, sa femme, etc., suivie du discours pro- 
noncé par M. Peyrao, pasteur de l'église évangélionc ; donné par M. de la Fontaine, an- 
cien Gouverneur. 
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I.V L'Investigateur, journal de l'institut historique, années 18*5, 1846, 1847 complètes. 

et 1848 janvier ei février; donné par M. Ulveling, Adm.-géu. i 
li. Documents inédits sur les paliuods, par A. Charma, prés, de la Soc. des ant. de Nor- 

rnundie; don de l'auteur. 
IX. Discours prononcé le 8 mai 1853 à la séanre publique de l'Académie de Meu, par V. 

Simon, président; 1 brochure in-8», Metz, 1833; don de l'aoïeur. 
Hî. Annales du département de la Moselle rédigées par écrit de jour en jour, par F. M. Cha- 

bert, membre de plusieurs sociétés savantes; 1 vol. in-folio, année 1859; don de l'auteur. 
17. L'Austrasie, revue de Met*, 1853; 1 volume in-8°; don de M. Chabert, de Met*. 
1H. Tablettes chronologiques de l'histoire du département de la Moselle depuis les temps les 

plus reculés, par F. M. Chabert; I volume in-12, Meu, 1832; don de l'auteur. 
19. Seize petites brochures relatives à l'histoire de France d'aujourd'hui , données par M. Ang. 

Dulreux , receveur-général. 

3. Histoire oe l'ancien pays de Linemikm ne. 

a) Grand-Ducbt de Luxembourg. 

1. Portrait militaire de Nicolas de Catinat de la Fauconnerie, ancien gouverneur de la ville 
et province de Luxembourg en 1686, né à Paris le 1" septembre 1637 , mort le 22 février 
1712, âgé de 73 ans; don de M. Daman, directeur de l'institut Marci à Chassepierre. 

2. Catalogue des ordonnances imprimées chez la veuve de J. D. Kleber a Luxembourg; 1 vol. 
in-12; donné par M. Edmond de la Fontaine, avocat. 

3. Die gemeinen Landsbràucbe des Herzoglhums Luxembourg und der Grafschaft Chiny; 
1 vol. in-12, Luxembourg, Jakob Ferry, 1709; donné par Mademoiselle Th. de Wacquanl. 

4. Discursus pronunciatus a K. D. abbalc Munsteriensi dura in aula Uicologica Luxemburgi 
aperiretur concursus pasloralis, 12 septembris 1786; donné par M. de la Fontaine, au- 
cien Gouverneur. 

5. Réflexions d'un Luxembourgeois sur la révolution de Belgique el sur la conduite que doit 
tenir sa patrie dans le moment actuel, adressées à un ami le 15 janvier 1790; donné par 
M. Edmond de la Fontaine, avocat. 

6. Lettre d'un curé du diocèse de Trêves, dans la province de Luxembourg, à son Éminencc 
le cardinal archevêque de Malioes, au sujet de sa lettre du 9 août 179 1 , adressée au clergé 
séculier et régulier du diocèse de Malioes; brochure in-8", donnée par M. Schrobilgen , 
greffier de la cour sup. de justice à Luxembourg. 

7. Almauacb portatif pour l'an de grâce 1811, à l'usage du département des Forêts ; Luxbg., 
181 1 ; donné par M. le curé Ileynen , de Frisange. 

8. De l'impôt sur le revenu dans le Grand-Duché de Luxembourg. Compte-rendu par \. 
Ileuschling; 1 brochure in-8», Bruxelles, 1833; don de l'auteur. 

9. Ouelques pièces relatives à l'organisation des pompiers luxembourgeois, données par M. 
Wenger, employé au Gouvernement grand-ducal. 
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10. Hommage que l'Athéuée R. G.-D. de Luxembourg a rhonneur d'offrir à Son Altesse Sé- 
rénissime Madame la Priucesse Amélic-Maria-da-Gloria de Saxe-Weimar-Eisenach à l'oc- 
casion de son hymenée avec Son Altesse Royale le Prince Henri des Pays-Bas, par M. 
Mullcr, directeur de l'Athénée; don de l'auteur. 

11. Erinocrung an das Musikfest; Luxemburg, den 9. september 1852; Plusieurs pièces 
relatives à la même fèlc, données par M. Aug. Dutreux, rec.-gén. 

12. Souvenirs du séjour de la famille royale dans le Grand-Duché de Luxembourg, par M. 
Mullcr, directeur de l'Athénée; brochure in-8», Luxembourg, 1853; don de l'auteur. 

15. Discours prononcé par M. Mullcr, directeur, à la distribution des prix faite à l'Athénée 
de Luxembourg, le 21 août 1853, en présence et sous les auspices de LL. AA. RR. le 
Prince et la Princesse Henri des Pays-Bas ; broch. in-8», Luxbg. , 1853 ; don de l'auteur. 

14. Rapports faits au conseil communal de la ville de Luxembourg par les Bourgmestre et 
Échevins, 1848—1852; 5 volumes in-8°, donnés par M. Otto, commis au Gouv. gr.-d. 

15. Zum Andenkcn an unscre Mosclfahrt, 9. Juli 1853; brochure in-12, Luxembourg, 1853, 
donné par M. le censeur Paquet. 

b) Oimpi imprimé* à Luxtmbourc- 

16. Instruction du pénitent ou la méthode pratique pour se bien confesser, composée en ita- 
lien par le R. P. Paul Segueri, traduit par Louis deLagrange; 1 vol. in-12, Luxembourg, 
Paul Barbier, 16%; acquis aux frais de la Société. 

17. Ordnung und immcrwâhrendes Gebolt der durchlauchtigstcn Erzhcrzogen zu Oestercich, 
Herzogen zu Burgund, Rrahant, Limburg, Lulzcmburg; 1 vol. in-12; Lutzemburg bei 
Jacob Ferry, 1709; donné par M. l'ingénieur Mersch. 

18. Le chemin étroit du ciel rendu facile par des pratiques familières qui conduisent à la per- 
fection par le R. P. Anselme, prédicateur capucin; 1 volume in-12, Luxembourg, héri- 
tière d'André Chevalier, 1747-, donné par M. Ensch, receveur à Redange. 

19. Abrégé des règles, dévotions, indulgences de la confrérie érigée dans l'église des révé- 
rends Pères carmes d'Arlon à l'honneur du grand S* Jean Nepomucènc; 1 vol in-12, Lu- 
xembourg, héritière d'Audré Chevalier, 1753; donné par le même. 

20. Johann Christoph Gotlscheid's Kern der deutschen Sprachkuust; 1 vol. in 12, Lutzem- 
burg, bei den Chcvalicrschen Erbcn, 1779; donné par le même. 

21 . Trauerrede bei dem Grabe unserer grossen Monarchin Maria Thcresia , von Friedr. Frei- 
herrn von der Trcnck; 1 vol in-12, Lulzcmburg, 1781 ; donné par M. de la Fontaine, 
ancien Gouverneur. 

22. A, b, c, oder Namenbùchlcin zum Gcbrauchc der'Stadlschulen in den ISicderlanden ; 1 
vol. in-12, Lutzemburg, Perl, 1787; donné par M. Ensch, receveur à Redange. 

23. Messgesange so von der Luxemburger , unter Wache slehendcn Bûrgerschafl am 24. Aug. 
1791, aïs am Tagc der Aukunft Ihrer K. K. Hoheiten um die Huldigung abzunehmen vor 



dem \euthor bei der Kapelle, wahrend dem daria gehaltenen Gottesdieosle abgesungen 

wurdon. (Fragment de 6 pages.) Luxemburg, bei Franz Perl sel. Erben. 
24. Catéchisme catholique contenant en abrégé la doctrine chrétienne, par le R. P. Scou- 

ville, Luxembourg, v* de J. B. Kleber, 1793; donné par M. Ensch, receveur à Redangc. 
23. Claude Fleury, Catéchisme historique en français, contenant eu abrégé l'histoire sainte 

et la doctrine chrétienne; 1 vol., Luxembourg, Pierre Brfick, 1808; donné par le même. 

26. Kalholisches Gebet- and Gesangbuch zvnâchst fur die Marianische Sodalilat zu Luxem- 
burg, zusammengetragen von Nicolaus Wies; 1 vol. in- 12, Luxemburg, 1853; don de 
l'auteur. 

c) Prorino. d. Luxembourg. 

27. Le marquisat d'Arlon en 1481 , par M. Wùrth-Paquet , vice-prés, à la Cour sup. de jus- 
tice; don de l'auteur. 

28. Tableau du nombre des villes, bourgs , villages et hameaux de la province de Luxembourg 
avec la quantité des maisons qui s'y trouvent, par Xavier Heuschling; don de l'auteur. 

29. Dissertation raisonnée sur les meilleurs moyens de fertiliser les landes de la Campinc et 
des Ardennes sous le triple point de vue de la création des forêts, des prairies et des terres 
arables, par M. J. B. Bivorl; 1 vol. in-4 0 , Bruxelles, 1846; donné par M. Pie Namur. 
membre hon. de la Soc, à Bruxelles. 

30. Exposé de la situation administrative de la province de Luxembourg, 1839 et 1840; 2 
volumes in-8% Arlon; donné par M. Ensch, receveur à Redange. 

6. HlSTOIR* LITTÉRAIRE. 

1. Bibliographie de la Belgique ou catalogue général de l'imprimerie et de la librairie belge, 
publiée par Mucquard, 15' et 16* année; donnée par M. Pie Namur, membre hon. de la 
Société , à Bruxelles. 

2. Le bibliologue de la Belgique et du nord de la France par Ferd. Hennebert; 4 brochures 
in 8°, Tournai, I, 1 — 4 1839, donné par le même. 

3. Bulletin du bibliophile belge; 34 cahiers in-8», des années 1844 — 52; donné par le même. 

4. Catalogue des curiosités bibliographiques, livres rares, précieux et singuliers, manuscrits, 
vignettes et lettres autographes, recueillis par le bibliophile voyageur; 4» année, 1 vol. 
in-8*, Paris, 1840; donné par le même. 

5. Catalogue d'autographes provenant du cabinet de feu M. S.; 1 vol. in-8», Paris, 1841 ; 
donné par le même. 

6. Table décennale alphabétique des pièces imprimées par ordre de la Chambre des Repré- 
sentants, 1831—40 ; 1 vol. in-12; Bruxelles, 1849; donné par le même. 

7. Catalogue des accroissements de la bibliothèque royale en livres imprimés, en cartes, es- 
tampes et manuscrits, 1—3 partie; 5 volumes in-8», Bruxelles, 1843—44; donné par le 



8. Catologue systématique de ia bibliothèque de la Chambre des Représentants; {"-supplé- 
ment, 1 volume in-8», Bruxelles, 1847; doDné parle même. 

9. Catalogue de la bibliothèque du dépôt de la guerre de Belgique; I brochure in -H» don net- 
par le même. 

10. Annuaire de la bibliothèque royale de Belgique, par le conservateur baron de Reiffenbery; 
2 volumes in-8 0 , Bruxelles, 1845 et 1849, donnés par le même. 

11. Catalogue de la bibliothèque du ministère de l'intérieur, 1849, Bruxelles; donné par le 
même. 

12. Revue bibliographique— journal de bibliologic, d'histoire littéraire, d'imprimerie et de 
librairie rédige par Qucrard; 1" année, n° 5, 1859; donné par le même. 

15. Catalogue des livres de la bibliothèque de 1'Qbservatoiro royal de Bruxelles; 1 vol. in-8», 
Bruxelles, 1847; donné par le même. 

14. Bibliotheea Hullhemiana ou méthode de la riche et précieuse collection des livres et des 
manuscrits délaissés par M. Ch. van Hulthcm, vol. IV, V et VI ; 3 vol. in-8», Gand, 1836 ; 
douné par le même. 

15. Bibliographie des ouvrages composés ou traduits, publiés ou édités par M. le marquis de 
Fortia d'Urban; 1 broch. in-8», Paris, 1840; donné par le même. 

16. Recherches bibliographiques sur quelques impressions rares ou précieuses du 15* et du 
16* siècle, par C. D. B., l r * fascicule; 1 vol. in-8», Bruxelles , 1849; donné par le même. 

17. Pericaud, notice sur la bibliothèque de la ville de Lyon; 1835; brochure in-8»; donné 
par le même. 

18. De la propriété littéraire internationale, de la contrefaçon et de la liberté de la presse, 
par Ch. Mucquard; donné par le même. 

b) loitruotion publique. 

19. Essai sur le monopole de renseignement aux Pays-Bas; 1 volume in-8», Anvers, 1829; 
donné par M. le curé Heynen , de Frisange. 

20. Entretien de collège sur la nécessité de relever l'élude des langues anciennes ou de les re- 
trancher complètement du programme de l'enseignemeut moyen , par un ancien professeur; 
donné par M. le comte X. van den Steen de Jehay. 

21. De la langue et de la poésie provençales, par le baron Eug. van Bommel; 1 vol. in-12, 
Bruxelles, 1846; donné par le même. 

22. Annuaire de l'université de Liège pour 1830; 1 vol. iu-12, Liège, 1830; donné par M. 
Pic Numur-, membre bon. de la Soc, à Bruxelles. 

23 Séminaire de Bastogne. Exercices publics littéraires et philosophiques pour la clôture de 
l'année scolaire 1852—53; de la part du séminaire de Bastogne. 

24. Oeuvres diverse», par le baron de Trappé de Losange; 1 vol. in-8», Paris , 1803 ; donné 
par M. le comte van den Steen de Jehay. 
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23. Productions diverses, morales, politiques et littéraires, par le baron de Trappe; S vol. 

in-8°, Namur, 1829; donné par le même. 
2fi. Eichcnblilter von Heinrtch and Hubert Gloden; I volume iu-t 2, Arion, 1838; donné 

par M. Pie Namur, membre bon. de la Soc, à Bruxelles. 

27. Le mal du pays, par Etienne Hénaux; 1 vol. in-8», Liège, 1842; donné par M. le comte 
X. van den Steeo de Jehay. 

28. Gedichlen van J. M. Dautzenberg, in vol. in-8», Brussel, 1833; donné par 31. Pie Na- 
mur, membre hon. de la Soc., à Bruxelles. 

29. Hoffmann, de usu parliculae amen in diplomatibus Regum el Impp. germanise; donné par 
le même. 

e) *aml*mn<lqnc. 

1 . Études numismatique» et archéologiques, par Joachim Lelewel. Type gaulois ou celtique; 
1 vol. in-8" avec atlas, Bruxelles, 1840; acquis aux frais de la Société. 

2 Das neu eroffnclc Mùnzcabinet darinnen mcrkwiirdige und viele noch nirgends mitgetheilte 
Gold- und Silbermùnzen zu flnden beschrieben, von D. Johann Friedrich Joachim; 4 vol. 
in-4", Niirnberg, 1761; acquis par les soins de M. l'architecte de district Arendt, de 
Grevenmachcr. 

3. De munten der vormaligen Heeren en Steeden van Gelderland , door P. 0. van der Chijs , 
uitgegeven door Teyler's tweede genootschap; 1 volume in-4», Haarlem, 1832; donné par 
ladite Société Teylerienne de Harlem. 

4. De munten der vormaligen Graven eo Hertogea vao Gelderland door P. 0 van der Chijs, 
uitgegeven door Teyler's tweede genootschap; 1 vol. in-4», Haarlem, 1832; donné par la 
même Société. 

3. De munten der voorroaligen Hertogdominen Brabant en Limburg van de vroegste tijden tôt 
aan de paciâcatie van Gent, door P. 0. van der Chijs, uilgegeven door Teijler» twede ge- 
nootsohap; 1 vol. in-4°, Haarlem, 1852; donné par m même Société. 

fi. Coppe Heinrich Philipp, Beschreibung der Côlnischen Mùnzeu des MiUelalters; 1 volume 
in-8°, Dresdeo, 1833; don de l'auteur. 

7. Numismatique messine et document relatif à l'histoire de France, par F. M. Chabert; 1 
vol. in-8», Metz, 1833; don de l'auteur. 

8. Beilrâge zur Mùnzkunde Sud-Italiens von der Hohensiauferschen Hcrrschaft, von B. von 
Koehnc; 1 br. in-8"; don de l'auteur. 

9. Monnaies de Reckheim, second supplément à la notice de M. Wolters, par R. Clialon; 
br. in-8°, Bruxelles, 1833; don de l'auteur. 

10. Notice sur le cabinet monétaire du Prince de Ligne etc., par C. P. Serrure; 1 vol. in-8-, 
Gand, 1847 ; donné par M. Pie Namur, membre hon. de la Soc, à Bruxelles. 
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1 1 . Monuaies historiques de Flandre frappées pendant la captivité de Gui de Dampierre, par 
R. Chalon; 1 br. in-8", Bruxelles, 1853; don de l'auteur. 

12. Lu dépôt de monnaies du XII* siècle trouvé à Saint-Aubert , par R. Chalon; 1 br. in-8», 
Bruxelles, 1853; don de l'auteur. 

13. Inauguration de Charles VI à Tournai; in-8», par M. R. Chalon; don de l'auteur. 

14. Un denier de Henri l'oiseleur frappé a Anvers, par R. Chalon ; 1 broch. in-8°, Bruxelles, 
1853; don de l'auteur. 

15. Jeton frappé pour Louvain sous la domination française, par R. Chalon ; 1 broch. in-8", 
Bruxelles, 1853; don de l'auteur. 

16. Mélanges numismatique», par le comte de Robiano I; Bruxelles, 1853; don de l'auteur. 

17. Lettre à Monsieur J. Yonge-Ackermann , secrétaire houorairc de lu société numismatique 
de Londres, sur quelques médailles autonomes grecques de différents cabinets, par M. B. 
de Kœhnc; St. Petersbourg, 1852; don de l'auteur. 

18. Ernest de Mansfeld, par R. Chalon; brochure in 8°, Bruxelles, 1853; don de l'auteur. 

19. lue monnaie inédile de Nicolas de Chatelet, seigneur souverain de Vauvillare , par R. 
Chalon ; don de l'auteur. 

20. Deux monnaies italiennes du XVII siècle, un sol de Deciane et un Daldre de Correggio, 
par R. Chalon; 1 broch. in-8*, Bruxelles, 1853; don de l'auteur. 

f) rablIcatteiM de sorlétl» étrangère». 

1. Allemagne. 

1. Jahrcsbericht der Gesellschaft fur nùlzliche ForschuDgen zu Trier vom Jahre 1852; 1 
vol. in-4°; de la part de ladite Société de Trêves. 

2. Jahrbucher des Vereins von Alterthums-Freunden im Rheinlande, XIX; X Jahr^ang, I, 
Bonn, 1852; de la part de ladite Société. 

3. Archiv fur hessische Geschichtc und Alterlhumskunde aus deo Schriften des Vereins fur 
das Groshcrzogthum Hessen, von Ludwig Baur ; V, 1, 2, 3; IV, 1, 2, 3; VU, 1—3, 
9 vol. in-8\ Darmstadt, 1846—52; de la part de ladite Société. 

4. Periodische Blâttcr der hislorischen Vereine zu Casse], Darmstadt und Mainz; n* 1 — 4; 
de la part de la Société historique de Darmstadt. 

5. Jahrbucher und Jahresbericht des Vereins fur Mecklenburgischc Gcschichte und Alter- 
lhumskunde, hcrausgegeben von Lisch und Bartsch; 8. Jahrgang, Schwerin, 1843; de la 
part de la Société archéologique de Schwerin. 

6. Neucs lauMlzisches Magazin, im Auftrage der Obcrlausilzischcn Gesellschaft der Wissen- 
schaflen , besorgt durch den Sccretàr Neumann ; B 44 29, 1, 2, 3, 4, und 30 , 1 , 2, 3 ; de la 
part de la Société archéologique de Gorlitz. 

7. Zcitschrift fur Vatcrlândische Gcschichls- und Alterlhumskunde, herausgcgebcn von dem 
Wreine fur Geschichts uud Alterlhumskunde Westphalens; 10 vol. in 8", 1838 — 1847 
et neuc Folgc 1—4; de la pari de ladite Société. 

8. Regosta historié Weslphalirc accedit codex diplomaticus , bearbeilet und herausgegeben 



von D r Heinrich August Erhard, !«' u. 2" B d ; 2 vol. in-4*. Munster, 18*7 ; de la part de 
la Société historique et archéologique de Wcstphalic à Mùoster. 

9. Mittheilungco der Geschichts- und AllerlharnsforschendcD Gesellschaft des Os ter landes ru 
Alteoburg III; 1 vol. in-8\ Altenburg, 1853; de la part de ladite Société d'Allenbourg. 

10. Mittheilungen an die Mitglieder des Vereins fur Nass. Altmhumskunde und Gcschicht- 
forschung; n* 5, 1852; de la part de ladite Société. 

1 1 . Aunalcn des Vereins fiir Nassauische Allerthumskunde und Geschichtforschung ; 2. und 
3. Ilefl; de la part de ladite Société. 

2. Aacleterbb. 

1. Procedings of the numismatic Society. Session 1851 — 52; donné par M. Roach Smith de 
Londres , de la part de la Soc. numismatique de Londres. 

2. The numismatic chronicle and Journal of the namismatic Society ediled by John Yonge 
Ackcrmann , N- 48—51 ; douné par M C. Roach Smith de la part de la Société numisma- 
tique de Londres. 

3. Colleclanca autiqua III, 1. Etchings and notices of ancient romains illustrative of the ha- 
bits costoms and history of past âges by Charles Roach Smith ; don de l'auteur. 

4. Colleclanca antiqua, vol. U, parts VIII and IX, by Roach Smith , London, 1853; don de 
fauteur. 

5 Colleclanea antiqua etchings and notices of ancient romains by Ch. Roach Smith, vol. III, 
part. I, 1853 ; don de l'auteur. 

3. Belciqie. 

1 . Bulletin de l'Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique, XIX, 
N M 7 — 12, et XX, 1 à 7 ; de la part de ladite académie. 

2. Table générale du recueil des bulletins de la Commission royale d'histoire de Belgique, 
(("série, I — XVI,) par Émile Gachet; donné par M. Pie Namur, membre hon. delà Soc. 

3. Compte-rendu des séances de la Commission royale d'histoire ou recueil de ses bulletins, 
2* série, tome IV, 1, 2, 3, 4, et V, 1 et 2; de la part de l'Académie royale de Belgique. 

4. Revue de la numismatique belge, année 1853; don de la Société de numismatique belge à 
Bruxelles. 

5. Règlement de la Société libre d'émulation, fondée le 29 avril 1779 par le prince-évéque 
de Liège, Charles de Velbruck; 1 brochure in-8», Liège, 1853; de la part de la Société 
libre d'émulation de Liège. 

6. Essai de tablettes liégeoises, par M. d'Olreppe de Bouvclte, 10* livraison; don de l'auteur. 

7. Diverses publications données par M. d'Olreppe de Bouvelte, président de l'institut liégeois 
à Liège : 

a) De l'esprit et du cœur de l'homme; b) Le progrès ; c) Du passé et de l'avenir de la 
Société libre d'émulation de Liège; rf) Causeries d'uu antiquaire. 

8. Nécrologie liégeoise pour 1852, par M. Ulysse Capitaine; 1 vol. in-12; dou de l'auteur. 
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1). Bulletin de l'inuilut archéologique liégeois, I, 2 el 5, Liège, 1855, de la part dudit 
institut. 

10. Société archéologique de Namur, situutioo en 1852; de la part de ladite Société. 

11. Annales de la Société arch. de Namur, III, 1855; de la part de ladite Société. 

12. Bulletin de la Soc. hist. cl litt. de Tournai , tome III , 1853; de la part de ladite société. 
15. Annales de la Société pour la conservation des monuments historiques et des objets d'art 

dans la province de Luxembourg; 1 vol. in 8°, Arlon, 1852; de la part de ladite Société. 

14. Mémoires de la Société des sciences, des arts et des lettres du Jlatnaut , année 1847 — 
48; 1 vol. in-8°, Mous, 1848; donné par M. Pie Namur, membre lion, de la Société. 

15. Annales de PAcad. d'areb. de Belgique X, Anvers, 1855; de la part de ladite Académie. 
10. Anuales de la Soc. hist. et arch. à Maastricht, 1" série, mémoires et notes, 1" fascicule, 

1855; Règlement et statuts de la même Société; de la part de ladite Société de MusUricht. 

17. Bulletin de la Société scientilique et Ultéraire du Limbourg à Tongrcs, I, 3 1 fascicule; 
de la part de ladite Société. 

18. Messager des sciences historiques, des arts et de la bibliographie de Belgique, 1855, de 
la part de la réduction. 

4. Fiuxce. 

1 . Annales archéologiques publiées par Didron aîné , secrétaire du comité historique des 
arls et monuments; 1 vol. in-4°, 1853, acquis aux frais de la Société. 

2. Mémoires de la Société historique et archéologique de Langres; 1830, n°8; de la part de 
ladite Société. 

3. Mémoires de l'Académie impériale de Metz, 53' année, 1851 — 1852; 2 vol. in-8", Metz. 
1852; don de ladite Académie. 

4. Journal de la Société d'archéologie lorraine et du comité du musée lorrai», 1855; de la 
part de la Société d'archéologie lorraine de Nancy. 

3. Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie; XVI et XIX volume de la collec- 
tion; de la part de ladite Société 

G. Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais; Tome II avec Allas, 1855; de la 
pari de ladite Société. 

7. Mémoires de la Société de* auliquaires de l'Ouest, 1850 et 1851 ; 2 vol. in-8-, Poitiers: 
de la pari de ladite Société. 

8. Bulletin de la Société des auliquaires de Picardie ; anuée 1855 ; de la pari de ladite Société. 

3. LtXEMttOIHU. 

1. Société de sciences naturelles du Grand-Duché de Luxembourg; I, 1 vol. in-8", Luxem- 
bourg, 1855 ; de la part de ladite Société. 

2. Statuts du cercle agricole et horticole du Grand-Duché de Luxembourg; brochure in- 12, 
Luxembourg, 1855; de la part dudit cercle agricole. 

G. Siïsse. 

!. Mitlheilungen der antiqunrischcn Gesellschafl in Ztirich , V HP vol., 15 -17 , 5 brochures 
in-4° , Zurich, 1851 ; de la part de ladite Société. 
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B. MANUSCRITS, AUTOGRAPHES. 

\. Mùnchen, Luxemburger Geschichte, l* r volume, manuscrit in-4», copié et doooé par M. 
Wurth-Paquet, vice-président à la Cour supérieure de justice. L'original est la propriété de 
M. Jurion , qui a eu la bienveillance de nous le communiquer. 

2. Collection d'autographes de célébrités françaises, accompagnées de notes historiques et no- 
tices biographiques par MM. S'-Edrae et Félix Drouin ; donué par M. Aug. Dutreux , re- 
ceveur-général. 

3. Autographe du général Beck ; donné par M. Boch , de Septfontaines. 

C. TABLEAUX, CARTES, DESSINS, etc. 

1 . Douze tableaux peints à l'huile et un buste en pierre représentant des portraits historiques, 
qui se trouvaient déposés à l'hôtel de Gouvernement de Luxembourg et qui furent trans- 
portés, à titre de dépôt, au Musée de la Société, en suite d'un arrêté de M. I* Adminis- 
trateur-général de la justice , savoir : 

a) Un tableau ovale de 0,78 de hauteur et 0,57 de largeur— personnage inconnu. 
6) Tableau carré de \ ,03 de haut sur 0,83 de large— Maximilien de Cologne, 
c) Idem, de même dimension — Marie-Thérèse, 
rf) Idem , idem — François \", époux de Marie- Thérèse. 

e) Idem , idem — Joseph II , jeune. 

f) Idem , de 0,83 de haut sur 0,66 de large — Joseph II , plus jeune. 

g) Idem, de 1,03 de haut sur 0,85 de large — Isabelle de Parme, première épouse de 
Joseph II. 

A) Idem , idem — Joséphine de Bavière, seconde épouse de Joseph II. 

t) Idem , idem — Charles de Lorraine , Gouverneur-général des Pays-Bas. 

f) Grand tableau représentant debout, en grandeur naturelle , Léopold 11, et portant l'ins- 
cription : Leopoldus secundus caesar augustus gloria regni ac félicitas saoculi noslri. 

A) Idem, représentant en grandeur naturelle l'empereur François II, portant l'inscription. 
Franciscus Dux Luxemburgensis. 

0 Grand tableau représentant la mort de Jeaii de Bohême à la bataille de Crécy, par M. 
Sinner, peintre. 

»i) Buste en pierre du Roi Grand-Duc Guillaume II, sculpté par M. Wener, de Grc- 
venmacher. 

Ces deux derniers objets sont la propriété de la Chambre des Députés à laquelle ils ont 
été offerts par leurs auteurs respectif*. 

2. Portrait sur verre de Lorentz, né et domicilié à Insenboru, cultivateur, échevin assesseur 
de la haute justice à Esch-sur-la-Sùre , à la fin du 14 e siècle; donné par M. le receveur 
Ensch, de la part de M. Jean-Nicolas Fautsch, huissier à Redangc. 

3. Portrait sur verre d'un haut fonctionnaire ecclésiastique (un archevêque de Trêves!); donné 
par M. Ensch de Redangc de la part de M. Reuter , employé des douanes à Beckerich. 

PlBLICATIOKS. — IX« ANNÉE. h 
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4. L'n portrait à l'huile représentant une religieuse de Maricnlhal. Maria Rcgiua Elisabetha 
Gradin von Dau» 37 Priorisse regierte in das 22. Jahr, slarb im Jahrc 1703; aequis par 
les soins de M. Bill de Grcisch. 

5. Bas-relief en plâtre représentant le buste de l'Impératrice des Français, 1853; donné par 
M. Aug. Dulreux, receveur -général. 

G. Neuf planches de miniatures lilhographiées représentant différentes scènes de la vie de 
l'Empereur Henri VI! et de l'Archevêque Baudouin de Trêves, d'après un codex de l'ar- 
chévéché de Trêves de 1583 déposé aux archives de Coblence; donné par M. Bcyr, archi- 
viste à Coblence. 

7. Tableau représentant la garde d'honneur luxembourgeoise à cheval en 1841 , avec les noms 
des membres qui l'ont composée; fait et donne par M. Ncycn, propriétaire rentier à 
Luxembourg. 

8. Dessin d'une statuette en bronze (Mercure) trouvée a ltheinzabern; par M. Frescz, pro- 
fesseur. 

i>. Dessin d'une lampe romaine portant le monogramme du Christ, fait d'après la pièce origi- 
nale qui se trouve au musée du séminaire de Bastogne; donné par M. Guébels, supérieur 
de ce séminaire. 

10. Dessin d'un petit bronze inédit de Dioctétien , trouvé à Dalheim , appartenant à M. Specht; 

dessin d'un moyen bronze de Constance Chlore cl Cal. Maximicu, de la collection de M. 

Molhc, notaire à Luxembourg; faits aux frais de la Société. 
1 I . Sacramenls-IIaùschcn der Pfarrkirche von Arsdorf, Canton Rcdingen, District Diekirch, 

aufgenommen und gezeichnet von Biver; donné par M' M. Biver, architecte de district à 

Diekirch. 

12. Dessin d'une verrière de l'ancien hermitage de Beycrn, commune de Flaxweiler; fait et 
donné par M. Arendt, architecte de district à Grcvcnmacher. 

13. Dessin d'un ostensoir gothique fait par M. Traus de Luxembourg pour l'église de 
Senningen ; fait aux frais de la Société. 

14. Tableau à la plume, dessiné par M. Simouis, ancien inspecteur du cadastre, portant pour 
inscription: île de Rhcc de Mutfort; don de M. de la Fontaine, ancien Gouverneur. 

15. Plan du ban de Mutfort avec une partie du ehemin romain de Dalheim à Spittelhof; 
donné par M. l'ingénieur Mcrsch. 

10. Deux petits tableaux à l'huile, donnés par M. Ensch, receveur à Redangc, représentant 
l'un l'église de l'ancienne Abbaye de Munster (faubourg de Luxembourg) , l'autre une 
maison de chasse dans un bois faisant une dépendance du château de Mansfeld. 

DEEXIÊHE PARTIE. 

R APPORTS ET MÉMOIRES ADRESSÉS A LA SOCIÉTÉ PENDANT L'ANNÉE 1853. 
Je ne mentionnerai ici que les rapports, les mémoires, les notes dont je n'ai pas eu occa- 
sion de parler dans le courant de mon rapport. 

1. Hupport de M. Ensch, receveur à Redangc, sur des substructions romaines, découvertes en 
1853, entre Redangc et Rcichlange. 
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2. Deux inscriptions de monuments luxembourgeois extraites dos Annales de Carignan , par 
M. Daman , directeur de l'institut Marci è Chassepierrc. 

5. Inscription sépulcrale érigée à la mémoire de feu Jean -Joseph Welter, né à Redangi- 
(France) en 1763, décédé à Paris eu 1852; donné par M. N'amur, conservateur des hy- 
pothèques à Luxembourg. 

4. Discours prononcé au cimetière de Redange par M. Namur, conservateur des hypothèque* 
à Luxembourg, lors de la pose du monument; donné par le même. 

5. Rapport de M. l'architecte de district Areodt sur la restauration de l'église de Juuglins- 
ter , et dessin du maitre-autel de celle église. 

6. Rapport de M. de Kônig, ingénieur civil à Diekirch, sur quelques antiques de l'église de 
Beaufort et dessin d'une de ces antiques. 

7. Rapport du même, sur les églises d'Arsdorf et d'Everlangc. 

8. Rapport de M. le receveur Ensch, de Redange, au même sujet. 

9. Einfùhrung des Christenthunis in den Ardennen; I vol. iu-fol., manuscrit, par M. Ror- 
mann , curé à Dahleiden (Prusse) ; don de l'auteur. 

10. Conversio, vita et obi tus venerubilis sororis Margarita; reclus» Luxemburgi suh tciiià 
regulà S. P. N. Francisci. Copie faite eo 1893 par M. Engling. 

H. Die ailjâhrlich am 5. Sonnlag nach Oslern zu Luxemburg stattfindende Procession zu 
Ehren der Trosterin der Betnibten , Schulzpalronin der Stadt und des Groszherzogthums 
Luxemburg, besungen von Theodor Gôrgcn , weiland Pfarrer zu Itzig; donné par M. Eng- 
ling, auquel l'auteur l'avait remis peu de temps avant sa mort. 

12. Note sur le château de Vianden, par M. Em. d'Huart, du château de Bétange. 

1 3. Geschichte der Herren und Herrschaft Burscheid , von G. Eischen , Pfarrer zu Burscheid. 

14. Renseignements sur Schonecken, par M. Wurth-Paquct. 

15. Notice historique et généalogique sur la famille d'Huart, titrée comte de Tcntwcrt, ba- 
ron d'Huart et de Jamoigne, chevalier héréditaire du Saint-Empire etc., par M. le baron 
Em. d'Huart, de Bétange (Moselle). 

16. Typographie luxembourgeoise (suite), par M. Wurth-Paquct. 

MSIélI PARTIE. 

FAITS DIVERS QUI OlYT RAPPORT AU DÉVELOPPEMENT DE LA SOCIÉTÉ 
ARCHÉOLOGIQUE DE LUXEMBOURG. 

I. Subside de 1500 francs alloué par le Gouvernement pour l'année 1853. 

2. Subside de 1000 francs alloué pour la continuation des fouilles archéologiques à l'emplace- 
ment du camp romain de Dalheim. 

3. Dispense accordée ù la Société par arrêté de Sa Majesté le Roi Grand-Duc du 21 février 
1833 , de rendre compte d'après les errements usités jusqu'à présent, de l'emploi du subside 
accordé par le Gouvernement. 

4. Élection de Messieurs Hardt et Wies, nommés membres effectifs de la société, dans la 
séance du 10 février 1833. 

5. Nomination de Monsieur Engling comme Président de la société en remplacement de 
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Monsieur Wurth-Paquet , démissionnaire, auquel les fonctions d' Administrateur-général , 
auxquelles il a été appelé, ne lui permettent plus de remplir ce mandat. 

6. Élection au scrutin secret de nouveaux membres correspondants et honoraires : 

Membre correspondant : M. Reuter, professeur de chimie. 

Membres honoraires : MM. de Cohatuen, capitaine du génie, à M a yen ce; de Saint-Gé- 
nois, prof. -bibliothécaire à l'Université de Gand; Klein, prof, à Maycnce; Laktpie, 
archéologue à Paris; Lavalley, prof, à l'Université de Liège ; Marchant, major d'artil- 
lerie à Anvers. 

7. Nouvelles relations établies entre la société archéologique de Luxembourg et les sociétés 
étrangères suivantes : 

a. Gcsammt-Verein der deutschen Geschichts- und Alterthums-Vereine zu Dresden; 
6. Germanischcs Muséum in Nurenberg; e. La société libre d'émulation à Liège; 
d. La société des antiquaires de Zurich ; e. La société de sciences naturelles à Luxem- 
bourg ; f. Le cercle horticole et agricole à Luxembourg ; g. La commission pour la 
publication des anciennes lois et ordonnances de Belgique à Bruxelles; h. La société 
d'archéologie lorraine à Nancy ; i. La société archéologique de l'Orléanais à Orléans. 

8. Projet de l'église monumentale à ériger dans le faubourg de Clausen , mis au concours par 
l'association de Ste Cunégonde. Le projet de M. l'architecte de district Arendt, soumis à 
la société archéologique, qui sur le rapport de la commission nommée à cet effet, donne 
son approbation à ce projet. 

9. Réparations des monuments historiques de l'église de Junglinster sous la direction de la 
société archéologique. La somme de 1000 francs a été accordée a cet effet par le Gouver- 
nement grand-ducal. 

10. Restauration de l'église abbatiale d'Echternacb. — Don de Madame veuve Dondelingcr 
d'Echternach de la partie de cette église dont elle est propriétaire. Madame Dondelinger 
pose pour condition que l'église soit restituée à sa destination primitive et que les travaux 
de restauration commencent avant sept ans révolus. 

Messieihs , 

Je ne puis mieux terminer cet exposé de nos travaux qu'en votant des rcmerclinents à tous 
les amis de l'bistoirc de la patrie qui , par leur bienveillant concours, ont contribué durant 
cette année au succès de notre entreprise, et en adressant à d'autres, que l'apathie ou l'in- 
différence a jusqu'à présent écartés de nous, ces paroles profondément senties de M. Fou- 
cart , président de la Société des antiquaires de l'Ouest. 

• Unissez-vous, dit-il, pour sauver le plus possible de monuments de toute nature; rappe- 
lez-vous qu'ils forment la richesse, la gloire du Pays; qu'ils n'appartiennent pas seulement 

• à la ville, mais au pays, à la société entière; pas seulement à la génération présente, mais 

• encore aux générations à venir; transmettons-leur le dépôt que nous avons reçu non seule- 
» meut intact , mais encore augmenté ou restauré. Le respect des ancêtres est pour les peuples 

• comme pour les individus, l'indice de la grandeur morale; le dédain des choses du passé est 

■ le triste produit du matérialisme orgueilleux qui se préfère à tout et qui n'emprunte rien à 
•ceux auxquels il succède, ne laisse à ceux qui viendront après lui que des ruines à réparer 

■ et des exemples à éviter • 

Luxembourg, au mois d'avril 1854. Le CotuervateurSecrétaire , 

A. NAMUR. 
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UNE SÉPULTURE DRUIDIQUE DU COMMENCEMENT DE L'ÈRE GALLO-ROMAINE, 

(Intirpritét par A. Namo», prvfèiëtur m l'Athéné» de Luxtmhomrg.) 



• Die Aufhaufung von AUrrthûmc/n in Huieea ohne 
«tUTcrlsuige Aiugrebnagiberirhte hilft nichU tur uoiuit- 
• telbarcn reinrn ErfceDnuagdiTrthnographiarhen Fngen.» 

(Li«h, Untertuchunge» ûbcr die heidouchen Gr«bge. 

foMC.) 

Entre llellange et Souflgen, sur le sol du Grand-Duché de Luxembourg, on a fait, au mois 
d'avril 1853, la découverte d'une tombe payenoc dune époque très-reculée, qui, par le mode 
de sépulture et par les objets précieux sous le rapport artistique, qu'on y a recueillis, sont du 
plus haut intérêt pour l'archéologie en général et pour l'histoire ethnographique de notre pays 
en particulier. 

Grâce à la sollicitude de M. le curé Kneip de llellange, notre honorable confrère, qui nous 
a aussitôt fait rapport, nous sommes parvenus à enregistrer dans nos annales les détails de 
la découverte et à faire pour notre Musée l'acquisition des objets mis à découvert. 

Au midi de Heilange, à trois kilomètres de ce village, sur le chemin de Souftgen, un 
ouvrier occupé à défricher une partie du bois dit : ennèrt de Kille (unter den Eiclien), a dé- 
couvert un lieu de sépulture du côté méridional et presqu'au sommet d'une colline boisée. La 
pioche du défricheur s'arrêta bientôt sur une grosse pierre recouverte seulement d'environ 40 
centimètres de terre. 

C'était une grande urne à base circulaire, en pierre (grande oolithe) des carrières d'Audun 
ou de Rumelange, qui sont les plus proches (Pl. I, 6g- Elle est composée de trois pièces: 
Publications. — W aimée. i 
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une base circulaire d'un diamètre de î>6 et haute de 24 centimètres; d'un cercle haut de 14 
centimètres formant avec la base le corps de l'urne, et d'un couvercle bombé d'une hauteur de 
1 2 centimètres. Au milieu de la base, du coté extérieur, il y a un trou de quelques centimètres, 
qui ne traverse pas le fond de l'urne. 

L'espace intérieur était rempli de terre, de cendres, de charbons et d'ossements humains. 
Autour de l'urne il y avait également des cendres et des charbons. Parmi les cendres de 
l'urne se trouvait un flacon globulaire en verre verdàtre (pl. II, 6g. 8), à long cou non bou- 
ché, renfermant de la terre qui s'y était introduite, au dire de l'homme qui a fait la décou- 
verte et qui en avait déjà retiré le conteou lorsque M. Kneip en cul connaissance. 

A coté de lu grande urne se trouvait une urne en terre cuite, très-ordinaire, dont nous 
n'avons recueilli que les fragments, et une quantité de fragments de vases en verre dont je 
parlerai plus tard. 

A 30 centimètres environ, au nord de la même grande urne, se trouvait déposé dans la terre 
un beau masque en bronze, de grandeur naturelle, belle figure de femme, le front ceint d'une 
bandelette, dont le médaillon du milieu bien conservé, représente un amour (pl. I, fig. 5). 
Ce masque était incliné vers l'urne. A côté on trouva également la tclc d'une statuette creuse 
en bronze, représentant aussi une tète de femme (pl. I, fig. 5). 

Sept ù huit mètres plus bas l'ouvrier trouva aussi des charbons et des morceaux de poterie, 
lin peu plus loin un autre défricheur avait déjà rencontré de pareils débris. A une troisième 
place éloignée de la précédente d'environ 8 mètres et à 5 mètres de l'urne en pierre se trou- 
vait, à la profondeur de 20 centimètres, un flacon en verre verdàtre (pl. II, fig. 9) semblable 
à celui décrit ci-dessus, de forme globulaire, à long cou, et incliné comme son dépôt l'in- 
dique. Ce dépôt ne parait être que de la terre cl de l'eau qui s'y est infiltrée. A 43 centi- 
mètres de distance de ce flacon était déposé un vase en verre verl-grisàlre, en forme de 
lasse (pl. II, fig. 7); les parois extérieurs sonl ornés de côtes longitudinales en relief, qui 
se perdent insensiblement au sommet et à la base. A celte même place, à 2o centimètres de 
la précédente on rencontra une belle coupe en verre émaillé (pl. Il, lig. I et 2), renfermée dans 
un vase en métal , tous les deux reposant dans une coupe de même forme en terre rougeàlre 
très-ordinaire. Dans celte coupe se trouvait de la terre et de la potasse, probablement le résidu 



On trouva de plus à celle place les fragments d'une passetle en bronze, à deux manches 
opposés (pl. I, fig. G), un fragment en bronze recouvert d'uue belle patine et paraissant avoir 
servi de couvercle (pl. I, fig. 4), et enfin une quantité de fragments de verre, les uns d'un 
beau bleu uni, les autres de couleur brune; enfin d'autres d'un beau bleu avec mouchetures 
d'un blanc opaque, qui en recouvrent irrégulièrement la surface. 

Par les soins de notre habile lithographe, M. Liez, nous sommes parvenus à recomposer la 
forme de la plupart de ces vases en verre, que je décris ci-après : 

I* La coupe eu verre émaillé dont question ci-dessus est gracieuse; l'orifice a un diamètre 
de I 4 centimètres. La hauteur est de 32, l'épaisseur du verre de 2 millimètres. Les surfaces 
extérieure cl intérieure sonl uuies (pl. Il, fig. 1 el 2). 



de cendres. 
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Ce vase est très-remarquable et par son mode de fabrication et par les riches couleurs qui 
en font l'ornement. >ous y distinguons les couleurs suivantes : bleu, rose, jaune., blanc trans- 
parent, blanc opaque couleur de lait, violet. 

Toute la surface de la coupe est divisée en quatre triangles rectangles par deux boudes 
croisées, de couleur rose avec filet blanc opaque; au point d'intersection des deux bandes, par 
conséquent au centre du vase est un carré violet avec cinq petits points quadrilatères blanc 
opaque, placés en quinconce. Les quatre grandes divisions triangulaires sont remplies de 
bandes de différentes couleurs, faisant deux à deux angle rectangle vers le centre du vase. Ces 
bandes d'inégale largeur se succèdent comme suit : i . Une bande étroite en verre blanc trans- 
parent avec incrustations de tubes de couleur blanc opaque roulés en spirale, comme on en 
voit dans le verre de Venise. 2. Une bande blanc opaque. 5. tue bande d'un beau bleu trans- 
pareut ayant è l'angle un quadrilatère violet semblable à celui du centre. 4. Un lilet blauc et 
violet rubané, en chevrons entortillés, très-remarquable parce que les couleurs sont opposées. 
S. L uc bande formée par des quadrilatères alternativement jaunes et violets, ces derniers avec 
cinq petits quadrilatères blanc opaque, comme dans celui du centre, placés en quinconce. 
0. Lue bande violette, au milieu un filet mince blanc opaque. 7. L ue bande jaune. 8. Le 
triangle final rempli de dessins variés, dans lesquels se résument toutes les couleurs du vase à 
l'exception du jaune. Enfin tout le contour de l'orifice est garni d'un filet blanc opaque et 
violet rubané a peu près comme celui décrit sub n* 4. 

Il faut remarquer que le bleu et le rose, qui sont d'une beauté merveilleuse, et le blauc 
transparent, paraissent être dans la masse, tandis que le jaune, qui laisse a désirer, et les 
autres couleurs sont surapplicalion de couleurs vilrifiables. 

2° Deux petits flacons en verre verdàtre, de forme globulaire, la panse terminée par un col 
loug de 28 millimètres ; hauteur de l'un 7, celle de l'autre 6 centimètres (pl. II, fig. 8 et 9). 

3* Deux vases en forme de tasses, dont l'orifice est d'un diamètre de 8 centimètres. La 
hauteur = 0 centimètres. L'un est de couleur blanc verdàtre, tirant sur le gris (pl. Il, fig. 7), 
l'autre de couleur brune avec surapplication de blanc opaque (pl. Il , fig. 4). La surface ex- 
térieure présente des côtes en relief, qui entourent le vase parallèlement. 

4° Des fragments de deux coupes violettes à peu près de la forme de la belle coupe émaillée 
décrite ci-dessus (pl. Il, Og. 5). L'orifice a uu diamètre de 15, la hauteur est de 3 cen- 
timètres. 

5* Une petite bouteille en verre, d'un beau bleu uni et transparent, muni d'une anse (pl. Il, 
fig. 6). La hauteur est de 17, le diamètre de la panse est de 1 1 centimètres. 

6° Un grand vase à deux anses opposées, d'un beau bleu transparent avec mouchetures 
d'un blanc opaque (pl. 11, fig. 5). Les deux anses descendent de l'orifice et reposent sur 
la panse du vase. La hauteur est de 38, le diamètre de la panse est de 14 centimètres. 

L'ouvrier a déclaré que ces vases étaient tous brisés avant la découverte des tombes , sans 
doute par suite de l'affaissement du sol; qu'il a remarqué que l'un des vases avait trois anses et 
renfermait aussi des cendres et des charbons, dont tous ces objets du reste se trouvaient en- 
tourés. 11 est à regretter que l'on n'ait pas trouvé de monnaie; ht plus proche découverte uu- 
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mismalique a été faite en 1853 tout près de Hellange, au lieu dit : «Rodesch Pesch» à la 
gauche du chemin de Hellange à Souftgen ; c'est un bronze de l'empereur Néron , qui a été 
égaré. 

Tous ces détails sont extraits des rapports de M. Kneip. 

Avant d'examiner le mode de sépulture et la nature des objets recueillis, il est nécessaire 
avant tout de nous faire une idée exacte du rapport local qui existe entre les trois places où 
les découvertes ont été faites. Nous aurons alors à résoudre la question de savoir, si ces trois 
places font partie d'une seule et même sépulture, ou bien s'il y en avait plusieurs. 

D'après les indications de M. le rapporteur, les trois places forment un triangle, dont les co- 
tés ont respectivement 5 . 7 et 8 mètres. Ne perdons pas de vue que les objets recueillis étaient 
simplement déposés dans la terre, comme dans le cimetière gallo-romain du Tossenberg; que 
le métal qu'on a trouvé est le bronze, à l'exception d'un seul fragment en fer; que le tout se 
trouvait dans une colline, qui d'après le rapport de M. Kneip est naturelle et se prolonge 
jusque près de Frisange, et nous serons conduits à reporter nos pensées a cette espèce de 
tombes payennes, que les archéologues d'Allemagne appellent: *Kegelgràber aus der Bronze- 
période. • 

Les tombes désignées sous ce nom étaient communes aux Celtes et aux Germains, qui, d'o- 
rigine commune, ont maintenu pendant des siècles des croyances et des usages communs. 

Les uns et les autres avaient l'usage d'incinérer les cadavres; cet usage reposait sur une 
croyance partagée par ces deux peuples. L'identité des tombes antiques de l'ancienne Gaule 
et de celle de la Germanie le prouve. Diodore l'affirme (1), ainsi que plusieurs auteurs an- 
ciens et modernes (2). Ce qui prouve que les sépultures d'une époque aussi reculée ne per- 
mettent pas toujours, sous le point de vue ethnographique, une attribution positive, c'est que 
les savants qui ont fait de ces sortes de monuments une élude spéciale (3) , semblent le plus 
souvent douter cl être portés à faire l'attribution d'un même résultat, tantôt en faveur des 
Germains, tantôt en faveur des Celtes. 

C'est surtout dans la langue des deux peuples que nous trouvons des rapports d'identité, 
qui prouvent leur origine commune indo-germanique (4). 

Un caractère principal des sépultures ci-dessus dénommées, c'est la présence de deux sortes 
d'urnes; les unes servant d'ossaire (ossarium), c'est-à-dire à renfermer les ossements et les 
cendres du corps en général, les autres servant de cinéraires (cincrarium) , destinées à re- 
cueillir les cendres et surtout celles d'une partie importante, celles du cumr , des yeux etc. (5) 

(1) Diodore, V. if 8. 

(i) K.lcmra , Allg. CnUnrgeichicW, VIII t p. 20. 

(.1) Liteh, Jnhrbûchcr und Jnhr<-»bi;richl dmi Vereioi fiîr MwlImibiiriîUchr Grwbichte iind Altcrthiimiktiode. 

(4) Schacht, Ludovic», do démenti* |»erm»nici» |inti»«imijrn llo^u» franco-'allicn , Bcrnlini 1853, p. S. 

• QiiKCumque de Cclti» coinperta lubi*rau* eo ducunl, ut afliniUlem crrl« CvIUrum rt Germanorum fuiate cen- 
»ie«mu»; utraque natiu «villa» in gvntn ditereta iitrii-'m fere muribui publicitque inulitulii addîcla fuit.» (Uenri 
Sarlin, hitt. do FraitM I, p. Il) cl Jjo. Crlcnm, Geacbichte der deuUohpn Sprarbt», l.ri|>iig, .13 pamlm. 

(5) Li«ch, Jahrbûcber u. Jahrcfbericht d. Ver. fur Mccklcnburg. Gnach. and Allerthumakunde, X p. Î47. Via 
h.idniMhonGrab(ornaMt .Die Mmu* der K«|cl B r«ber .cheideo .iob in iwei Gallungea, wetehe t.emtich klar tu 




Ces conditions sont remplies dans notre tombe de Hellange. Sur le lien d'incinération 
(bustum a buro, uro), à l'un des sommets du triangle déterminé ci-dessus, se trouvait en- 
tourée encore de charbons el de cendres la grande urne en pierre, qui servait d'ossaire (os- 
sarium). 

On a trouvé des cendres dans des vases en verre au 2* sommet du triangle et au 5* était 
déposée la belle coupe , qui renfermait de la potasse , que je regarde comme résidu des cendres 
du cœur ou d'une aulre partie noble du corps. Ce qui me confirme dans cette opinion, c'est 
qu'à côté de la coupe était déposée une passctlc en bronze (pl. I , fig. 6), qui servait proba- 
blement à tamiser ces cendres et à les isoler des charbons et des autres matières hétérogènes. 

Malgré la distance qui séparait les urnes cinéraires de l'urne principale, il est possible, 
même probable que les objets recueillis aux trois points indiqués faisaient partie d'une seule 
et même sépulture. 

L'on m'objectera peut-être, pour combattre celle supposition, qu'il y a eu des cendres dans 
plusieurs vases. Je répondrai que ces cendres peuvent fort bien avoir appartenu à un même 
corps; il est probable que les différentes urnes en verre ont été déposées par les proches pa- 
rents ou les amis du défunt. M. Victor Simon partage celte manière de voir. (I) De même 
que de nos jours nous jetons une poignée de terre sur le cercueil, quand il est descendu dans 
la fosse, de même ces parents ou amis auront recueilli une poignée de cendres pour les dé- 
poser en signe de deuil dans la terre a proximité de l'ossaire. 

Ce qui me semble donner quelque fondement à cette hypothèse, c'est la présence d'un seul 
ossaire. S'il en était autrement, on aurait au moins trouvé les fragments d'un 2 e ou d'un 3'. 

Quant à la forme de ce vase, je dois faire remarquer, que dans plusieurs lombes antiques 
de l'Allemagne, l'ossaire affecte la forme des maisons primitives des anciens Germaius. 

Elles sont munies d'une porte d'entrée, qui, aux époques les plus reculées, était placée très- 
haut, immédiatement sous la toiture, tandis qu'insensiblement, à des époques postérieures, 
celle porte se trouva placée plus bas, de manière à être enfin de niveau avec le sol environ- 
nant. Telle est l'urne ossaire découverte à Ascherslebeo (Kegelgrab aus der miltleren reinen 
Bronze-Periode) ; elle est de forme carrée, elle a une ouverture au côlé, vers le milieu de la 
hauteur cl est surmontée d'un toit élevé ; telle est encore celle de kickindemarck , dans le 
Meckleubourg, qui esl de forme circulaire, munie également au côté d'une ouverture carrée, 
représentant la porte (2). 

»be->b*chleti »ind : in Bcinurnen (naMrie) und Aachenurnen {cinemi i»). Die grosiiern , grasbern, urnecifirrinigrn 

• Gefene dienten, wcnn mehrere Crnen in einem Crubu gefunde» wiirdcu , mr Aurbewahruiig der Grbvinc de» »er- 

• brannlen Lrichnami; in die llcinern gehenkellen Gefetie wnrd die A%che der Lciche geaamnicllj aurh die gain 

• kleinea tierliehcn Gclvaio und tfajpfe, welche de» Kegirlgra-bern < ig- iitliùmlirh «inil , «ind htrufig mit A «cite gr- 

• fûlll und aehcinen daxu be*limmt gewewn tu uin die A*che von eintelnen Tlieilen der Lciche «nfiunehmen i. ■. 

• «on der Slcllo wo daa lien der verbranntan Lciche auf der BraudalaïUc gilegcn tut.» 

(1) V. Simon, lettre du 3 janvier 1854. 

(3) Li.eh, Jahrb. elo. XIV P. 514. .Betrachlet man jcUt die Reine der biaher bekannlen Urnon, welche cin 0»rh 
und eine Thûre «a der Seite habnn , ao lent aich die Enlwickelung der «alletten Archilektur ktar cntnchmrn. 
Auaaer den beideo Hauaurnen «iodaur noch «ine in Thûnngcn gcfuuden (Leipaigcr Jahrbûcher, 1830, S. 80, und 
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Notre grande urne en pierre représente quelque chose d'analogue. Elle semble affecter à 
peu près la forme des mardclles celtiques. Bile est de forme circulaire, le trou au milieu de 
la pierre, qui sert de hase, semble indiquer l'ouverture, par laquelle on descendait dans la 
partie souterraine, la résidence pendant l'hiver, qui, en été, servait de cave. 

(tuant à la matière, êelte urne est remarquable. Les urnes germaniques rappelées ci-des- 
sus sont généralement de poterie grossière, dont la pale parait faite de pierres concassées, 
de sorte qu'à la brisure les fragments offrent quelque ressemblance avec une espèce de béton; 
le notre est de pierre. 

Pauly (1) nous apprend qu'il existait des urnes (ossaria) de différentes matières, d'argile, 
de pierres et plus rarement de métal , même assez souvent d? verre. 

La contrée où la trouvaille a été faite parait du reste avoir été habitée depuif- les temps les 
plus reculés. Dans son susdit rapport, .M. Kneip fait observer, que tout près de ce lieu de 
sépulture se trouvent plusieurs mardelles (voir la carie Pl. I h'g. I) et des crasses de forges, 
sans que l'on sache d'où elles proviennent. Il y avait là sans doute de ces forges catalanes, 
dont les traces uc sont pas rares dans notre pays (2). 

Le petit flacon déposé dans l'urne est probablement un de ces vases, qu'on nomme généra- 
lement lacrymatoires , destiné à représenter dans les lombes romaiues le deuil des survivants. 

D'après ce qui précède, notre loml>c serait à considérer comme germanique ou gauloise. 
Je suis porté à admettre cette dernière hypothèse. Mais est-elle purement gauloise? C'est ce 
que nous ne pourrons dire avec quelque probabilité que plus lard. 

L'examen des objets déposés prouvera peut-être que celte sépulture, si elle a les caractères 
de l'époque gauloise, offre néanmoins aussi l'effet de l influence de la civilisation grecque et 
romaine. 

Examinons ces objets précieux l'un après l'autre et tachons d'en trouver l'origine et la 
signification. 

Ils sont en bronze cl en verre , nous n'aurons qu'à mentionner un seul fragment en fer. 



Klcmm , llnndbuph, Tab. XIV, 13) und cinr n>if der tniel Bornhotm gefiindvnc t'rne rhnlirher Art brkiinnt grwnr- 
den. Dir»e beiden haben die Tliûre ini Dach. Dieic Urncn wûrden dciunneh die a? Il «te Gtritatt àrr Wuhnhiruwr 
dumlclli-n. Die TIiûm» laj iiiru Schutie fiefion wildc Thicrf *o hneh ; mon rauutc eine Lciter nn«eticn um in da» 
tniKie ni £cUii(;rfi , t> il d mg dann dir Leitcr narh aich liinuuf und wiirdurch die pl^illcri riiuilrn W wndr gcichûttl. 

•Aculiehe VVohnunsen mit hochlicgendeo 1 hûrcn und beweglichen l.eitrni haben noch manche wildeVo-ll.fi- 
«Rhaflen in ATriea.» 

(t) Real-Encyc-lops>dic der clatiitrhcn Altcrthumt Witaentchaft VI. S. 87!îH. Diif »trn«» .nuiritr- waren vnn vei- 
trhîcdener Forni und tcrtchicdt-uem SlnfTt-. Thon, Slcin (Rio Catiiua LXXYt, Ci) und au«nahmswei«c Mvtalt. Nu lil 
«plirn waren aie uni Gfaa, wrlrhe in anderr ton Blei «diT in grnr»tei« Steiiihrhii'ller gcsclit wuidcn, »o wic bei 
kreutnach eine bluu-;rûne mit A*rhrn und Knoch. n gilïillte Unie in ciueni S cuji.-n StciuLatleti ('IriM-iibcha-ltci) 
•irh fand. 

(3) Dana un aecond rapport fort inlrif j.nnl de 3». Kneip «ur le» environ» de Hellanje, cncidriié» wju» le point de 
me aicbéulogiquc, noua trou»on» la preuve que ce» environ» reccleul de» muvciiir» de* époque* celtique, gallu- 
r«rnaine et gallo-fïanke 
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Observations générales. 



Je vicus d'exprimer le doute que la tombe de Hellange oe peut guère être un monument 
purement Celtique ou Gaulois, c'est-à-dire un monument des Gaules antérieur à la domina- 
tion romaine. 

Les rares monuments Celtiques , dont nous pouvons signaler l'existence dans nos contrées, 
et surtout les monnaies, que nous rencontrons plus fréquemment, semblent prouver que l'in- 
dustrie n'avait pas encore atteint à celle époque reculée un degré de perfection assez élevé 
pour donner le jour à des produits aussi parfaits que ceux, que nous avons à décrire et à 
interpréter. 

Quelqu'avanlageuscmcnl que quelques auteurs parlent des Celles et surtout du degré de 
culture de leurs Druides (I), nous n'ignorous pas que la conquête des Gaules par les Romains 
créa un nouvel état des choses dans le pays des Trévires ainsi que dans celui des Médioma- 
Iriciens. Sous l'empire du peuple-roi I eminence de Divodurum,qui n'était primitivement qu'un 
lieu de réunion et de défense, détint bientôt une ville importante. De celle ville ainsi que de 
la nouvelle capitale des Gaules, à l'aide de routes bien établies et bien entretenues, oo com- 
muniquait facilement avec les contrées les plus éloignées, et bientôt certes l'industrie se res- 
sentit des progrès gigantesques, que ce vaste domaine de l'intelligence humaine avait faits chez 
les Grecs cl les Romains. Mous ne serons pas étonnés de voir, dans l'énuméralion de nos 
objets, uon seulement des objets précieux fabriqués dans les Gaules, mais encore des produits 
de l'Italie et pcul-élrc de la Grèce. Des découvertes antérieures ont fourni des résultais ana- 
logues. 

De même que pour les monuments d'architecture on ne se contenta plus de la pierre du 
pays, en demandant à d'autres contrées leur granit, leur diorite, des porphyres, des marbres 
remarquables; de même que dans les contrées nouvellement conquises l'art archilectonique 
se révéla par la construction de palais, d'amphithéâtres, de temples, de portes monumentales, 

(I) Bouche de Cluny, Druide* el Ciîlte. , p. âl I. 

«Jiilea Cucajr reconnaiasait l'antiquité de* Druide», ai lia* <|uc leur» science» cl leur» fbuctiona. Pline accorde au* 
Druidei de haute» rouiiai»»anee» C u atlronumic. l'>impi>niua Mêla et aurtout Ammien Marcetliu regardaient le» 
Druide» comme trrs-**Taiit» dana le* acienre» pbyaiquc» ; Stciihun a lu plut grande idée du dngme cl de lo juatire 
de» Druide*. Cel«e, ennemi de* prêtre» chrétien*, leur nppuae *an« cette le» Druide* , comme le* raliiialrm de Dieu 
Ici plu» uge» et le» plu» lavant* de l'antiquité , etc., idem p. 515 : Ariatula a écrit que lu philoaophie et l'élude de» 
haute* aciencea »»nt pri» naituince dam le *ein du »n»oiit collège de» Druide* de la Celtique. Clément d'AIctaudrie 
noua aaanre que Snlon, Thaïe», Phérécide cl Pythagore «ont tenu* «'instruire «uprè* de» Druide». — Ce qu'il y a 
de certain, c'eat que Cieernn ne parle de l'Eduin Diaitiacu» que comme d'un homme d'une acience rare et d'un 
esprit supérieur, qui avait fait une élude particulière de» secret» de la union 1 .» 

Sehmchi Lud. , d<; elem. jerm. lingual franco-gallicie, Berolini IHôT, p. 2. »Quod ad univeiauin >itai culluni 

• Cellirum *pectat, Grimmiu» Ccltu» clegantibu» nioribiia uao» ea»e nec o titeruruni gratia abliorrui»*e ernart (Grimm, 

• deutacbe Mythol. I, p. 90) neque coramercii locictntom , ucque artc* ad humilias tite ulililale* pertinente* ab allia* 

• neglecla» ea»e ex acutiatimorum virnrum celtici* «tudiia affatim patet-druidaa «accrdoluitique ordiuem trqui»ilieri 

• •ceni'tif indtltittr À >i. b.ihrio [.rjbatui . ^.Niebuiir, iWiu. l.u.i li. II, p. 2j.i.)« 



de tombeaux somptueux; de même aussi toutes les branches de l'industrie subirent une révo- 
lution , qui ne put être que favorable à leur progrès. 

L'art statuaire surtout se révéla dans plusieurs découvertes importantes. Je me bornerai à 
en citer quelques-unes. On trouva à Nasium, dans le département de la Meuse, une main en 
marbre blanc, qui avait le double de la grandeur naturelle; h Rainville sur Madon, dans le 
département de la Meurlhe, une téle admirable en bronze avec des yeux d'argent; à Mets une 
partie du torse d une statue grecque en marbre de Paros, d'un travail remarquable, de même 
qu'un buste de l'impératrice Plaulillc, dont la tète était en marbre blanc, la poitrine ainsi 
que les épaules en porphyre rouge, cl une main en bronze doré de grandeur naturelle (1). 
Enfin les vases en verre découverts à Metz et dans les environs, ceux déjà décrits dans nos 
publications antérieures, surtout ceux qui font l'objet de cette notice dénotent suffisamment 
combien la verrerie était avancée, sous tous les rapports, a celle époque si reculée. J'aurai lieu 
de revenir plus tard sur l'art de fabriquer le verre chez les anciens. 



F,e bronze a été dans les temps les plus reculés d'un usage universel. C'est le premier des 
métaux, qui a remplacé dans le domaine des arts et de l'industrie, dans la vie publique 
comme dans la vie privée, ces instruments en pierre, dont la fabrication devait être aussi 
difficile que l'usage en était imparfait. 

Nous retrouvons ce métal chez les Germains aussi bien que chez les Celtes, chez les Grecs 
comme chez les Romains et pendant des siècles avaul l'usage du fer, il n'avait pas de rival 
dans l'art métallurgique. C'est cette considération , c.-à-d. la présence du bronze seul dans les 
trouvailles, qui oui été faites, que plusieurs savants archéologues, surtout de l'Allemagne, 
ont basé la dénomination de siècle d'airain dont il est difficile de lixer les limites. Celte déno- 
mination a semblé trop vague et trop générale (2). Pour déterminer l'époque et le caractère 
ethnographique, on a depuis quelque temps eu recours à la chimie cl les analyses, qui déjà 
ont été faites, ont produit d'heureux résultais. 

M. Girardin entrautres a reconnu par ses analyses des alliages de métaux dans des pro- 
portions définies (3). Plusieurs savants de l'Allemagne ont constaté, par des opérations ana- 
logues, que les anciens étaient très-avancés dans la pratique des arts ; ils sont parvenus à 
établir des classifications, que M. Lisch a résumées dans un intéressa ni article des anuales de 
la Société archéologique du Mecklenbourg à Schwcrin (4). 

Persuadé de l'utilité incontestable, même de la nécessité de semblables recherches, j'ai 



(1) V. Siimiti, discoure prnnoncé a P trad^mîc imp. df Krtc |r S mai 18;>5, p. 5. 

(i) Grimm, Jotob , («oc h. der deiiUt'hvn Sprac-he, l.oiptig 1853 I, p. 3. » An dem ehernen Zeilalter scheiterl 
■lie Mûh4? der Forachrr ; ,ie liuben »ieh uni die Reihe b-n-clilif;! iu der Annohmc g-lialtcn, bald daai e« deo Rellcn, 
bald den DcuUchrn generre, und r» aeheinl, Slaveu ha-tli-n gleirh ituick Ansprûrhar daran lu erhi-ben. 

(5) V. Sinum , diM inir. prononi-é à l'Académie imp. de MrU le 8 mai 1853, p. 5. 

(4) Li»ch, chemiacbe Analyse aaliker Netalle au» heidiii.cboii Gnebcrn MecUenburgi. 



OBJETS EN BRONZE. 




- 9 - 

soumis à l'analyse chimique on fragment de quelques-uns des objets en bronze, que nous avons 
recueillis à llellange. M. le professeur Reuter, notre honorable confrère, a bien voulu se 
charger de cette analyse , dont je ferai connaître le résultat ci-après. 

Mais ce n'est pas seulement l'alliage du métal qui doit fixer notre attention , nous avons à 
examiner le genre de travail et les sujets représentés. Mous reconnaîtrons la véracité du té- 
moignage d'Oifried Muller, lorsqu'il dit (1) : « Sowohl in der Dùnnheil des Erzes als in der 
Reinbeit des Gusses und der Leichligkeit der ganzen Opération brachten es die Allen zu ciner 
erstaunenswerthen Vollkommeobeit. > 

Passons en revue les objets en bronze l'un après l'autre. 

I. Un mn«qoe en bronze. 

Les masques antiques découverts jusqu'à ce jour sont aussi rares que leur étude parait 
intéressante et le plus souvent difficile. 

Je crois qu'il n'est pas sans intérêt de résumer les différentes sortes d'antiques de celte 
espèce, pour autant qu'elles me sont connues, afin de voir avec laquelle le masque de llellange 
a le plus d'analogie. Je pense qu'on peut les diviser en masques véritables et en masques 
symboliques. 

Les masques vérilablcs sont: 

1° Les masques de théâtre (persona a personando). « Personis uli primus cœpit Roscius 

• Gallus pra'cipuus histrio, quod oculis obversis eral nec salis decorus in personis, nisi para- 

• silus pronunciabat (2). » 

Celle citation du grammairien Diomède nous rappelle l'usage des masques de théâtre chez 
les Romains et en explique en partie l'origine. 

2° Les masques de guerrier, c'est-à-dire des masques, qui servaient à recouvrir et à ga- 
rantir le visage des combattants. 

Bien que le nôtre n'appartienne ni à l'une ni à l'autre de ces catégories, je citerai un 
masque romain de ce genre trouvé près de Mayence en 1827, parce que je crois y voir quel- 
qu'analogic avec te nôtre , sous le rapport de l'âge et de la provenance. 

Ce masque de iMayencc appartient, comme des monnaies le prouvent, à l'époque de l'em- 
pereur Hadrien, sous lequel, comme le dit M. le professeur Braun, les progrès des arts chez 
les Romains étaient surtout favorisés par l'influence de la civilisation grecque (3). 

II. Maeqae* symbolique». 

Les masques symboliques sont la fiction idéale d'un individu et représentent des hommes 
ou des divinités. 

1° Masques représentant des hommes. 
Nous connaissons le respect que les anciens Romains portaient aux mânes de leurs ancêtres. 

(I) O. lûllor, Hmdb.ich der Archéologie der Xon.t, p. 4»8. - (3) Dioncdc. ni, p. 48». - (3) Aanalea de. 
Verni», fur Diuuui.che Alterthum.kunde. B. I, 1 , S. 113-116. 

Publications. — ix' cahier. 2 
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Au mois de février de chaque année on célébrait la fétc des morts par des sacrifices et des 
repas funèbres et on vénérait la mémoire des défunts en en déposant les portraits soit en 
masques de cire, soit en bustes dans le vestibule des maisons (1). 

Wïnckelmann (2) fait observer que las anciens prenaient avec de l'argile des empreintes 
sur le visage des morts et qu'ils mettaient ces sortes de masques dans les tombeaux à coté des 
cadavres. Tel est celui d'un petit enfant conservé dans la galerie de Saint Ignace à Rome (3). 
M. Victor Simon, Président de l'Académie à Metz, possède aussi un charmant petit masque 
en terre cuite, qui représente une tète juvénile, couronnée de fruits et de fleurs. Cet objet 
d'art a été trouvé près de .Metz dans un sol, qui contenait un grand nombre de sépultures et 
notamment des urnes. M. Simon pense que ce masque n'était qu'un ornement ou un ex-voto. 
J'adhère de préférence à celle seconde interprétation. Ce masque est percé de deux Irous à la 
partie supérieure, ce qui indique qu'il devait être suspendu (4). Souvent aussi il y avait des 
masques figurés sur des pierres sépulcrales (5). 

Avant de demander si le masque de Hellangc appartient ou non à celle espèce, j'en citerai 
un en terre cuite trouvé dans le Mecklcnbourg , décrit et interprété dans les annales de la 
Société historique cl archéologique de ce pays. 

Je me permettrai d'enlrer à ce sujet dans quelques détails , que j'extrais dcsdiles an- 
nales. (6). 

« Zu FriedrichsdorflT bei Buekow, Pfarre Drcvskirchen ward in ciner Mergelgrube eiu 
merkwiirdiges Thongcbildc gefunden und dein Vercinc von Hcrrn Hiïlfsprcdigcr Boni zu 
Ncukloster gesehenkt. Diesc Terracolla wurde elwa ciuc Meilc vom Strande der Oslsec 
gefunden. Es isl eiu Relicfgesicht aus gebrannlcm rôthlichen Thon, unicn ahgoslumpft und 
gerade bis unter das kinn reichend. 

■ Das Gcsichl isl eiu fein gcarbeileles Mâdchengcsiclit mit jugcndlichcn, runden, heitern 
und kràl'tigcn Ziigen, auf dessen Sliru horizontal und an dessen Sehliife hinah ein falliger 
Schleier liegt. Das Haupt umgiehl ganz gegen 3/4 Zoll hoch cine Bildung wie eiuc lilorie, von 
vicr parallel laufenden crhabencn Zickzaeklinicn. 

• Im kouiglielicn Antiquarium zu Berlin bcfiudeti stch einige âlinliehe Bildungen etc. 

• Ain meislen scheinl die Ausichl des Herrn V. kohnc zuzuireflcii, welcher, nachdem 
er im Herbste 1844 von eincr Reisc nach Italien heimgekcbrt war, dièses sehrieb : « Mitlrl- 
alterlich isl der kopf nielil, dagegen sprichl der Slyl ; roinisch aucb niclil, dagegen sprielit 
auch (1er Slyl zu strenge. leh fiude den kopf sehr àhnlich den Rildungen grieebiselier Terra - 
cotten der mitlelilulieuischen Niedeilassungen. Nameutlich habe ich gcsclien und besilze 
sclbsl vcrschicdenc im alleu Pâstum gcfuudcnc Tcrracollcn desselben Styls, uud moclile ich 



(1) Klomm, Ail». CtiHuriîwhichto, VIII, p. 374. « Im Uonal Fobrtiar Und rin allijcmoinc» TodttnlV»t «lait (bei 
den Ratmcrn), dai mit Opfcrn und Gattinolrrn veihunden war; auch chrlt? mm «oint dm AndcnLrn der Vcralor- 
benon , dereu Wnchiniatk^n und Bûsteii im Atrium nufgettellt warrn. » — (2) Uict. d'antiquité» de l'Erwvrloppdrc, 
••i mat muque. — (3) Ibidem. — (4) lettre de M. V. Simon du janvier ISIi4. — (5) Klemoi, All 8 . Culturg. VUl, 
p. 574. - (C) Jabrbùcher d« Vereio» fur Xccklenburgiache Gatchklite X , 1843, p. 3D7. 
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den in Mecklenburggefundenen Kopf fur eio Werck der, untcr griechischem Einflusze, ausge- 
bildelen Kunst dcr in der Gegend Campaniens wohnendcn Sabellischeo Vôlker Italien; 
namenllich bat einc meiner Terracottcnflguren fasl genau denselben Ausdruck. Die Vcr- 
zierung, welche den Kopf umgicbt, ist sehr sonderbar; sie scheint aus Slrahlen zu bestehen, 
jedoch scheinl der Kopf ein weiblicher, nicbl ein Ileiios zu sein. Die Verzierung scheint zum 
Kopfputze zu gehùren und ist vicllcichl ein mit Tànien (llaarbinden) verzierter Kalathos, 
welcher oiine Bander ofl die Kiipfe der pestanischen Terracotlen schmuekl. Denn fur den 
pâslanischen Ursprung dièses inlerressanlen Slùckes môchte ich roich ferner erklâren. Die 
Frage wie dies Sliick nach Mecklenburg gekommen, ist nicht schwer zu beantworlen. Paslum 
am Mcere gelegen verdankt seinen alten Reichtbum seinen Handelsverbindungen. Puslanische 
Kaufleute kônncn zur Ostsec gekommen sein , und solde es mich nicht wundero wenn Mecklen- 
burg uicht noch mehrere Slùcke besàsse in denen sich pâslanischer Irsprungerkennen làssl. » 

M. de Kohne et d'autres savants, qui ont examiné ce masque, ne sont pas parvenus 
à en faire une attribution positive; je n'ai pas la prétention de vouloir résoudre un problème 
archéologique, devant lequel ces Messieurs ont reculé, seulement je hasarderai la question de 
savoir, si ces antiques n'ont pas quelques rapports aux usages prérappelés, relatifs au culte des 
Lares, ou à celui de déposer dans les lombes , sinon le portrait des défunts, du moins un 
emblème idéal destiné à le remplacer. 

On pourrait être porté ii croire que le nôtre avait celte destination. Comme il est de gran- 
deur naturelle, un pourrait le considérer comme le portrait réel de la personne, dont les cendres 
ont reposé en ces lieux. Ce qui cependant s'oppose à l'admission de cette hypothèse, c'est la 
beauté absolue de la ûgurc, dont il n'est guère probable de trouver l'original dans la nature. 

Notre masque u est-il qu'un emblème, peul-étre pourrait on vouloir le péri ph raser par ces 
mots: ici reposent les cendres d'une jeune fille morte à la fleur de l'âge , ou d'une jeune 
fiancée sur le point de contracter les liens de l'hymcu. L'amour représenté sur la bandelette 
semblerait donner quelque fondement à cette opiuion. — Mais ne nous arrêtons pas encore 
dans le vaste champ des cou jec turcs , ne fixons pas notre jugement avant d'avoir parcouru 
toute la série des hypothèses possibles. 

Voici les points de frappante analogie qui existent entre notre masque et celui de Meckleu- 
bourg. 

Quoique de matières différentes, ils sont tous les deux de grandeur naturelle. 

Us représentent des figures de même sexe. L'ornement de la lélc consiste dans l'une comme 
dans l'autre dans une bandelette (jmça»*) avec des emblèmes différents. 

Tous les deux portent le caractère de fabrication grecque, ou bien, s'ils sont romains, ils 
ne peuvent être considérés que comme copie du style grec le plus parfait. 

En effet , examinons notre belle figure sous le point de vue artistique, nous verrons que 
l'angle facial, la hauteur du front, même la bandelette dont il est ceint, les yeux, les sourcils, 
la forme du nez , celle du menton répondent entièrement à la caractéristique de la figure 
grecque. 
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Laissons parler M. Otlfried Muller (1). On serait leoié de croire qu'il a eu noire masque 
sous les yeux , lorsqu'il s'exprime en ces termes : 

«Der Grundsalz der allen Kuusl, die Umriszlinie ioeiuem mœglichst ciufacheu Schwunge 
forlzufiihreu zcigt sicii am deutlichslcn in dcra griechischen Profll der Gôtler und Hcroenge- 
stalten durch den unuoterbrochencn Zug der Slir» uud Nasenliuie und der dagegen siarck zu- 
rùckweichendcn Flœche, welche sich vod dem kinne uber die VVangeo in einfacher uud sanf- 
ter Rùndung forlzichl — Der scharfc Superciliarbogcn und das siarkc Zuriicktrelen der Au- 
gen und Wangen, welulier in der alexandriuisclicn Période oft ùberlrieben wurde, isl dazu 
da eine das Lcben des Auges erselzcnde Lichtwirkung hervorzubringeii.... DcrSlirne, welche 
in einem UDuntcrbrochenen Bogcn von dcn Haaren eingefaszl wird, miszl der griecliische Na- 
liooalgeschmack eine geringe Hohe zu , dahcr sic ofl durcit Binden absichllich verkurzt wird... 
Die Kiirze der Obcrlippc , die sauf te Oeffnung des .Mundes, das runde und groszarlig gcformte 
Kinn, die normale Nasc, welche jenc gerade Richtung und gcwohnlich cineu scharff bczeich- 
neleu flacben Riiekeu bat.... siud Merkmale griechischen Si) Is — » 



L'an 205 avanl Jésus-Christ ou avait à Rome une Cyhèlc en pierre portant un masque eu 
argeut (2). 

Crculzer (3) cite un masque de Pan comme ornement d'un vase eu terre cuite. Ce vase a 
été trouvé près de Ladenbourg, sur le N'eckar. 

Otlfried Muller (4) parle d'uu masque de Bauchus représenté sur un mur. 

Je pourrais continuer la série de pareilles citations, mais le cadre de mon travail ne me 
permet pas d'entrer dans tous ces détails , ni de discuter la valeur archéologique de ces anti- 
ques. Nous n'aurons qu'à voir si notre masque a les caractères de cette dernière catégorie. 

Tout nous porte à donner une réponse affirmative. Ne perdons pas de vue que le mode de 
sépulture prérappelée porte en général le caractère de l'époque celtique ou gauloise : nous n'i- 
gnurons pas que c'est dans les tombes antiques que se révèlent, d'une manière positive et indu- 
bitable, les croyances religieuses des peuples Les formes, parfois obscures et enveloppées 
dans les léuèbres de l'antiquité, se modifient dans le cours des siècles, mais au fond nous re- 
trouverons plus ou moins toujours la même idée. 

Or, quelles sont les croyances des Celles sur l'immortalité de l'Ame, sur l'existence future 
de l'homme au delà de la tombe? Notre masque, en rapport avec la coupe versicolore, nous 
fournira probablement une expression symbolique de ces croyances. 

Les Druides prenaient un soin tout particulier de propager parmi les Gaulois la croyauccà 
l'immortalité de Pàrae, alin de leur inspirer le courage de se donner la mort cl de la souffrir 
avec joie (5). 



(!) 0. Xulter. Handbuch der Archmologie der Kuost, p. 471. — (9) Sepp, da» Heidenthum und dc*wii Bedeulung 
fur du Chriilentltuni, 1855, p. 163. — (S) Creutter, deiitache Scnriften, mr Archéologie 11, p. 530. — (4) 0. Muller, 
Arrh. d. Xumt, p. 505. — (5) Anot de Maiiicre», Code •acre' ou e»pa»e comparatif de toute» le» religion» de I* 
lerrc. La religion de» Gauloia par un pére Bénédictin. I p. 30. Porop. Mêla, de «itu orbi» III. 



2. Masques représentent des Divinités. 
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Au rapport de Caesar, les Celtes croyaient au dogme de la transmigration des âmes et ils 
considéraient les degrés de celte transmigration, inférieure à la condition humaine, comme des 
étals d'épreuve et de châtiments, qui les préparaient au ciel. 

Ils croyaient à l'existence d'un autre monde où des peines attendaient les méchants (i). 

Par déduction , ils croyaient donc aussi à la perfectibilité individuelle dans une autre vie 
et à la purification au passage de celte vie dans une autre. 

Revenons à celte heure à notre masque symbolique. M. le Président Englingy reconnaît et 
j'y reconnais avec lui la représentation idéale d'une divinité tulétaire. Cette divinité, c'est la 
déesse a'^pocAt* wp«t>/«> dont le culte surtout parait avoir élé en vogue à Paphos. 

Avant d'aller plus loin, je répondrai à une objection éventuelle, que Ion serait presqu'en 
droit de nous faire. On pourrait nous dire: d'un coté vous prétendez que le mode de sépulture 
de notre tombe est celtique et vous y laissez figurer une divinité étrangère. Je ne puis mieux 
répondre qu'en reproduisant textuellement un passage de la note que M. Engling a bien voulu 
me remettre à ce sujet : 

«Aber woher, dit-il, wird man fragen, kam dièse griechische Venusvorstellung zu den 
Druiden? daher anlworlen wir, woher nach Gallien sel ion vor Caesar der Jupiters-Hercules 
und Isis-Dicnst kam. Dahcr, woher der Mithras-Cullus nach dem Celtischen Gallien oder 
woher dorlhin , wie Slrabo berichtet, der in Gallien bestehende Gehrauch der phrygischen 
Miitze ùbersiedelle. Doch wir brauchen uns um die llcrkunfl des Aphrodileskultus bei den 
Gallicrn um so weniger zu kiimmcrn, als wir wissen , dasz dièse, seit ihrer Bckanntschaft mit 
den Rœmern, in allem deren und der Griechen Nachahmer wurden, und dasz eigenllieh kein 
mvthologisches Volk den ausschlieszlichcn Besilz seiner religiivsen Vorstellungen fiir sien 
iminer behielt. 

«Was ein Volk verehrte, diang auch tiber zu andern ; was die Rtimer fur heilig hielten, 
achtelen auch die Gallier. Es giebt, sagl daher Plutarch (de Isidc) koine verschiedenen 
Gotler der GHccheo und Barbaren der Nord- und Siidlânder; demi gleichwie Sonne und 
Moud, llimmel und P.rde ubcrall sind, aber von Andern anders genannl werden , so wird 
der allgemeinc Weltgeisl verschiedeutlich gefeiert und von diesen so, von jenen anders aus- 
gesprochen. » 

Cette réfutation de l'objection éventuelle sert en même temps de preuve convainquante que 
la sépulture, que nous avons à examiner, n'est pas purement celtique, mais que, si elle n'est 
pas postérieure à la couquétc des Gaules , elle a au moins subi l'influence de relations intimes 
et toutes particulières avec les Romains et les Grecs; la signification symbolique du masque 
e>l d'origine grecque, la fabrication est romaine. — 

Avant d'aborder l'examen de cette signification symbolique en général, et en particulier 
ses rapports avec notre tombe, remontons à l'origine de notre diviuité, à l'idée primitive, qui 
lui a donné le jour. 

C'est dans l'Orient que nous avons a rechercher cette origine. L'idée primitive que cette di- 
vinité semble exprimer, c'est la personnification de la force productive de la nature, le prin- 



(1) Anot de Manière», loco ciUlo. 
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cipe de la vie. Elle avail cette signification chez les PlWinicieus, les Babyloniens, les Perses, 
les Arabes, les Egyptieus, les Grecs cl les Humains (1). 

Nous retrouvons un corradical de son nom dans la racine hébraïque «pharah» devenir 
fertile. 

Sur le sol de la Grèce celle idée se scinda peu à peu, eu donnant naissance aux deux divi- 
nités homogènes «ppc/rra etfm* et irardnfju '< , l'une la divinité créatrice ou la créatrice di- 
vine, la déesse de la beauté sublime et idéale, l'autre la force matérielle de la reproduction, 
l'amour tcrreslrc. dit Pauly (2), einc tellurische Maclil lockend und todtend zu- 

gleich. > 

Ovp*n'<t> la fille de l'Océan et de Tliélis, figure parfois comme la plus ancienne des Parccs 
(Mfl?p«) (3). Elle esl comme telle la déesse de la vie et celle de la mort. La synthèse de ces 
deux idées corrélatives a fait uailrc chez les romains Venus-Proserpine à laquelle Varron fait 
allusion (M, <>, p. 224) ainsi que Virgile (4), Ovide (5), Pline (ti) et Phiedre (7). 

En Grèce, Urania avail souvent celle signification ; nous l'y voyons représentée sur les 
lombes. A Delphes même elle avail reçu le surnom de eVitu^jS/» (S). 

En parlant de VoCpar/a de Paphos, Wclcker (9) s'exprime en ces lermes: «Sic isl cin Bild 
des Truges (1er lâuschcndeii Siune, der aufsleigl und zerriunl beim Wechscl zwischen Leben 
uud Tod.» 

Creulzer (10) nous fait voir enfin sur un vase en marbre Spes-Venus et Xemesit comme di- 
vinités lutélaires de la purification des âmes a colé d'une colonne funéraire. 

Les Gaulois honoraient celte même èvpa*î* sous le nom de Venus inféra ; ils la mettaient 
à la léte des dieux infernaux , dit l'auteur de lu religion des Gaulois; ils conservaient sa figure, 
qu'ils faisaient enfermer avec leurs cendres dans les tombeaux qu'on leur érigeait (11); c'est 
une de ces divinités, auxquelles les Gaulois faisaient même des sacrifices humains. Sur l'urne, 
qui rcnlermail les cendres du chef des Druides, Ghyndonax, donl la tombe fut découverte en 
1508 près de Dijou, nous lisons quelques mots qui fout allusion à celle divinité tulélaire : 

• Impie, éloigne loil les Dieux libérateurs veillent auprès de ma cendre (12). » 

Ce qui nous prouve le cas que les Celles faisaient de celle divinité et combieu ils comptaient 
sur les bons services, qu'elle pouvait leur rendre après leur mort, c'est le grand nombre de 
temples et de chapelles, qu'ils lui avaient érigés dans plusieurs provinces des Gaules. Il y 
avail même des villes et des cotes qui preuaient son nom (15). Selon le témoignage d'Ilarpo 
cration (in aphrodision), il y avail un lemple de Venus inféra ou epitumbia dans la forêt de 
Bélème. 

Un passage remarquable d'Apulée (Métamorphose I. H au commencement, traduction 
publiée sous la direction de Nisard), nous fait connaître les différents noms sous lesquels notre 
divinité a été invoquée chez les différents peuples, et en rapporte l'origine au culte de la lune. 

(I) Paulv , Real Encyclopédie der AltrrtaureswiaaeasclMn , VI , au mot Venu». — (2) Même outrage. —(3) Mcmc 
outrage, VI, p. 2451.'— (4) Virgile I , 1H.— (5) Ovidi FasU IV, 15. — (ft) Plin« XII, 2. — (7) Ph«dir III, 17, 5. 

— (S) Plutarcli. Qui», rom. 20. — (fl) Zeitichrift fur Gfirhichie der «lien RhihI, I, I. p. 81 (10) Creulier, Abb. 

«tir Syoïb. S. 59. — (1 1) U religion de» Gaulois par un Bénédictin de SI. Jlaur, l. p. 19. — (12) Bouché de Cluoy, 
Celle» e» Druide» p. 287. — (13) La religion de* Ganloi» I , p. 235. 
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Prière de Lucius. 

« Reine descicux, qui que tu sois, bienfaisante Cérès, mère des moissons, inventrice 
du labourage, qui joyeuse d'avoir retrouvé tu fille, instruisis l'homme à remplacer les sauvages 
banquets du vieux gland par une plus douce nourriture ; toi, qui protèges les guérets d'Eleusis ; 
Venus céleste, qui dès les premiers jours du monde donnas l'être à l'amour pour faire cesser 
l'antagonisme des deux sexes et perpétuer par la génération l'existence de la race humaine ; 
toi, qui le plais à habiter le temple insulaire de Paphos , chaste sœur de Phébus, dont la 
secourable assistance au travail de l'enfantement a peuplé le vaste univers; divinité, qu'on adore 
dans le magnifique saiicluaire d'Ephèse ; redoutable Proserpine, au nocturne hurlement , qui 
sous ta triple forme liens les ombres dans l'obéissance; géolière des prisons souterraines du 
Globe, loi qui parcours en Souveraine tant de bois sacrés, divinité aux cent cultes divers, 
o toi, dont les pudiques rayons argentent les murs de nos villes cl pénètrent d'une rosée fé- 
conde nos joyeux sillons , qui nous console de l'absence du soleil en nous dispensant ta pale 
lumière; sous quelque nom, dans quelque rit, sous quelques traits qu'il faille l'invoquer, 
daigne m'assisler dans ma détresse, etc. . . » 
La déesse répondit : 

« Je viens à toi , Lucius, émue par tes prières. Je suis la nature, mère de toutes choses , 
maîtresse des éléments, principe originel des siècles, divinité suprême, Reine des mânes, 
la première entre les habitants du ciel , type universel des dieux et des déesses. L'Empyrée et 
ses voûtes lumineuses, la mer et ses brises salubres, l'enfer et ses silencieux chaos obéissent 
à nies lois; puissance unique adorée sous autant d'aspects, de formes, de cultes et de noms 
qu'il y a de peuples sur la terre. Pour la race primitive des Phrygieus, je suis la déesse de 
Pessinonte et la mère des Dieux; le peuple autochtone de l'Allique me nomme Minerve Cécro- 
pienne; je suis Venus Paphientte pour les insulaires de Chypre, Diane Dictyune pour les 
Cretois aux flèches inévitables. Dans les trois langues de Sicile, j'ai nom Proserpine Stygienne , 
Cérès antique à Eleusis. Les uns m'invoquent sous celui de Junon , les autres sous celui de 
Bellonc. Je suis Décale ici , là je suis Khamnusic. Mais les peuples d'Ethiopiéc, de l'Ariane el 
de l'antique cl docte Egypte, contrées que le soleil favorise de ses rayons nai9sauls, seuls me 
rendent mon cullc propre cl me donnent mon vrai nom de déesse Isis (1). Sèche les larmes, 
cesse tes plaintes , j'ai pilié de tou infortune » 

Oskar Scliadc (Die Ursulasage, Bonn 1834, S. 72 et 73) dit en parlant de ce passage : 
■ Dièse Stella paszt Zug fur Zug auf die von unsern beidnisclien Valent vcrchrle Golliii 
Xehaleuia; dem Namen nach ist es zwar eine versehiedene, dein Wesen nach aber eine und 
dieselbc, Ailes erschaffemlc und Ailes begiabende GoUheil. • 

Telle est la successiou des idées que j'ai cru devoir développer comme préliminaires de 
notre interprétation ; elles y ont toulcs plus ou moins de rapport. 



(I) BWhé .le Cluo», Celle* et Druide, p. 157. a I<i>, le «ymbolc de la nature, figurant la fertilité de U terre 
où tout prend via et fin, était appelée ftaflliofttç, la dëe»tr aux mille mmi», «imaiil ie» diver« attribut*. C'était la 
nature, la terre, la lune, Diane , Cybele, Rliamutia, Atlarté, Dévale, Ceréa, Junon, Minerve, Proserpine, Thétii, 
f'eittu, Bctlone ; elle indique la forme créatrice, qui «cule donne ta tic à tout. I*i» était aumi honorée août le nom 
ds Nchalenia. 



Digitized by VjOOQle 



— 16 — 



Revenons maintenant au cas spécial du masque de Venus dans notre tombe. 

€ Die hier vorgestelltc Venus, dit M. Engling, scheint die Paphische Aphrodite zu sein, 
deren Symbol das Kristal war. Hicrauf deutet wenigstens die nebeo ihr gefuudeue emaillirle 
Glasschiisscl.wodurch nicht nur dicLauleruiig derSeele zum bessern Leben, sondera das LeJten 
ùberhaupt sinnbildlich dargesictll ist. Darum isl diesel be vielfarbig wie der Erdumgùrlende 
Océan, oder wie die Lichlstrahlen, oder wie die Elemenlc der Natur, welche, «ie Philo be- 
rner kt (1), durch die Farben des Tempelvurbanges zu Jérusalem vcrgcgcuwàrligl werdeo. 

■ Auch musz uud kann allein dièse Glassebnle uns sagen was wir hier fur ein Begràbnisz 
vor uns haben. Dasz es das eincr voruehmen Familie sei, ergibt sicb schon von sclbst aus 
der kunslform und der Praeht der aufgefuiideneu Gegcnstànde. Dasz aber hier insbesondere 
ein Druide oder eine Druideiifamilie ihre Besiallung gefunden babe, isl wohl aus der V ielfar- 
bigkcit der Schiissel zu eiilucbmen. In der Thaï, wie dièses Gefàsz, so waren auch vielfarbig 
die Glaskugeln der Druiden zur Lntcrscheidutig ibrer Ordcnslufen, vielfarbig auch ihre 
Amtskleider, die sie nur daun gegen wciszc verlauschten, «venu sic den gotlgeweihlen Misiel 
abschnillen und iu Verwahr nahmen. Aus cinem solchcn Gefàszc glaublcu die Druiden das 
I^ben zu schiipfen. 

• Dort im Abcndlandc, sagt D r Sepp (2), fand sich auch der Lebensbecher : cr sinnbildete 
das Nalurlebcn, aus dem die Gescblecbler, trolzdes Hinsterbens der Eiozcinen, immer wieder 
neu hervorgehen, so dasz die Menscheil iu ibrer Jugend verbleibt. Iki den Druiden diente cr 
dem Celleiivolke zum Wahrzeiehen der jenseitigeo Aulerstehung, wozu der Lcib als Saame 
in den Multerscboosz der Erde gelegt wird, uni seine Wiedcrgcburt zur ewigen Jugend zu 
erwarlen (3). 

«Mit dieser Bedeutung der Glasschale stehl in schonem Einklange die Vorstcllung der 
gTiechischen Aphrodite als Lcbeusmultcr, so wie die Idée des Druidculhutns. Die Druiden 
selbst waren, iu ihrem Grande aufgefaszt, nichls anderes als Pricsler der Eiche (Jpît) und 
des Waldes d. i. des Naturlebens. Mil Recht durften daher die sie ùberlebenden ihnen eiue 



(1) Philo, Vit. Mo». IU. — (i) D» Scpp, Heidenthum und Chri»tenthum IU , S. 177. —(5) Bouché de 
Cluoy (Celte* et Druide» p. 107.) nou> rapporte que Ici cendre» du» Druide» étaient renfermée» dan» de» «aie» 
de verre colorié, tomhruiii lumineux aujourd'hui brillant» cénotaphe* de la prnaée et de la gloire de l'ame, sur 
lesquels étaient tracée» de» inicription» morale» et philosophique», dont Chorier et Legoui de Guerlant nou» en rap- 
portent quelque» une» : 

En 1598 on découvrit, prè» de Dijon un tombeau celtique, dan» lequel élait une pierre ronde et creuae (cette 
pierre non» rappelle notre ot»aire de Uellange); elle contenait un vaae de verre orné de peinture» ; autour on li»ait 
en caractère* grec* l'in»criptivn «uivante: 

• Dan» le bocage de Belenu» , 
ce tombeau renferme le» cendre» du chef de» Druide» 
Chyndonax. 
Impie , éloigne-toi t 
Le* Dieui tutélairc* veillent au pré» de me» cendre*. > 
Le» cendre» du barde Ccrvoril furent recueillie» avec »oiu dan» une urne de verre colorié et dc»»u» on traça ce» 

• Mortel! apprends d'où tu vieil» et ce que tu doi» être. Regarde cette pou»»iére, elle fut ce 
que tu e» et lu «era» ce qu'elle e»t. » 
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Beziebung zur Lebens-Gottheit zu denken, und besonders wenn sie deren Verjûngung im 
Grabe, oder Seclenwanderung vor Augen hattcu. ■ 

Nous émettons de cette manière la conjecture assez fondée, que la tombe de Hellange est 
une sépulture druidique, qui est d'autant plus intéressante, que les monuments de celte espèce 
sont rares. 

Il ne me reste plus qu'à dire encore un mot de la bandelette, qui orne le front de notre 
Aç&Jï'-n. C'est le même ornement, dont nous voyons ceinte la téte de plusieurs divinités 
grecques, celle entr'autres de h'p* au revers d'une médaille Alcxandrine de Néron dé- 

crite par Eckcl (1). Il en est de même de h\>« d^v/x^t* sur les monnaies de l'Elide el d'autres. 

En résumant les caractères de notre masque, je conclus qu'il est de fabrication grecque ou 
plutôt de fabrication romaine imitant le style grec. 

Voici le résultat de l'analyse du métal faite par M. le prof. Reuler : Cuivre 99,707 

Élain 0,319 

Plomb 0,074 

Traces de fer 

100,100 

Le métal est de couleur jaune et n'est pas cassant. L'on voit que les ajoutes d'élain et de 
plomb sont minimes et que le masque est presque de cuivre pur. Le cuivre pur était consacré 
aux Dieux; les anciens lui attribuaient parmi plusieurs vertus secrètes, celle de chasser les 
spectres cl les esprits impurs (2). 

II. Une pMKtle en bronze à deux manche» opposée. 

Cette passette, déposée à côté de la coupe émaillec, qui renfermait d'après mon hypothèse 
les cendres du cœur, me semble, comme je l'ai dit ci-dessus, avoir servi à tamiser ces cen- 
dres, pour en écarter les charbons el les matières hétérogènes , qui se trouvaient sur le lieu 
d'incinération. On l'aura déposée dans la tombe, comme on avait coutume de joindre à la sé- 
pulture en général tout ce qui avait servi, lors de la combustion des corps. 

Hamillon, qui Gl ouvrir à dix lieues de l'ancienne Capoue, près d'un endroit appelé Trebia, 
plusieurs tombeaux, pour en examiner l'architecture et pour découvrir des vases étrusques ou 
campantens , trouva autour d'un squelette une passctle en bronze , espèce de jatte profonde , 
percée de plusieurs trous, en forme de tamis el garnie de manche (3). D'après le Dictionnaire 
d'antiquité de l'encyclopédie, c'était le colum nivariura (4) dont on se servait pour refroidir 
le vin. 

La passette servait aussi chez les Romains comme de nos jours dans les usages culinaires 
et domestiques. Nous en voyons figurer quelques-unes dans le résultat des fouilles de Dalheim. 
Comme telle elle pourrait être considérée dans une tombe de femme, comme emblème des oc- 
cupations de la femme de ménage; mais dans noire sépulture druidique, je préfère m'en tenir 
à ma première hypothèse, qui semble la plus naturelle. 

(l)Eck*l, doct. «uni. vet. IV., p. W. - (1) Caylui, roc. d'anl. I. p. 401 , et Griraud, ant. R aul. et rota. p. 
94. — (5) Lettre de M. V. Simon du 2 janvier 1854. — (4) Adam, Rcrm. ALterthûmer II. au mot .Colum.» «Der 
Wein wurde bifweilen mil Schnce vermitteUI einei Seilien (Colum nivtnum) kalt gnnacht. » 

Publications. — w assép.. 3 
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III. Couvercle ea bronze. 

Il est difficile de dire avec précision, quelle peut avoir été la destination de l'objet en 
bronze, auquel je donne ce nom. Je crois qu'il peut avoir fait partie d'un Guttus dont il y en 
avait de matières différentes, espèce de burette dont on se servait cnlr'autrcs lors des sépul- 
tures. 

Ce fragment se dislingue surtout par une patine remarquable et une conservation, qui ne 
laisse rien à désirer. 

IT. Petite te te de statuette erenae. 

Celte tétc représente également une figure de femme (Voir Pl. I, 6g. 5). Je n'ai pas pu 
en faire une attribution. 

Ce vase , de même forme que la coupe émailléc, se dislingue particulièrement par sa couleur 
blanchâtre. 

M. Reuier a bien voulu en faire l'analyse, dont voici le résultat : 

Cuivre 89,357 

Elain 8.987 

Zinc 1,587 

Plomb 0,0G9 

Traces de fer 

100,000 

Il parait résulter de celle analyse que ce vase est de fabrication italienne comme la coupe 
émaillée, qui y était renfermée. 

■ Antikc mclnllischc Gcgenstaiide, dit Lisch (1), welche aus Kupfer und Zink beslcheii . 
mit oder ohnc Zusatz von Zinn und Blei, sind rômischen Ursprungs. • 

Avant de quitter les objets en métal recueillis dans la tombe de Ilellange , je dois faire re- 
marquer qu'à côté du masque on a trouvé un morceau de fer, qui parait avoir fait partie de 
l'encadrement du masque. Ce fer était recouvert par le bronze sous le menton de la figure. 

OBJET8 EN VERRE. 

Les vases en verre, que nous avons a examiner, viennent surtout à l'appui de l'hypoilièsc 
que notre sépulture n'est pas d'un caractère celtique pur. Nous savons que les Celtes faisaient 



M) Li.cb, ohemiwfac AmU«« «otik.r M>l«lh- aui hriduitchm Grrbcrn Secil«nbur|{i. J«hH>. d V. f. NvcLJrnb. 
G<»ch. X , p. 5tJ. 
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usage du verre colorié. Les Druides portaient des bulles eu verre, qui variaient de couleur 
suivant les différents degrés de leur sacerdoce (I). 

Mais nous ne trouvons nulle part, pour autant que je sache, le témoignage, qui nous prouve 
d une manière indubitable, qu'avant la conquête des Gaules par les Romains, les Celtes aient 
connu des objets d'art d'une aussi haute perfection que les noires. Ils n'auraient pu les avoir 
que de l'Egypte, de la Grèce ou de la Phcnicie même, où depuis les temps les plus reculés 
l'art de la verrerie était porté à un très-haut degré de perfection. Car d'après Pline et Cicéron, 
cette branche d'industrie n'était cultivée à Rome que depuis le règue de Tibère, c'est-à-dire 
peu après Jésus-Christ. 

Or il est très-probable que nos vases sont le produit de fabrication romaine, et le plus 
beau me semble importé d'Italie. J'alléguerai mes motifs lorsque je parlerai de la coupe émaillée. 

«Depuis cette époque (la domination dans les Gaules), dit M. V. Simon (2), l'art de fa- 
briquer le verre prit la plus grande extension. Ou soufflait le verre, on le gravait, le 
moulait, le tournait, le ciselait, le décorait de dorures, de filigranes, de bas-reliefs, les 
uns appliqués, les autres soufflés; on en fabriquait de différentes couleurs en imitant avec 
le verre l'agathc et le spath-fluor. A l'aide du verre on imitait les pierres gravées, d'une ma- 
nière tellement exacte, qu'on en reproduisit non seulement la gravure, mais aussi les couleurs 
et les veines.» 

Winckelmann (3) décrit une coupe romaine, qui donne l'idée la plus exacte de l'état avancé 
de cet art: le récipient était en verre blanc; le verre qui la doublait était de couleur brune, 
à jours remis et fixé à la coupe par une multitude de petites aiguilles en verre. Cette coupe 
était ornée d'une inscription en verre de couleur portant : « Vivat mullis ajinis. > Dans les 
environs de Strasbourg on a trouvé une coupe semblable couservée a la bibliothèque de celte 
ville. 

Des documents authentiques prouvent même que les Romains savaient fabriquer le 
cristal (4). 

Faire l'histoire du verre sous les Romains, c'est dire que l'usage dut en être commua dans 
les Gaules sous la domination romaine. Car on a vraiment lieu d'être étonné de l'influence 
artistique que sous tous les rapports ce peuple exerça uniformément dans tous les pays qu'il 
soumit à sa domination. 

Ce qui du point de vue artistique me porte surtout à attribuer nos vases au moins au 
commencement de l'époque gallo-romaine, c'est l'analogie, que leur travail offre avec des vases 



(I) N'eue» rhcitiiache» Comersatiom-Leiikon p. 090. » Merkwùrdig iit die rcligiœte Bedcutung dea Glaie» beideii 
Druiden, die runder und limenfœrmigcr Glaakugcln beim Gottotdienate lich bedienten, die einigo fur Zaubertierden, 
andere richtiger fûr Abxeiebeu der vetacliivdeticn Lrlirtlufen im Druidcuorden haltcn und die nacb den vertebie- 
denen Graden Ton vetachiedaiien, eiofacbcu und bunlen Farben wareo (blau , wem, grûn). • —(3) V. Simon, 
document» »ur te verre, mémoire* de l'Arnd. imp. de Met*. — (3) Winckelmann, biftoire de l'art, I, p, 93. — 
(1) Bulletin monumental de la Société fiançaiac pour ta con»ei»ation et la de«criplion de» monument» historique* 
XII, p. 181. 
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et des fragments de vases en verre trouvés à Pompeji , à Rome, dans l'Italie moyenne et dans 
les Gaules (1). 

Avant de soumettre nos vases en verre à un examen spécial , je ferai observer, pour aider à 
la fixation de l'époque de nos sépultures, que dans l'Italie et par conséquent aussi dans les 
Gaules les vases précieux en verre ne vinrent en vogue, et ne furent généralement déposés 
dans les lombes qu'après la décadetice de l'art céramique en Grèce et dans l'Italie. Ils suc- 
cédèrent alors à ces vases ficlilcs connus sous le nom de vases étrusques et campaniens. 
David , qui a fait une élude spéciale de ces vases, s'exprime à ce sujet dans les termes sui- 
vants (2): 

«Avec les richesses du Pont, de l'Arménie et de l'Asie, N. Manlius Lucullus et Pompée 
apportèrent dans Rome le goût des vases murrliins, et celui qu'on avait déjà pour ceux de 
Corinthe, de Dclos, faisant bientôt oublier les vases ficlilcs, ou commença par les négliger 
et ils se détruisirent peu i peu.» Reprenons l'examen de nos vases en verre. 

I. Conpe émallléc. 

La belle coupe émaillée décrite sub N° 1 a surtout excité l'admiration de tous ceux qui 
l'ont vue. Monsieur Aug. Dulieux (3), notre honorable confrère, persuadé de l'importance 
de notre trouvaille, a eu la bonté de l'emporter à Paris, pour la soumettre à l'examen de quel- 
ques savants de France, qui en ont été émerveillés comme nous. Il l'a fait voir à Messieurs 
Didron aiué, directeur des annales archéologiques, et Longpérier, président de la société des 
antiquaires de France. Pour le mode de fabrication Monsieur Dutrcux a consulté à la fabrique 
impériale de Sèvres, et les renseignements qu'il a recueillis nous ont aidé à apprécier cet 
objet d'art à sa juste valeur. Tous ces messieurs sont d'accord sur le merveilleux du travail 
et la haute antiquité du vase. Le simple aspect, sans comparaison avec d'autres productions 
analogues, n'a pas permis de porter avec certitude un jugement sur la provenance. Monsieur 
Didron y a reconnu des rapports avec les vases de Veuise. Le filet en spirale de blauc opaque 
incrusté dans le filet blanc est caractéristique de cette espèce (4). M. le directeur de la fabri- 
que impériale de Sèvres croit que la coupe est de fabrication grecque ou égyptienne, plus pro- 
bablement de fabrication grecque. 



(1) Klcmm, Allg. Culturgcschicbte VIIÎ, p. 385: « Die rœmiiflicn Glasfabrikanten haltrn es sehr weit gebiacht, 
srie die in der Campagna grfundeiicn îahlreichen Brurhtiûckte bevreisen. Man fciligtc au» Glas nicht allrin bunlfar- 
higi Flûsse lurdie Mosuïkcn, sondern man abmto ancli Slurrnnr und Edelsteitm uach, ja man fertigle ein- urid mrhr- 
farbige Gefasssc wic Bêcher, Flaschcn und klcine Amphoren daraus, die in den hcrrlichslcn Farbon prangten. Die 
Portlandvn.se im briltischm Xtiscum (m Rom gefundcu) und die im Vuseo Borbonico in Neapel befindlichcn , ira 
Jahr 1858 in Pompeji rntd'ckte Glasvasc haben ticfblaucn Grund, auf weli-hem in rnilcbweitiem Glase Figuren und 
Blattvrerk »o aufgrscbmolten sind, datx »ie v»ic Onyx cruchrinrn. « r>rl<|iics-uns de no» vases, crin d- f..ud bleu 
aire mouchetures blanches semblent dr fabrication analogue. — (2) Antiquités élrusiiui-s , grecque» et ro- 
maines, II, p. Î4. — (V; Aug. Dutrcux, rappnrt du 3 janvier 1 834. — (4) l.c verre de Venise contient dans son 
épaisseur, disent XX. Pelnuie ot Frémy (Traita de chimie générale, 11, page 373), des dessins varies formés 
par des fils d'émail opaque différemment cnlnrcs. d'une finesse et d'une ténuité extrême*. Nous feront connaître 
ici le principe de celle ingénieuse fabrication. 

Pour préparer le verre de Venise on coraïuince par étirer d« fils d'email d« I ou î millimètres de diamètre et 
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M. de Longpérier, qui a également beaucoup admiré la coupe, l'a jugée digne de la sou- 
mettre à la société des antiquaires de France, dans la séance du 19 décembre dernier. 

Il est probable que notre coupe n'est qu'une imitation des belles productions de cette espèce 
de verres de la Grèce et de la Phcnicic et qu'elle doit être rapportée à la fabrication romaine. 

Comme je l'ai déjà fait observer, ce* sortes de vases devinrent en Italie d'un usage assez 
général après la décadence des vases fictiles nommés vases étrusques. Je pourrais citer plusieurs 
exemplaires de vases précieux en verre de même genre , de fabrication romaine. Je me 
bornerai à mentionner celui , qui a , sous le rapport du travail , une frappante aualogie avec le 
nôtre. Cest un vase étrusque en verre colorié trouvé dans la partie des Etats romains répon- 
dant à l'ancienne Etrurie (1). 

La pâte se composait de lames enrubanées, se repliant sur elles-mêmes, de couleur bleue et 
rouge fondues avec une netteté et en même temps une douceur admirables. (Ce sont des filets 
enrubanés analogues, qui dans notre vase ont le plus émerveillé ceux qui l'ont vu.) Le tout 
semé de tacbes jauues cl blanches (celte particularité est commune à un de nos autres vases 
qui est de fond bleu transparent semé de mouchetures blanches); un filet bleu cl blanc formait 
le bord de la coupe (la nôtre est terminée par un filet blanc et violci). 

Avant de quitter ce précieux bijou, je dirai encore un mot sur la manière dont ceux qui 
l'ont posé en terre, l'ont préservé d'une destruction inévitable. Nous nous rappelons qu'il était 
déposé dans deux autres vases, dont l'un en métal, l'autre en terre cuite. 

Cet usage n'était pas insolite chez les Romains. Mazois et Pauly, que j'ai déjà cités, l'af- 
firment (2) ; David (antiquités étrusques, grecques et romaines, II, p. 65), confirme le même 
usage lorsqu'il dit: « c'est dans les tombeaux de celte espèce (les hypogées de l'Italie) qu'on 
trouva aussi des vases qui étaient faits de verre; ceux-ci étaient ordinairement renfermés dans 
des caisses de plomb, qui en assuraient la conservation. » 

La précaution qu'on a eue de déposer noire urne dans ce double réceptacle, me semble 
aider à prouver, que ce vase recélait une partie principale de la sépulture, probablement les 
cendres du cœur. 

Si d'après ce qui précède, il est possible, même probable, que la belle coupe précitée soit 
un produit de l'Italie, les autres vases, dont les parois sont très-minces et qui, sous le 



d'une langueur de 8 4 10 centimètres. Cru fil* »onl placé* dan» de» moule* cannelés; on introduit dans ce* moule* 
du cristal chaud, qui empiUo et colle toi» In fil» d'email qui coiiterrenl leur parallélisme et la position qu'on leur 
a donnée dans 1rs moules. On introduit cette paraison dans du cristal; les fils d'émail se trouvent ainsi comprit 
entre deux épiiissem» de cristal; la masse vilrrnw est ensuite étirée et on la tourne en mémo teinos mtie le» doigts, 
de manièir à formrr des spirales. La variété des destin», que présentent les baguettes, dépend de In disposition des 
moules, dans lesquels les fils d'émail ont d'abord élé placés. Lorsqu'on a obtenu ainsi une série de baguettes qui ont 
de 13 a 20 mètres de longueur, on les coupe en morceaux do 30 à 33 centimètre» , que l'un ( lace 1rs nus a roté des 
■ utrea dans un moule, qui « été poité A une température asscs élevée pour déterminer kur aeeolemr ni. On obtient 
ainsi une masse vitreuse qui se travaille par les procédés ordinaires. 

(I) Bulletin monumental du la société française pour la conservation et la description des monuments historiques, 
»ol, MI. — (3) Haioti, ruine» d - Pomprji, I, 26. Pauly, Rval-Encyclop. der Altcrtliumswissenscharteu, VI, p. 51758. 
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point de vue artistique, offrent moins de difficultés vaincues, sont probablement de fabri- 
cation indigène des Gaules. Il y avait sous la domination romaine plusieurs verreries dans 1rs 
Gaules ; il parait qu'il y en avait même une à Metz. 

.M. Victor Simou en a constaté l'existence. >]| n'y aurait dans nos contrées, dit-il ( I), qu'une 
seule localité où l'on aurait procédé à ce genre de fabrication. Il y a quelques années on dé- 
couvrit à Metz , quelques médailles romaines et une certaine quantité de verre amorphe et 
opalizé par sa décomposition. Dans le même lieu on voyait des parties de colonnes composées 
de briques plates et roudes. Tous ces débris me parurent être les restes d'une verrerie antique.» 

Parmi ces autres vases, il n'y en a que deux, qui semblent mériter d'être particulièrement 
examinés. Ce sont ceux que j'ai décrits ci-dessus. 

Ils sont tous les deux d'une forme très- gracieuse, l'un d'uu beau bleu uni, l'autre bleu 
avec mouchetures blanches. 

L'analyse chimique a prouvé que le beau verre antique, de couleur bleue, a été produit de 
deux manières différentes, lin fragment de beau vase, rapporté d'Italie pur M. Dcville, a fait 
voir à M. Girardiu, que la belle couleur bleue est due à l'oxide de Cobalt, ce que Sir Hum- 
phry Davy a remarqué en général dans les verres bleus transparents, trouvés dans les tombes 
de la grande Grèce. Le second principe colorant métallurgique est le cuivre. Tel fut le cas 
dans l'analyse faite par le même M. Girardin, de deux morceaux de verre d'une belle couleur 
bleu d'azur, trouvés à Jort près Falaise. C'est ce mode que Vitruve rapporte (VII, 2, tra- 
duction de Perrault) : ou broie ensemble du sable avec de la fleur de natrum carbonate de soude 
aussi menu que de la farine ; on la mêle avec de la limaille de cuivre cl on arrose le tout avec 
un peu d'eau , de manière à en faire une pâte. On en fait des boules que l'on fait sécher. On 
les chauffe dans un pot de terre placé sur un fourneau, de mauière que, par la violence du 
feu , la masse entre eu fusion et donne naissance à une couleur bleue. 

Conclusùms. 

Je crois pouvoir conclure du mode de sépulture et des objets d'art mis a découvert à llcl- 
lange, que notre tombe est une sépulture celtique; que c'est celle d'un druide ou d'une famille 
druidique, à une époque où les Celtes avaient déjà des relations bien intimes avec les Ro- 
mains, probablement dans les premiers temps de la conquête des Gaules par ce peuple. 

Comme il est difficile de se prononcer avec certitude sur tant de questions importantes sou- 
levées par la révélation de l'objet de notre découverte, qui remonte à des temps si reculés, 
j'accueillerai avec reconnaissance toutes les observations, dont ce travail, sans doute impar- 
fait, paraîtra susceptible, et je reviendrai avec plaisir sur toutes les erreurs, que je puis avoir 
commises cl que l'on pourra me démontrer par une argumentation fondée. 



(I) Vict. Simon, outrage piécilé. 
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Xeuer .\nchtrag za dein Aaf natze : 

Pic Homcrtumuli in fcem (Bro^ljerçoijtljum gîtrcinburg 11 . 



wird wohl noch lange wiihrcn, bcvor vvir tien ganzen Inhalt un.screr hîei laiulisehen 
licidculuiiiuli werden zu Tage fordern schen. Mir will es sogar sclicincii, dasz noch manches 
Jahr verstreichen kanu, die wir aile alten Grabhiigel werden ausfindig madien, was seineu 
Grund tlicils in ihrer uft zu slarkeu Alitragung und llieils audi in ihrer .\ahc an ualiirlichen 
Frdrrhùhungen , mit dcneii sie vcrvvedi*dl werden, haben mag. Sehon iin vorigen Jalire 
halle k'h uachlriiglidi mehre Grabhiigel aus der Kmnerzeit auzuzeigen, die ich , weil sie mir 
uuhi-kaiinl geblicbon waren, nidil in meinen rrùhercii AulValz aufgenonimen halle. Audi 
dièses Jahr liai sich «lut eh inchrseilig zugegangenc Anzeigcn der kreis ineiucr keunlnisznahme 
erweilerl, wodurdi idi midi vue veranlaszt so audi in Stand geselzt sdie, den fniher von 
mir hcsdiricbencu Tuniulen noch nuhrere auderc bi>her uneriirlerl gebliebene hinzuzufugen. 
Dièse Iclzleren sind : 

1. Zwci Rômerlumuli DÔchst déni s. g. « Hubcrlushofc * bei Feulen , in deui Ligenlhiinu' 
des llrn. Gcorg Schleicb von dasclbst. In diesen Tumuleu fand vor einiger Zcil der Eigcn- 
thûmer einc ciserue Axl, einen verrosleteu karslen, ein viereekiges Slùck lilei, den Doden 
cines slcingulcncn kruges und einen niiszslallig vervvadiseucn Menschcnsdiiidel. Die dabei 
vorgekommenen Miinzcn waren unkennllieh, vcrmulhlich aber rômisch, und wenig zalilreich. 

2. Audi in einer Ilecke desselben Hofes slehl noch ein anderer, hoch emporragender Tu- 
mulus. Laul Aussage des llrn. Bill von Greisch ist derselbc bis zur Slundc noeh uncrt'ilTnel 
gehliebcn. 

3. Auf der Flur « Ilohlsladl » bei Feulen stand friiher ein Tumulus. Man siehi daselbst 
noch einige Ziegelsleinresle. Vor noch nichl so geraumer Zeil arbcilclen hier einsi drei Ar- 
beiler, urn den Iliigel niiher zu untersuchen, sollen auch ein ehernes kalb und ein Sliick von 
einer ehcrnen Schlangc gefundeu haben, wurden darauf aber vcrjagt und muszlen das Narh- 
graben aufgeben. 

4. A m Wege, der aus dera « Finslerthal » nadi Bissen fiïhrt, liegt links, in der Nâhe 
des letztgcnanntcn Orles, ein sehr hedeutender Tumulus, von fiO Mêler im Umfang und 3 
Mêler in der Ilohe. Er hat nicht mehr seine ganze urspriingliche Grô'szc, ist mit Tannen- 
bâumen bcsetzl und oben trichterfôrmig cingesunken. Wic es scheint, ist cr sdion einmal , 
wenngleich ungevv isz wann, erôflnct worden. 



1) S. Public, d. I. S. pour U rcrhcicbe etc. VU, S. 88; u. VIII, S. ûï. 
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5. An demselben Wegc nach Bissen, redits und elwas «âher Uiescm Dorfc zu, licgt ein 
zwcilcr, cbcnfalls mit Tanoen bewachscucr Tumulus, von welchem die Orlslradition sagl, 
dasz er das Grabmai eines rôrnischeu Gênerais sei. Ara Fusze dièses Tumulus faud man un- 
langst eine Raspel , einen llamnicr, cin Stoszmcsscr, ciscrne Kcile u. dgl., wclche Gegen- 
stànde insgcsammt Hr. Baumcislcr Hartmann naeli Luxcmburg brachle. 

G. Ein underer, durcb sciuen zu Tage gefûrderleu Inhalt auszcrsl mcrkwurdiger und von 
Uni . Schullehrer Biaise von Willz bescbriebeocr Grabhùgcl 1) beflndet sicli zwischcn Boiidorff 
und Wolwelingen. Bei Eroiïnung dcsselben im Juli 1852 fand man zwci Aschenurnen, welchc 
jedc eine Médaille und ein blaues Thrancnflàschlein , und in eincm dieser Flàschlein cine 
darin noch besteliende Thrâneuflùssigkcil 2) enthiellen. Schon vor 23 Jahren ha lien die Ar- 
beiter dièses • Heidengrab » , wie es die Orlsleule nennen , aufgegraben und vier wohlbe- 
hauene Qiiadersteinc, welche rechlwinkelig zusammengcslclll warcn, sovvic mehre Aschen- 
urnen und Menschenknochen enldeckl. l)as Inwcndigc dièses Tumulus, und namcnllich die 
darin enlhallene Stciukammer, halte viel Âhnlichkeit mil dem Gehause des bei Chrislnach 
1851 enldecktcn Grabhiigels 5). 

7. Die Tumuli zu Lellich. « In der Nahe dieser Grabiualcr, schrieb ich vor zwei Jahren 4), 
in dem Ackerfelde des Math. Huss, gcnaunl « Auf Solen • , liesz vor Kurzem der archaolo- 
gische Verein INachgrabungen veranslallcn, gelangle dadunh aber nichl zu dem mindesien 
Ergehnisse. Nichl besscr wùrde vielleichl der Erfolg sein , yvciiii dcrsclbe Verein die genann- 
len Grabhiigel duichslcchcn licszc. » Mir gercicht es zu wahrer Freudc, dem Publikum jetzt 
verkùndcn zu kônncn, dasz meine damalige Mulhmaszung nichls als Tàuschung war. Diesz 
slcllle sich auf das Schlagcndsle liera us durch den schonen Erfolg, wclchcu soilher die durch 
Hrn. Distriktsarchilckl Arcndt mit so vielcr Sachkcnulnisz an Orl und Stelle geleiletcn Nach- 
grabungen ergaben. Densclbcn will ich hier beschreiben mil den eigenen Worten dièses ver- 
dicnsllichen Forschers, wenn er, wie ères in mehren Berichlcn lhat, das Ergcbnisz und den 
Hcrgang der von ihm gelcilelcn Arhcilen dem Luxcmburger Altcrlhumsvcrcine millheilt. 
Auszug aus einem Bcrichie vom 12. November 1 851 : 

« Après avoir institué, le 8 du courant, des fouilles au lieu dit Bei den Solen, entre Her- 
born et Wasscrbillig, j'ai déterré divers objets dont voiçi la liste : 

1° Deux monnaies, l une en grand, l'autre eu petit brouze; 

2° Une spatule en fer; 

3° Un marteau en fer ; 

4° Un fragment de meule à bras ; 

5* Divers fragments de poterie, parmi lesquels le bord d'un vase de 0*14 d'oiiv. ; 

G" Une très-grande quantité de tuiles à rebord (legoli) el de tuiles creuses (canali). Ces 
tuiles sont très-remarquables par leur bonne qualité et leurs grandes dimensions. On les a em- 
ployées comme ciment dans In construction des ponts de Maniernach et de Wecker. 



1) V K I. Publical. 4. I. S. etc. VIII, S. 164. ») Ebendi. S. 160 ff. 3) Vgl. Public, etc. VII, S. 98, u. Pl. IV, «. 
4) S Public, rte. vn, S. 107. 
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7° Des briques ordinaires fort belles; 

8° Des clous grands et petits et des ossements. 

La longue pierre que l'on me disait se trouver vers le centre de la place o'a pas encore pu 
être trouvée, malgré les sondages que j'ai dirigés sur ce point. » 

Auszug aus einem Bertchte vom 28. Mai 1852 : 
« Hier dans l'après-midi, il a été procédé, en présence des sieurs Hellges, conseiller com- 
munal, Franck, instituteur à Lellig, Beringer, instituteur à Manternach, et sous ma direction, 
à l'ouverture de plusieurs des tumuli situés au bois de Lellig. 

• La section faite dans le grand tertre (qui a 18" de diam.) a produit d'abord un* couche de 
terre végétale de 0*80 d'épaisseur, puis une couche de marnes bleues et rouges, irrégulière- 
ment entremêlées, de l a 20 de profondeur. En dessous de celte couche et à 0*40 environ au- 
dessus du sol extérieur se trouvaient placées des urnes, remplies d'ossements humains, calcinés 
par le feu. Ni le nombre, ni la forme exacte de ces vases n'a pu se déterminer, vu que souvent 
ils se trouvent réduits en fragments, séparés depuis bien longtemps. La matière de ces urnes 
est une argile tantôt bleue ou noire, tantôt rougeétre , qui parait ne pas avoir subi une ma- 
nipulation ni le degré de cuisson convenables. De là provient, à mon avis, la fragilité des 
urnes en question, malgré la forte épaisseur de leurs parois (0*000 à 0*01). De cet incident, 
ainsi que de l'absence complète de toute espèce de monnaies dans la tombe, je conclus qu'elle 
n'est point d'origine romaine, mais bien d'origine germaine. 

• Il a été retiré de la même tombe un fragment de flèche eu cuivre, et une pierre de grès, 
dont l'usage m'est inconnu. 

• La base du tertre est formée d'un carroi d'argile blanche, comprimé fermement. 

• L'intérieur des autres barrows présente des dispositions analogues. Au centre de chacun 
d'eux et sur une aire solidement affermie sont placées des urnes, mais toujours réduites en 
fragments, des ossements calcinés, des charbons de bois, des cendres. Avec ces débris on a 
recueilli dans l'une des tombelles cinq boules en terre cuite, de la grandeur d'un petit œuf de 
poule , ainsi qu'une pierre bleue à aiguiser. > 

Auszug aus einem mit einem Grundrisse liegleiteteu Berichte vom 20. Dezember 1852 : 

• Les fouilles de Lellig, au lieu dit « M dm Solen », continuées en 1852, out donné 
pendant celle année le résultat suivant: 

• Les substructions ont été découvertes sur une assez grande étendue; elles n'ont pu l'être 
entièrement à cause du chemin conduisant de Wasserbillig à Herborn , dans lequel elles se 
prolongent en majeure partie. 

• Ces substructions sont formées de moellons proprement épincés, maçonnés avec un mortier 
très-dur; à coté d'un seuil en pierre de taille gisait une eouple de pentures à gonds, formant 
sans doute le ferrement d'une porte. 

» Ont été trouvés encore : 

• l'n fragment de base de colonne, des portions d'aire en bétonuage, des fragments d'enduit 
portant des traces de peinture murale, une sonnette, des débris de poterie bne et ornée, 
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quaure monnaies romaines , des luiles de grandes dimensions , enfin des clous à leie sphériquc 
et des ferrailles de tout genre. » 

Wer sieht nichl ans diesen kurzen Bcrichtsauszùgen die Wichtigkeit und den hohcn Be- 
lang der Grabhiigel auf der Lelliger Gemarkung? Wer siehl sich nicht wegen ihrer Lage in 
der Nahe eines Riimerwegcs, wegen ihrer Miinzen und ihres soosiigcn Iohalls vcranlaszt. 
dieselbcn fur rômische Begriibnisse zu erklârcn? Wer fùbll nicht, wenn er die Benchle des 
Hrn. Arendt liest, sein Inneres vou dem Wunsclic durchgluht, dasz iu Bàldc auch die ùbrigen 
Tumuli unseres Landes mit cben soviel Sacbkenntnisz und Erfolg, als die von Lellig, mochien 
durchsuchl werden? 

8. Einen nicht wcuiger bclangreichen Fund, als jenen zu Lellig, raachte man erst iin 
Miirz des laufenden Jahres in der Nahe von Nicdcrwampach. Nâchst cincm der dasigen Ro- 
mertumulcn 1) fand in sciuctn Liegcnlhumc nud in romischen Subslruklîonen Hcrr Arzt 
Stephany, welcher sic nebst Bericht von Hrn. Biaise von Wîltz nach Luxcniburg schickte, 
einc Silbcrmiinze von Kaiser M. Julius Philippus Aug., Rev. P. M. Tr. p. Il, Cos. p. p., 
welcher sitzt, in der Recliten einen Globus und in der Linken einen Zcptcr baltend; eine 
grosze Kupfermûnze von Kaiser Commodus Anloninus Aug. Pius, steheud und mit lorbeer- 
bckriinztern Hauple, mit bcschadigler Urnschrift; eine bcschâdiglc Kupfermûnze mit besebâ- 
digter Iuscbrift, von Marc. Aurelius, silzcnd; sowic noch eincanderc grosze und einc kleine 
Kupfermûnze; Reste von vicr verschiedencu Nchaleiinieu aus gebackener, rotber Erdc, 
groszernlhcils silzcnd und auf dem Schoosze ein Hundchen baltend als Symbol der Wachsam- 
keit und Todtcncnveckung ; sowie endlich noch eine ganze, wohlerhaltcne, wciszfarbigc Fi- 
gurine von dcmsclbei) Slofle. Diesc letztere isl durch ihre seltsamc Form besonders ausge- 
zeicbnct. Sie istbobl, wieein modernes Gypsbild, sitzend, ctwa einen halbcn Fusz hoch, 
Ijehelmt, mit clwas wic cinem Schildc neben sich, Obstauf dem Knic, cincm Gorgoncnhaupt 
auf der Brust nach Mïncrva's Weisc, und der Inschrift auf der Riickscile : FIDELIS FECIT. 

Einen treiïendern Beweis, als dièses Bild, kann's nichl geben, dasz Nehalennia, oder was 
wir so benennen, uicht immer die Idée Diana s, der Venus Urania, der Isis oder Proscrpina, 
sondern auch wohl die andrer wciblichen Golthcilcn und hier nameullich der Miucrva aus- 
gedriickt habe. 

Da spater erst von den Nachgrabungen , welchc jetzt an Orl und Sicile veranstaltet werden. 
Meldung geschehen kann , so wird alsdann auch von der hier beschriebenen Nehalennia eine 
Abbildung nachgelicfcrt werden. 

9. Nâchst dem «Griinwakie» , in dem Wiukel, welchen derselbc mil dem von Luxemburg 
und dem «Weimershof» kommenden Romcnvegc (Kiem) bildet, am Einlaufspunkte dièses 
letzteren im Geholz, sali man noch vor wenigen Jahren 4 bis 5 Rômertumulcn , welchc dem 
(Me scînen Namen gegeben. Sie warden abgctragen und urbar gemacht, ohnc dasz sich ver- 
laulcte, ob dabei ein anliquarischcr und welcher Fund geschehen sei. Setlhcr isl an ibre Stelle 
fruchlbarcs Ackcrlaud gctreten , aber bis zur Slundc bal dièses seine aile Benennuug behalte». 
und heiszl noch immer das «Hcidenknùppchcn* . 

I) V 8 1. Public. VU, S. 112; ltin. de Liub 3 B erm. S. 470; und Public. M, S. 13». 
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Voraussichllich werden auch fcnieihin noch manche Tumuleu in unserem Lande entdeckl 
uod erkannt werden. Auch dièse hofiT ich eiust zur Kcnntnisz des Publikums zu bringen , 
insofero die Enldecker derselben mir dariiber Nachricbl eriheilen wollen. Dieser Arbeit werd' 
ich raich um so lieber umerziehen , je mehr ich mich dabei in den Stand geselzt sehen werde, 
der Beschreibung des Aeuszercn am Tumulus auch die de» Inncrn und seines frûheren 
Inhalls beizufûgcn. Mogen daherdie Frcunde unserer Geschichle forlfahren, den hier ange- 
reglen Gegenstand nach Yerdicnst und Werlh zu beachten. Es handelt sich um die Wisscn- 
schafi des Alierthums, <lie «ir aus nichls sieberer schôpfen, als ausdessen Grâbern. « Nichl 
die Vorzcit gibt uns die Geschichle, sagt Barth, sondern nur Sammlung des Gebliebenen.» 
Das Gebliebene aber musz groszernlheils erstehen aus dem Schoosze der Erde. 

Luxemburg, im April 1854. 



Joh. ENGLING, Prof. 



III. 

EXTRAIT D'UN ESSAI ÉTYMOLOGIQUE 

stm 

LES NOM» RE LIEUX. DU LUXEMBOURG GERMANIQUE. 




ACH— IG OU ICH, ISCIN ET IS, DESIKBKCES DE KOJIS COMPOSES. 

Le* noms d'endroits, avec l'une ou l'aulre de ces terminaisons, se rencontrent assez fréquem- 
ment sur les territoires autrefois renfermés dans les limites du duché de Luxembourg allemand. 

A l'exception des noms finissant en Bach qui généralement et sauf peu d'exceptions sont 
empruntés à des courants d'eau, d'autres lieux tels que Canaeli, Christnach, Echternach, 
Manteniach, Medernach, ou conservent d'anciens noms teutons venus jusqu'à nous dans une 
forme altérée, ou sont des germanisations de noms celtiques. 

La désinence celtique ac dont les Latins ont fait généralement «cm* et acum se trouve ren- 
due dans le langage luitisque, tantôt en aha «■= eau , lorsque la localité se prétait à ce nom avec 
sa signification naturelle, tantôt et le plus souvent en ach, désinence qui manque d'un sens 
précis et défini. Ainsi Antunacum à été changé en Andernach, Brisiaau en Breisach etc., etc. 

Romanisé, l'ac celtique a été changé en ay ou modifié en y. Bavacum est devenu Bavay, 
Sparnacm = Epcrnay , Rumiliacum= Rumilly , Noviliaau =yeuitly , Latiniacum=Lagny. 
Ce ne fut que dans le sud de la France que l'ac gaulois a été conservé sans altération. 

Dans le Latin du moyen âge l'ac celtique recevait une application dans les trois genres 
admis dans celte langue, car dans l'usage adopté en cet âge, l'acus ou l'ocum devenait ad- 
jectif; on disait par exemple juliactu vicut , juliaca villa, juliacum oppidum, ou pnedivm. 

La terminaison celtique en iac a été par les Allemands généralement convertie en ig ou kh; 
ainsi Tolpiacum est devenu Zulpich; le Kuminciacum luxembourgeois a été travesti en 
Kûntzig; dans le voisinage du Luxembourg le Ricciacum de l'itinéraire d'Antonin est devenu 
le Ritzig moderne du canton de Sierck etc., etc. 

Quant à la désinence germanique en ich ou ig, nous remarquerons qu'elle est profondément 
enracinée dans l'organisme même de la langue. Parmi une foule de situations que nous pourrions 
citer pour démontrer son fréquent emploi, dans des rencontres très-peu similaires, nous 
constaterons l'universalité de son usage pour donner aux substantifs une valeur adjectivale ; 
ainsi en prenant nos exemples au hazard nous citerons Abfall — devenant avec ig l'adjectif 
Abfallig ; Bond — Bœndig, Durst — Durttig, Einfalt — Einfâltig , Fall — Fâllig etc., etc., 
etc. Nous sommes très-convaincus que tous les ich ou ig luxembourgeois places au bout de 



(I) La tuile de ce chapitre e«l divi*é> , comme «ait : 5 9. Endroit! du Luxembourg grand-duché. $ L Endroit» 
d, t Luxembourg belge. $ 4. Endroit» du Luxembourg franraii. $ 5. Endroit* du Luxembourg pru.tii-n. 
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noms de localités, si elles ne sont pas des altérations d'anciens noms, sont on des contractions 
ou présentent la germanisation de noms étrangers. 

Comme altérations nous citerons Beckerkh et Gasperich, ainsi prononcés et écrits au lieu 
•le Bekirch cl Gasberg ; comme contraction Hollerich pour Holder ingen, comme germanisation 
Remich pour Remigium clc, etc. 

Les mots 1*119, ingen, qui forment désinence dans une infinité de dictions teutonnes, reçoivent 
des linguistes un grand nombre d'acceptions déduites d'origines et d'emplois très-divers. Nous 
n'en mentionnerons que deux , les autres étant étrangères à notre sujet. 

Ing, que Wachtcr croit provenir du mot celtique Engi = naître , devient indicatif d'une 
Glialion. Joint a un nom patronimique, ing remplace le mac irlandais, et désigne le fils ou le 
descendant du personnage dont le nom se trouve exprimé en tète. C'est ainsi que le fils de 
Mervig est appelé Merovoing; le fils ou le descendant de Karl devient Karlowing. 

Le second emploi de lïn<7 analogue au premier , s'applique à la terre et à l'homme envisagé 
comme produit de la terre. — Mannus, on le sait, était dans la mythologie tuitisque le fils 
de la terre. Déjà Otfried, un des plus anciens écrivains de la Germanie, rend le vieux mot 
Heim , ou le mot plus jeune Heimath, par Hebning* un Lorrain devient un Lothring , un 
Thuringeois Thurhtg. 

Dans l'usage, des substantifs de celte catégorie ne s'emploient qu'au pluriel, par exemple 
Merowinger , Karolinger, Lothringer, Thuringer. 

Il en est de même du mot ing, accolé comme finale au nom d'un lieu habité; toutes les 
langues anciennes et modernes offrent de fréqueuts exemptes de l'emploi de la forme plurielle 
dans renonciation de noms de lieux; mais ring teuton, joiul à de tels noms, devint déjà par 
lui-même l'expression d'une image collective, et celle image ne fut pas celle d'un assemblage 
de maisons, mais celle de la réunion d'hommes habitant ces maisons. — L'ing dèslors se dé- 
clina non au singulier mais au pluriel , dont l'inflexion dative ou ablative est celle en ingen. 

Ce fut celte inflexion qui élait pendant beaucoup de siècles devenue non seulement le cas le 
plus usité , mais le cas employé exclusivement à tout autre pour désigner le mouvement vers 
un endroit, celui d'un endroit à un autre ou la situation dan» un endroit, rapports invaria- 
blement réglés dans la langue allemande par les prépositions nach, zu, in, von, lesquelles 
régissent toutes soit le datif, soit l'ablatif. Mais à la suite des âges cette immobilité de l'in- 
flexion ingen a fait perdre de vue et sa source et sa valeur collective. — Aujourd'hui ingen 
se trouve avoir usurpé la place du substantif ing, et il est lui-même devenu substantif singu- 
lier et indéclinable. 

Autant que les heitn et les hausen en Saxe et sur le Bas-Rbin , autant, les suffixes ingen 
sont répandus sur le Haut-Rhin , en Alsace, en Lorraine cl dans le Luxembourg. La termi- 
naison paraît avoir été particulièrement affectionnée par les descendants de la tribu allamane 
des Suevcs. Dans d'autres régions de l'Allemagne, la même désinence se présente, le plus 
souvent par l'effet d'une contraction , changé en um, om, un, on, et le plus souvent en en.— 
Celte dernière finale s'ajoute communément aux noms des peuples comme dans Baden, Bayent, 
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Uessen, Saxen, Pieussen, noms qui s'expriment avec le régime de lu préposition su dtn qui 
demeure sous-entenduc. 
Ce sont les ingen romanisés qui ont été métamorphosés en anges. 

Les quelques noms d'endroit* luxembourgeois , dont l'orlographe oflicielle prend la désinence 
en Us sont Athus, Calmus, Sladt- et Waldbrcdimus. 

Comme il n'existe pas la plus légère apparence , qu'aucun de ces noms soit de création ro- 
mano -latine et que d'anciennes chartes les portent tels qu'ils se piononcent encore de nos jours 
Athem, Calmes, Briedemes, on est autorisé à mettre l'invention de cette terminaison en Us 
au compte <Tun pédantisme ou monachal , ou bureaucratique. 

Les établissements fondés par les Romains sur la terre luxembourgeoise et portant des noms 
latins sont fort peu nombreux ; il en a sans doute existé en grand nombre , mais leurs noms 
ue sont pas parvenus jusqu'à nous , et nous ignorons jusqu'à ceux des plus considérables de 
leurs fondations, les noms de leurs camps de Dalheim, Altlrier, Titdberg aussi bien que le 
nom du Fort nommé Lûtxelbwg, probablement fort longtemps après qu'ils avaient cessé d'y 
tenir garnison. Sur la carte dessinée par Alex. Wiltheim et jointe à son Luxetnburgettsia roma- 
na, notre savant compatriote en a, il est vrai, placé un assez grand nombre. Mais tous ces 
noms ont été extraits non d'ouvrages de géographes ou d'historiens latins, mais de chartes du 
moyen âge ; la presque totalité des noms y rapportés sont des noms à racines celtiques , très- 
peu à racines latines et pas un seul à racine teutonne. Du naufrage des écrits anciens qui 
auraient pu répandre du jour sur le sujet que nous louchons, il n'en existe qu'un seul , l'itiné- 
raire dit d'Antonin qui fasse mention de quatre endroits situés sur le territoire devenu plus 
tard luxembourgeois , ce sont quatre relais de poste sur la route de Trêves à Rheims , ceux 
d'Andcthanna, d'Orolaunum, de Stabulum et d'Epoïsus; de ces quatre relais Etallc seul porte 
un nom latin, les trois autres, ceux d'Anwcn, d'Arlon et d'Ivoy sont celtiques. 

Etalle seul était donc une création romaine, les trois autres endroits existaient avant la 
conquête. 

Nous faisons avec intention celte distinction entre les noms latins et les noms latinisés, par 
le motif que les uns nous paraissent évidemment plus jeunes que les autres et que nous ne 
pouvons pas admettre qu'un peuple latin ait donné à ses créations d'autres noms que des 
noms latins. (I). 

ASSEL. 

Ce mot forme la tète d'un nom compose donné à plusieurs villages luxembourgeois ainsi 
qu'à des lieux-dits : il apparaît même isolément. 

iNous envisageons le mot Assel comme d'origine purement tuitisque. 

Dans le vocabulaire des savanls frères Crimm , il reçoit deux acceptions — Assel = Tig- 
iinm, Trabs; Assel — Asellus multipes — Keller-Esel. 



(I) Cette considération a été perdue de «ue f«r Wiltbeim même, car au lie» de la user à Rtmich, ancien passage 
de la Moselle è l'usage des Romains, son nom la Un de Rimigium, il l'appelle Rtmaekum, forai* celtique romanis**. 
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C'est celle dernière acception que nous adoptons pour les Assel luxembourgeois, et c'est à 
un intime individu de la famille des anélides, à un animalcule qui vit habituellement dans 
une athmosphère obscure et humide , qui , malgré son vêtement toujours net et propre , est 
pour beaucoup de personnes un objet de dégoût et même d'aversion , que nous accordons sans 
hésiter l'honneur d'avoir donné son nom a des endroits habités par les maîtres de la terre. 

Atsel est le Cloporte français : Ménage fait dériver son nom de Clausporques ; « parce que, 
» dit-il , ces animaux chez les anciens ont tenu pour tenir du pourceau. On les appelle, dit le 
>même auteur, en Champagne Porcelets, en italien Porceletti; on les appelle aussi en plusieurs 
• endroits Porcelets de Sl-Antoine. En Dauphiné et dans le Lyonnais on les appelle Kaïon, 
•c'est-à-dire cochons; il y a d'autres provinces où on les appelle Troyes, et ailleurs de noms 
•approchants. • 

Il est assez remarquable que dans le Luxembourg le nom haut-allemand Assel, probablement 
dérivé de l'asellus latin, n'ait pas prévalu comme nom du cloporte: car le dialecte parlé lui a 
donné celui de Miètsdivoéngchen, ou porcelet de mer, mot que reproduit en partie le Kaïon 
celtique. 

Mais qu'est-ce que peut avoir valu h l'obscur cloporte l'iusigne honneur d'avoir donné pa- 
tronimiquemenl son nom à des habitations de l'homme? Les ouvrages de médecine, ceux des 
anciens auteurs surtout se chargeront de répondre à cette question. Dans un âge où la méde- 
cine ne s'était pas encore élevée au rang d'une science théorique; à une époque où l'art de 
guérir, renfermé sacramentcllement dans des règles tracées par les aphorismes dllypocrale et 
de ses savante successeurs , alors qu'uue médecine empirique, médecine consistant dans les 
observations traditionnelles ou personnelles , s'appliquait principalement aux choix des remèdes 
propres à neutraliser l'effet de maladies connues ou supposées, le cloporte était véuéré comme 
une panacée; à lui seul il tenait lieu d'une pharmacie, et jusque dans le siècle dernier des 
médecins instruits en prescrivaient l'emploi dans les coliques néphrétiques, dans les maladies 
de la vessie, dans la jaunisse, dans les obstructions, etc. 

C'est l'usage universellement pratiqué de l'emploi du cloporte pour la guérison des maladies 
de l'homme qui, suivant nous, explique ce vers de H. Sachs cité par les frères Grimm : 
Der aszl und Wurm bleibl nit daJùnden. 

Bao.ii. 

A l'imilaiion des Celtes, leurs devanciers, les peuples de race teutonne ont armé de donner 
à leurs habitations des noms rappelant leur situation aux bords d une eau vive. Aussi les 
lieux dont les dénominations se terminent par PaA, Baclt et Pack sont fort nombreux. 

Cependant , il s'en faut que tous les endroits portant des dénominations analogues se trouvent 
placés sur des ruisseaux; dans le Luxembourg nommément on a des lieux nommés Busbach, 
DipacJi , Derenbach et Bracldcnbach qui se trouvent dans ce cas. Nous aurons occasion d é- 
mettre notre opinion sur de tels noms à mesure qu'ils se présenteront. 

Br.nc. 

Littéralement traduit Berg ne se rendrait que par montagne; mais appliqué à des lieux ha- 
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bités, le Dom de Berg reçoit la signification de monticule, élévation , cote, éminence, tertre, etc. 
Daus le Luxembourg on connaît avec ce sens des Berg, des Bergein et des Berchem. 

Bin — Bcro. 

Ces deux noms d origine tuilisque sont loin d avoir la même signification: le premier dé- 
signe le sanglier, le second l'ours. 

Ber, écrit Bèr, per ou pér, en anglo-saxon Bar, est invariablement traduit par Aper ou 
par Verrit, car ce nom parait de bonne heure avoir été transporté ou rendu commun au mâle 
de la race domestique des porcs; de nos jours encore le verrat est, dans le dialecte allemand - 
luxembourgeois nommé Bér (prononcez Béer) (1). 

Bero, en anglo-saxon Sera, écrit tantôt Pero ou Père, est l'urtus, le Bâr de l'allemand 
moderne. 

L'un de ces noms, et probablement tous les deux , ont fourni aux Germains la racine d'une 
foule de noms d'hommes, de femmes et de lieux. — Quand cette racine se retrouve dans le 
nom d'une localité, elle peut, suivant les circonstances, ou décrire un accident de celle-ci, 
ou rappeler patronimiquement le nom du fondateur de l'endroit, ou caractériser sa destination ; 
ainsi Berdorf, village circonscrit par d'épaisses forêts et de profonds ravins , à sol humide et 
marécageux, devait très-rationnellement obtenir son nom de village aux sanglier». Dans 
Beringen et Bereldingen, les noms de Bero et de Berold sont demeurés transparents; dans 
Berwar et dans Berburg, nous préférons la traduction de garde du sanglier, de château du 
sanglier, à celle de garde de l'ours, ou château de l'ours. L'ours qui passe l'hiver à dormir 
dans sa tanière et que la nature a doué d'une grande mais stupide force , pouvait difficile- 
ment patronner la demeure de vaillants gentilshommes , qui devaient davantage affectionner 
l'image du sanglier comme symbole non seulement de force , mais de courage et d'audace. 

Le dur et féroce Robert de la Marck ne s'appelait pas le Grand Ours, mais le Grand San- 
glier des A rdennes, pour justifier son étrange devise : Si Dieu ne me veult, le diable me prye. 

Beyiien, Bowes, Bewimc, Bivntc. 

"Ces noms cl autres analogues ont sans exceptions pour racines communes, soit le substantif 
tuilisque Bu ou Pti, qui se traduit en allemand moderne par Bau = habitation ou culture, 
soit le verbe Bùan ou Bûwan, signifiant habiter ou cultiver . ce verbe est dans celte dernière 
signification encore usité de nos jours par le verbe moderne bauen; ex. Land bauen. Le culti- 
vateur même désigné anciennement sous le nom de Buman ou de Buari, a reçu des modernes 
le nom de Bauer. 

De ce qui précède on peut induire que les dénominatious de Beyren etc. renferment l'idée 
complexe d'habitation et de culture de la terre, ou autrement d'habitations rurales. 



(I) GralTcile le telle «le I' loi qui fait une dittinction dam la peine encourue par relui qui vole un verrat ordi- 
naire et un verrat nommé Sonarpair, et elle définit celui-ci — o«m mari atioi wnn m grrgt battit et rtneit. 
Ce Sonatpair t'appellerait che» nou» Sonntr-Aéer. 
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Le docteur Moue (1) pense que les noms de Bôwhtg etc. dérivent du mot celtique ïiitra, 
signifiant endroit clôturé de baies , le cotueptum latin ; un mot que les Germains modernes 
traduisent par Hofzattn, Einfriedigung , et dont le sens était déjà anciennement parfaitement 
reudu par l'expression Hagm. En remontant aux temps de la première immigration en Europe 
de la race germanique, raee nomade, et en jetant les yeux sur la longue nomenclature des 
termes techniques que les Germains ont empruntés à leurs devanciers dans le métier, les agri- 
culteurs celles, la conjecture du savant professeur a beaucoup de probabilité pour elle. 

Toutefois, nous devons le remarquer, il ne serait pas impossible que des noms de lieux 
analogues à ceux dont nous nous occupons ici , eussent comme tant d'autres une origine pa- 
tronimique, par exemple, le nom de Bmto ou Bowo, enregistré dans le catalogue des noms 
allamans donné par Goldast, Tome 2, page 122. (2). 

Bkdd — Brrrmo, 

Les nombreux endroits du Luxembourg portant les noms de Betting, Berlring, Pitling, 
Birtring; ceux du nom de Bettcndorf, de Bastendorf, de Betzdorf, de Bettenbvrg etc. , nous 
semblent avoir dans leur préfixe Bett ou Beiten une racine commune à tous. 

Cette racine commune nous parait devoir être cherchée dans les vieux mots teutons Betti 
ou Petti t pris non dans l'acception de Lechu = LU = Bett, mais dans celle d'Area ou Areola 
s*Airt=s Bett. 

Ce substantif Betti ou Petti employé comme verbe avec la forme de Betlcn ou Pcttcn désigne 
suivant nous un labourage continu, régulier et perfectionné de la terre; c'est la division des 
champs en aires de dimensions à peu près égales, avec des ados au centre, d'où le mot 
allemand moderne Rikken. 

Nous avons été conduits à celle appréciation après avoir observe que tous les Bettingcn qui 
nous sont connus sont assis sur un sol argileux, ordinairement fécond, qui doit de bonne 
heure et de préférence avoir attiré et fixé les travailleurs ; que sur le terrain élevé et chisteux 
des Ardenues, et dans les terres à sol siliceux, endroits où la culture a pendant des siècles 
été intermittente et ne s'exerçait qu'a l'aide de l'écobuage, on chercherait en vain un seul 
Bettingen. Qu'enfin le mot Betti ou Petti avec le sens que nous lui attribuons, a été conserve 
dans la langue allemande moderne et se retrouve dans les expressions Garten-Beet, Blumen- 
Beet, Schmal-Beet , Einfassungs-Beet, Mist-Beet etc.; qu'une diction analogue, celle de 
Wûrzbetti, désignait déjà très-anciennement la partie du jardin où se cultivaient les herbes 



(1) Nom citeront bien touvent <!•■» noire travail cet estimable umuit, dont i>ouj n'ovon» malheureuaemeot pu 
pu non* procurer plutieur* de ici ouvrage* di*paru* du commerce ; nom avon* été" réduit* à concilier ton l'r- 
grschicklt de» Baditchrn Landci , ï vol. in-8», Karhtruhe 1845, et ton profond travail sur lei diver* dialecte* 
celtique*, publié* en 1851, «ou* le titre — Dit galliich* Spracht und ihrt BrauehbarktH far dit G—ekickÂ*. 
— L'auteur eit conservateur directeur de* archive* du Grand-Duché de Bade. 

(i) Jlamaitnicarum Rmtn ttriplortt aliquot Tttaiti ex Bibiiotktca Haimintftldii Goldaili, 2 toi. in-folio, 
Francfort 1000. 
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tenant lien d'épices, car ce nom est suivant Graff (1) d'un emploi antérieur au douzième siècle. 

Mais les noms que nous écrivons Bettingen ou Peltingen pourraient à leur origine s'être 
prononcés Batiingen, Pattingen; en ce cas , nous en convenons , il faudrait rechercher leur 
étymologie ailleurs qu'à la source que nous venons d'indiquer, il faudrait probablement la 
chercher dans les noms patronimiques dérivés de Bad ou Pad; tels seraient les noms de 
Pato, Patto, Ptto, Petto, Betio, Petilo, Patolo. 

Ledebur dans son ouvrage, Land und Valk der Bructerer (2), a rétabli au milieu de 
l'ancienne région des belliqueux Cattes une tribu suéve que d'après Slrabon, il appelle BeUen 
et Balten; il lui attribue la fondation dans le Labngau de Baitenfeld, de Battenburg, ainsi 
que celle de l'ancien Comté de Battemberg. Si selon que nous l'avons avancé en forme de 
conjecture, les premiers Germains qui sont venus se fixer dans le Luxembourg étaient de race 
suève , l'opinion émise par Ledebur nous conduirait à des conséquences sujettes à être exposées 
longuement et nous pourrions, en entamant une telle dissertation, parodier les mots de Tacite : 
nunc de Svevit dicendum. 

Billig. 

Ce nom est celui de plusieurs endroits considérables situés dans l'ancien Luxembourg, 
ainsi que dans des parties voisines de l'ancien Électoral de Trêves. On y trouve, Wasserbillig, 
Oberbillig, ScharfbUlig , Waldbillig et WeUchbillig. 

Billig ne peut pas avoir quelque chose de commun avec l'adjectif allemand 6i7Ji0=équi- 
table, dont l'alliance avec fr'auer, avec Wald etc. est impossible; d'ailleurs son introduction 
dans le Germain moderne est presque récente, car Graff ne l'a point enregistré dans sou 
Sprachschatz, alors que sous les dénominations de Bilacum, de Bilacus, de Billichï ei de 
Billkhe, nos Billig se trouvent cités dans des chartes des X* et XI* siècles. 

Les recherches sur l'étymologie du nom de Wasserbillig ont particulièrement exercé l'ima- 
gination d'un grand nombre d'amateurs; l'un d'eux s'emparant de l'expression de Bilacvs, 
s'autorise du Bi-maris d'Horace , pour découvrir que ce mol latin de Bilacus qu'il décompose 
en Bi-Laeus rend parfaitement la situation de Wasserbillig, construit dans l'angle formé 
à leur point de jonction par la Sûre et la Moselle. Cet étymologistc a dù admettre a priori 
que des Latins auraient été capables de nommer Lacus les eaux de deux rivières. 

Le docteur Mone, trouve également la racine de Billig dans Bilacus, nom dans lequel il 
montre deux mots gaulois, celui de Bil=eau et celui de Ca— maison. 

A nos yeux, l'origine celtique de Wasserbillig, son nom réellement celtique, comme à peu 
près ceux de tous les endroits situés sur les bords de la Moselle , ne sauraient être sérieusement 
contestés ; par là nous n'entendons pas affirmer que la définition étymologique du mot Billig 
donnée par Mone, s'applique avec une égale justesse à tous les autres Billig connus : plusieurs 
de ces derniers nous paraissent porter des noms altérés par une imitation irréfléchie. Nous 



(I) AU hoch denUeber Sprachichati odor Wœrtarbuch der ait hoch d«ul<chen Spracbe — «tvmvlu|i«-li und 
S r.u)n».U Ka bearbeitet ton Dr. E.-O. Graff, Berlin 1SM à 1840. 
<*) lorliii 1887. 
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trouverons l'occasion d'énoncer notre manière de voir sur la justesse de l'application do nom 
commun , dans la mention que nous aurons occasion de faire de chacun des Billig. 

Bous. 

Ce nom et ses composés sont ceux de plusieurs localités de l'ancien Luxembourg et on les 
retrouve dans tous les cantons limitrophes allemands. 

Dans le Grand-Duché on connaît les villages de Bout et Gros-Bout, ceux de Biessen, de 
Biersbach et de Pissingen. 

Dans le Luxembourg belge on a Heck-Bous. 

Dans le Luxembourg français on trouve Bous , Boust et Boussingen. 

Dans des parties de l'ancienne Lorraine allemande comprise dans le département de la Mo- 
selle, on rencontre un Bousweiler, un Bousdorf, on Boutbach et un BusbacJi. 

Un Bus, un Busvceiler, un Busenlhal, un Bvsbeuren, et plusieurs moulins appelés Bous- 
ser-Muhl , se trouvent indiqués sur la carte des cantons , autrefois trévirois, dépendants de I» 
régence de Trêves. 

Le nom de Biesser-JUùhl est encore celui d'une très-ancienne usine qui existe dans l'enceinte 
dune des villes basses de Luxembourg. 

Eufln le nom de Bous se retrouve comme racine dans une foule de noms de lieux-dits, et 
cette observation pourra beaucoup aider à l'intelligence du sens attaché à ce nom, trop gé- 
néral pour être le produit du hasard ou du caprice. 

On a cherché l'origine du nom de Bous dans les très-vieilles dictions teutonnes de Bosam 
et Buosam, mois traduits par gremium, sinus et conservé dans le Busen de l'allemand mo- 
derne. — Ainsi on a voulu voir dans Bus l'indication d'un endroit abrité contre les veuts dans 
le sens du sinus maritime, du golfe que les Allemands appellent Mer-Busen. 

D'autres ont fait dériver Bus du vieux nom tuistique Buse, changé par les modernes en 
Busch. 

Nous avouons que nous ne sommes partisans d'aucune des deux opinions que nous venons 
de mentionner : ceux des Bous que nous connaissons sont les uns assez abrités , les autres le 
sont peu et nous n'en connaissons pas qui le soient a la faveur d'accidents de terrains, 
tels qu'un nom signifiant Busen serait devenu descriptif de leur situation; ces diverses consi- 
dérations et surtout l'usage tant répandu de la dénomination de Bous, maintesfois orthographié 
dans d'anciennes chartes Buhs et Buchhes , nous font attacher une grande importance au sen- " 
timent du docteur Moné qui fait dériver le nom de Bous du nom celtique de Bûches, signifiant 
d'après lui laiterie. Si l'on porte un regard rétrospectif sur l'état de nos campagnes et la ma- 
nière de vivre de leurs habitants, il y a quinze à vingt siècles, on verra partout dans notre 
région montagneuse la population en possession de troupeaux considérables nourris sur d'im- 
menses pâturages. Ces troupeaux , suivant un usage qui n'a pas encore de nos jours cessé 
d'être celui de plusieurs pays de l'Europe, auront passé en plein air la bonne saison toute 
entière et auront été réuuis à la venue de la nuit, gardés par les patres et leurs chiens, dans 
des lieux plus ou moins abrités que les Celtes auront nommés Bttchcs = laiterie, parce que 



Digitized by Google 



— 30 — 



les brebis, les vaches et chèvres y étaient débarrassées de leur lait. Qu'à la suite de longues 
années, très-probablement de siècles, de tels lieux, fécondés par des amas de déjections ani- 
males , aient , de préférence à d'autres , appelé des cultivateurs et fixé leurs demeures , il ue 
faudrait pas en être surpris, pas plus que si , dans de telles circonstances, ces lieux n'aient con- 
servé des noms connus de la contrée. 

Bimc 

L'acception vulgaire moderne du nom Burg est celle d'un manoir seigneurial ; sa valeur 
grammaticale est celle d'une résidence ou château fortifié. Loctu habitandi muni tus. Les lin- 
guistes Germains font dériver Burg de Bergen avec le sens double de défense et de protection. 

On sait que le plus grand nombre des châteaux fortifiés n'ont été construits que dans la 
période qui a suivi les invasions normandes et hongroises. Antérieurement à celle époque, il 
ne parait pas que dans le Luxembourg et sauf les oppidi d'Arlon et de Biedburg il ait existé 
d'autres lieux fortifiés que les castels de Luxembourg et de Soleavre, dont les constructeurs 
modernes n'ont retrouvé que les ruines. Suivant nos recherches, le mot de Burg n'entre, 
comme membre de noms composés , sur toute la surface de l'ancien Luxembourg, que dans 
celui des lieux suivants : 

Ansenburg, Bardenburg, Berburg, Bettenburg, Biedburg, Brandenburg , Bruckenburg 
(très-moderne), Cronenburg, Dasbwg, Deidenburg, Dicdenburg, Lutzembwg , Meysenbury, 
\euerburg, Schuttbttrg, Stolzenburg. 

Les lieux que nous venons de nommer ont en tous des châteaux fortifiés , circonstance qui 
a favorisé, selon que nous aurons l'occasion de le constater, la transformation du nom de 
plusieurs d'entre eux , de Bruch et de Berg en Burg. 

On trouve le mot Burg ortographié dans les chartes en Bure, pure, purg, Burh, purch, 
puragi, Burgi, Puruc et Burhut etc. , etc. (1 ). Berg y est souvent changé en Burg et réciproque- 
ment, par le motif sans doute que la plupart des Burg étaient places sur des hauteurs et que 
les moines rédacteurs des anciennes chartes, le plus souvent à défaut de connaissance des 
lieux , prenaient les deux noms comme synonimes. 

Brucii. 

Wachter (2) rend ce mot très-tuitisque par locus paluslri* ou par ager paludibus interruptu*. 
Bruch s'écrivait en latin barbare Brocea et Bntscin. Dans les chartes du moyen Age on le 
trouve orthographié pruh, proh, Bruh ou Bruch. Brùca pour rivus, Bruch pour palus, 
Hrouc aquota et lutiUenta terra, Bruoc = paludes — en flammand Broek. Bruch dans le 
dialecte luxembourgeois a conservé la même signification, et exprime la ualure d'un sol 
marécageux et rompu par des fondrières. Ce mot s'emploie tantôt au singulier tantôt au 
pluriel, écrit Brûcher. 

(I) Ca nom de Buty n'était pas demeuré inconnu aux Romain», voir Vigctiu* — 4 — 10 — cauttllum paimlum 
yuan* Buryum roeant, roir le code Thcodo). 7 — litre XIV. 

(S) Gloitariuin germaiiicuiB coptinens origine* et antiquitatc» totiu» lingue rjermiuk-v — $ V ol. in-folio — 
Lipti» 1757. 
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Bruch, indication d'une situation peu gracieuse , a du en maintes occasions être remplacé- 
par d'autres noms mieux sonnants, ainsi AtuHruch est devenu Atuenburg, Eis-Bruch est 
aujourd'hui nommé Eitenborn. 

CoHZ. 

- 

Ce nom est avec ou sans annexes celui de plusieurs endroits dans l'ancien Luxembourg. 
On le trouve dans Conz la grand ville, dans haute et basse Cous, au caulon de Calleuom , 
dans Consbrùck, Conzsaarbriick, dans Consdorf, Consthum, Canzcm. 
Ce nom do Conz peut avoir des origines fort diverses. 

Konn en gaélique Kons , est un coin , un angle, un endroit où se fait la rencontre par dvnx 
rùtrs, de quelque chose; ce nom devient dèslors celui du terrain situé dans l'angle formé 
au confluent de deux cours d'eau. Telle est la situation de Mieder-Conz vis-à-vis de Sicrck, 
et celle de Conzsaarbrûck. 

Mais les endroits ainsi nommes peuvent également porter des noms palronimiques tels qui- 
ceux de chonzo, cunzo, ctoiso ol cMunsu, noms que Ton trouve dans la longue nomcnclauiic 
dt\« noms allamans donnés par Goldasl. 

Doarr. 

Wachter donne de ce mol la définition suivante : • Locus liabitandi communis, sive \ itla 
sit, ut hodic, sive oppidum, ut olim. Vox cellica qua cambris effertur Tref, angtosax. 
Throp, francis. Thorf, belg. Dorp, island. Thorp. • 

Graff, qui enregistre dix-huit variétés dans la manière de rendre le mol Dorf , antérieure- 
ment au XII* siècle, se tait sur son origine. 

Brosi s'exprime sur Dorf et sur sa filiation comme suit : 

■ Das Wort Dorf, was schon in eincr gothischen Form gofunden wird, isi oh ne Stamm 
• und ohne organischen Zusammcnhang : » puis l'auteur indique comme origine de ce mot , 
soit le galliquc Treasch , lequel se prononce Tref ou Trev, soit le mot celtique Trubh, au 
pluriel Trebhe, mot ayant la signification de famille, soucia, commune. 

Mono, qui a trouvé la question résolue , ne s'occupe que de son application : c'est ainsi qu'il 
présente, décomposé en trois mots celtiques, le nom de l'antique cité de Trêves, qu'il écrit 
Trev y-Ri, ville ou résidence du roi ou du chef. 

La manière dont les écrivains que nous venons de nommer, et auxquels on pourrait joindre 
un grand nombre d'autres traitent ce sujet , est un nouvel hommage rendu à l'exactitude du 
grand Tacite, écrivant de Mor. german. (chapitre XVI.) • Nullas germanorum populis, ui- 
• bis habitari satis notom est, ne pali quidem inter se junctas sedes». Le peuple primitif 
teuton n'ayant donc pas de villages, n'avait pas trouvé le besoin d'en rendre dans sa langue 
le sens et l'image : lorsque cessant d'être nomade il se fut fixé, pour le cultiver, sur un sol 
devenu propriété privée , il dut emprunter aux Celles tous les mots exprimant îles chose», 
nouvelles ou des besoins inconnus. 



(1) Dit Xpltfn und Althclvclîrr, . in Beitrafl inr asltcttea Gewhichlc «Ici Schweie; Solotbur.i, 



Cependant nous sommes fort éloignés de croire que tons les villages luxembourgeois aient 
eu des Celtes pour fondateurs. Les moeurs de la race germanique se sont de bonne heure mo- 
difiées et ont cessé d'être conformes au tableau qu'en fait Tacite ; en se fondant avec les Celtes , 
et surtout en devenant agriculteurs, les Germains ont dû irés-oaturellement s'approprier en grand 
nombre les usages celtiques — l'imitation et le temps ont fait le reste. — Des régions comme 
l'Ardeunc, des parties du pays a sol purement et exclusivement siliceux, n'ont suivant nous 
jamais été habitées par les Celtes, et cependant nons y voyons aujourd'hui de nombreux vil- 
lages dont les premiers constructeurs ont été nécessairement des Germains. Mais nous sommes 
très-portés à croire qu'à très-peu d'exceptions près, tous les endroits construits le long de nos 
rivières ou forts ruisseaux, dans la zone calcaire du Luxembourg, tous ceux placés en plaine 
nu sur des plateaux au sol argileux et fécond, ont eu des Celtes pour premiers habitants. 
L'altération d'un nom primitif, même sa complète et radicale disparution, sont à nos yeux 
sans influeuce sur la question. En faisant la part des dégâts et des massacres qui ont vers la 
fin de la domination romaine sigualé les invasions des Allamans, des Frank», des Huns, et 
surtout celle des peuples de l'Est lors du débordement général de 406 , on conçoit facilement 
combien de ces villages celtiques ont du disparaître dans le Luxembourg comme dans les 
autres parties des Gaules. Très-dissemblables aux peuples de race germanique, les Celles 
s étaient assimiles aux Romains ; mêlés avec ceux-ci , les guerriers allamans et franks les con- 
fondaient dans la même haine et les traitaient aussi impitoyablement qu'ils étaient eux-mêmes 
traités par les Romains quand la fortune leur devenait contraire , à la grande différence de 
la partie germanique de la population dans laquelle les envahisseurs devaient être portés à 
ménager leur propre sang. — Restaurés ou reconstruits, les villages celtiques renversés au- 
ront reçu des noms nouveaux, ou les noms anciens auront été couservés par traduction, ou 
l'auront été parce que le son de leur prononciation avait de l'affinité avec celui de certains mots 
tuitisques etc. 

Esch. 

Ce nom apparaît souvent dans les dénominations des lieux habités; mais il n'est pas tou- 
jours facile de déterminer le sens qu'il faut y attacher. 

L'Etch, avec la valeur de Fraximu » Frêne, qui s'écrivait avant le douzième siècle Aie, 
Asch, Atcke, Easch, a bien assurément donné son uom à beaucoup d'endroits construits à 
l'ombre de cet arbre ou en partie nourris de ses produits. 

Les anciens avaient une grande vénération pour le frêne ; non seulement ils lui demandaient 
leur meilleur bois de charron nage, mais les jeunes pousses coupées avant la seconde sève et 
séchees, leur procuraient pour la nourriture de leurs bestiaux , celle de leurs moulons surtout, 
le plus estimé des fourrages. C'était encore le frêne, dont le bois était, de préférence à tout 
autre, employé pour la fabrication des ustensiles de ménage: les plats, les assiettes, les 
éeuellcs en bois de fréne, étaient tenus en estime particulière, si l'arbre avait été coupé à 
l'heure astronomique et mystérieuse de l'équinoxc du printemps. 

Mais ce nom tïEsch ne peut pas seul être pris en regard dans la recherche de Pétymologie 
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des dénominations de lieux écrits en asc, aix, asch, aime, ou mots analogues qu'on lit dans 
les vieux écrits; ces mots peuvent être d'origine purement celtique; car les termes Asch et 
Ksch du dialecte belge; le mot irlandais Eruc; le gaélique Hes<j et /W, ont tous une signi- 
fication qui pouvait, suivant l'usage des Celtes, donner le nom et décrire la situation d'une 
de leurs demeures; ces noms se traduisent par roseaux et par;ow«, plantes aquatiques comm.' 
on sait. 

En faisant le partage des Esch nommés de ce nom, ainsi qnc des Eschdorf, des E*chtchei,i. 
des Bschpelt, des Etcliweiler, des Exdieringen et des Eschberg, entre les Celles et les Ger- 
mains, une catégorie de ces endroits ne pourra pas donner lieu à doute, c'est celle qui se 
trouve éloignée des eaux ou d'un sol péchant par excès d'humidité. 

Feld. 

Ce mol teuton est communément et avec raison traduit ou rendu dans le langage roman par 
tJtuTnpê. 

Par suite de la confusion très-commune des lettres F et P, Feld est fort souvent écrit Pcli, 
commo on pourra l'induire de h liste suivante des villages portant ce nom, liste dans Inqucllle 
nous ue comprenons que les endroits situés dans le Grand-Duché seulement : 

Aspelt, Kehpelt, Mvispclt, \os/>elt. Ueitpelt, Biiisfeld, Hreitfeltl , DeiffeM , Hochet. 
Vrtpelt, Burfeld, Eschpelt, Ihùpelt (Tarchamps). 

Fiîuth. 

Le mot Furth se traduit en français par gué. Il est d'origine purement teutonne: les Ger- 
mains lui ont choisi un substitut dans wai, dont ils ont fait tcaden , et qui dérive du latin 
vadutn. 

Furth seutend communément d on gué à travers une rivière; mais le sens du mol est plus 
étendu; il désigne également un passage à travers un marais ou autre terrain difficile à traver- 
ser. Dans le Luxembourg grand-ducal , on connaît l'ancien gué de l'Eysch nommé Stcinfvrth : 
le gué de la Sûre nommé Rottfurth, aujourd'hui Rotport; le gué de la Sire et ses basses prai- 
ries nommé anciennement Muodmfurt, aujourd'hui Mutfort; des gués nommés Ka-furth ou 
sués des vaches ; enfin des gués innommés ayant eu dans l'origine ou aujourd'hui encore la 
valeur de lieux-dits; celte dernière espèce de gués ne se trouve ordinairement indiquée que 
par l'article Le die Furih, dont on fait par contraction differt. 

Les Celtes écrivaient le gué devenu romain par gwé : ils le nommaient encore ath. Ainsi la 
ville d'Ath en Belgique était le gué de la Dendre, et le village d\4 toux, dans le Luxembourg 
belge , était le gué de la Chiers. 

Ham. 

Ce mot a dans la langue leutonue des acceptions eu assez grand nombre, données par 
Wachter. 

Hamm, nom de rivière finentum; Hamtn = *ytva ea-dua, = Forêt «ans arbres qu'au- 
jourd'hui nous nommerions Haye ou Taillis. 
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Ilamm, sinonymc de Heim, habitation isolée et close de hayes, vives ou sèches. 

Ilamm, ville ou village fermé, en anglo-saxon Ham, d'où Nottmg-Ham, Buekbig-Ham , 
Hhming-Ham, Walsing-Ham, Ham et Hamelen en Westphalie etc.; il nous parait que 
dans ces dernières applications ham n'a pas d'autre valeur que heim. 

Ilamm — portion ou segment d'un champ, d'un animal, ou d'une chose quelconque. C'est 
dans cette acception que Ham signifie jambon. 

Ihan 01 IIabt. 

Ce mot a daiis le vieux tuitisque la signification de Boù = Lucus (Graff). Il est d'un très- 
fréquent usage. 

En Allemagne Hart est devenu le nom de la chaîne de montagnes, située entre le Weser et 
la Sala nommée le Hartz. Dans les parties de la Germanie, soumises aux Romains et , dans 
lesquelles s'était introduit la théogonie de ces derniers, Venta tenatrix était nommée Hartemis. 

Dans le Luxembourg, la signification de Hart nous parait plus circonscrite que dans 
d'autres provinces; il n'y a plus que la valeur d'un terme forestier ou celle d'un lieu-dit, on 
l'applique généralement à des parties de bois couronnant des plateaux alors que les bois 
situés en côte sont nommés Sehleid ou Seitert. 

Hausen. 

Hausen , pluriel de Haus = maison, est un nom encore aujourd'hui fort répandu en West- 
phalic , la région de la Germanie où les vieux usages , les vieilles mœurs et les anciennes tra- 
ditions des Teutons se sont, dit-on, le mieux conservées; les habitants n'ayant jamais mêlé 
leur sang avec le sang sclavc. Hausen est un nom qui caractérise parfaitement la demeure 
du Germain décrite par Tacite; le mot Dorf est la juncta sedes du grand historien, signalée 
par lui comme antipathique à celte nation. 

Nous envisageons la dénomination Hausen dans le Luxembourg comme d'importation 
saxonne et nous sommes très-disposés à croire que l'emploi plus ou moins souvent répété do 
ce nom, quand il est ancien, désigne les parties des Ardcnnes, de l'Eiffel et de l'ancien Bede 
= Gaw'quc les Saxons arrachés à leurs sièges par Charlemagne sont venus habiter en plus 
grand nombre. 

Voici les hausen connus dans le Duché de Luxembourg, aujourd'hui disséminés dans les 
cunlons restés luxembourgeois et dans des cercles prussiens, distraits de l'ancien Duché . 

Canton de Clervaux. 
C, iintlhauseii , Munz/iausen , Ncidhausen, Rodcnfiamcn et Walhamen. 

Canton de Willz. 

Luhhmiten et Xeuuhausen. 

Prusse, cercle de Malmédy. 
Galhauxen, Ilinda hmisen , Oberhausen, Sle/feshmisen , H'ahclthausen, Welschenhaum-n. 

Prusse, cercle de Prùm. 
Ha'lhausen, Irhamei» . HvkeMiausev, Kikesliaumn . Merkeshausen, Welschenhausm . 
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Cercle de Biboorg. 

CarUhausen, Bermethawen , Dauvelthausen , Echterthausen , Godeshausen, Ginshamen 

Kochshauscn, Sachsenhauseti , L'pershausvn , Wehrhausen et Wundhausen. 

Dans les parties du sud et de l'est du Luxembourg on ne rencontre pas un seul endroil 
do. nom de Hausen , nous n'entendons pas conclure de là que les officiers de Cliarlemagnc n'y 
auraient également jeté oa et là des groupes de familles saxonnes , une conjecture que fortifie 
l'existence d'un Sassenheim dans cette partie du pays , mais nous entendons seulement in- 
diquer les cantons qui selon nous, ont, dans une proportion plus forte que d'autres, été assignés 
pour habitation à ces déportés. 

Nous sommes également fort éloignés de prétendre que tous les hausen que nous avons 
nommés aient eu des déportés saxons pour fondateurs , nous admettons que plusieurs de ces 
noms paraissent avoir une origine bien moins ancienne, et nous nous refusons, par exemple* 
de leur attribuer des lieux, tels que les Gulluiusett, WalscMautm, Welschenhausen etc., qui 
indiquent une population gauloise — wallonne. 

Voir les rubriques .Saxons Wallons, Wilzes. 

Heim. 

Ce mot est un des plus anciens de la langue teutonne. 

Sa signification primitive aurait été, prétend-oo, celle de toit, d'abri, de tente; on comprend 
qu avec cette signification , les peuples de race germanique aient eu des Heim même dans les 
steppes de l'Asie, leur berceau. 

Ën Europe Heim a désigné V habitation, la maison. C'est avec cette signification que le mol 
a passé dans l'usage , tantôt comme verbe , tantôt dans la forme adverbiale , formes fort usitées 
dans le dialecte Frank. 

Les Francks, dans la dénomination des lieux, ont fait un usage encore plus commun du mot 
Heim que les saxons du mol Hausen; après avoir conquis les Gaules , ils ont germanisé une 
foule de noms celtiques en y accolant leur Heim. 

Heim rappelle au Germain le doux souvenir du toit et du foyer paternel, les jeux de son 
enfance , le bonbeur des épanchements fraternels. Heim résume dans sa bouche encore plus 
énergiquement que son dérivé Heimath, tous les genres de bonheurs que l'homme peut espérer 
de posséder sur la terre. 

La nostalgie, mal cruel, qu'en France on nomme mal du payt, est appelé en Allemagne 
Heim-vceh. 

Nous verrons que dans le fréquent usage qui est fait de Heim dans les noms de lieux , il est 
fort souvent contracté en em ou en um, ou converti en thum ou them, exemple, Crauthem 
et Holzlhum. 

Hou. 

Ce mot , qui sert de dénomination aux endroits de Holz, Hôlzchen, Bockholz, Buchholz, 
Donkolz, Merkholz, Uolzem et Holzlhum etc., n'a pas la valeur de Ligmtm=bo\s abattu et 
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dépecé , mais celle d'arbre ou de forêt. Holz pour Sylva est une dénomination qui if a pa> 
encore aujourd'hui cessé d elre eu usage cl que Wachler nomme vox antiquissima. 

IIoven. 

Ce mot est une inflexion placée au datif ou à l'ablatif du substantif Bof. 

Ce dernier mot est traduit dans les anciennes chartes d'une manière fort diverse, dans les 
les unes, il est employé comme synonyme de Cui t, on Ctirla; dans les autres , comme atrium, 
aula, domus , tecta jovis , horlus régi* , palatium. ((ïraff.) 

De ces diverses acceptions, il n'y en a que deux qui aient survécu, celle d'atrium = cour 
d'une habitation cl celle de curti$= ferme. 

Le Latin du moyen âge rend IIoven par Bovia, Boca pleiia, Bubuna. Ces mots avaient 
une siguiGcalion plus étendue que celle de curtis, ils signifiaient une terre garnie de tous les 
édifices propres à son exploitation. 

On connaissait dans l'ancien Luxembourg allemand : 

I. Altenhoven= Virille. 2. Bettcnhoven = Bultincmir. 3. Diedenhoien = TliinmiUv. 
i. Dodenhoven id. 5. Kettenhovm = Cattenuvi . 6. Marfienhoren = Ma/fticiwtii. 
7. Munhoven=Manom. 8. Oretthme» — id. 

Dans l'ancien électoral de Trêves ou trouve Hanse! hoven , Mederhoien, Ueberhomn et 
Walpei'shoven. 

La désinence en oven est parfois moderne, ainsi dans le 12 et M siècle, Keticnhwen 
s'écrivait invariablement Kettenheim. 

Kirch = Église. 
Ce mot apparaît comme suffixe dans plusieurs noms de lieux. 

Nous n'entreprendrons pas de remouler jusqu'à la raciuc primitive de ce nom, dont l'usage, 
dans les dialectes germains, n'est pas antérieur à l'introduction du christianisme. Nous lais- 
serons aux amateurs le soin de discuter s'il faut, avec les uns, chercher cette racine dans le 
sanscrit, ou avec d'autres dans le grec, ou s'il faut admettre la version de ceux qui font im- 
porter sur le continent ce nom de Kirch par les missionnaires bretons, les Boniface, les Willi. 
brod et leurs prédécesseurs, lesquels auraient, dit-on, transporté comme dénomination aux 
lieux de réunion des fidèles chrétiens le Cirig y Druidun, aussi nommé Kaer, Kur, Ci/lch, 
uoms des monuments religieux druidiques de l'Angleterre aucicuuc cl celle. 

Joint au litre d'un saiut patron, le nom de Kirch peut ne remonter qu'à l'édification ou 
à la consécration du temple. 

Dans le Luxembourg ancien on connaît un temple chrétien fort ancien, puisqu'il eu est déjà 
lait mention dans des chartes du X' siècle : c'est l'église nommée anciennement Lutzel-Kirch . 
et aujourd'hui Useikirch, dans le canton de Callcnom. 

D'autres endroits portant le mot Kirch comme suffixe, sont remarquables comme caraclé- 
moques des premiers efforts entrepris avant les édiisde Charlemague pour extirper l'idolâtrie 
daus les vallées de cette partie du diocèse de Ti-èves. 
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Os églises ne portent pas les noms du saint sous l'invocation duquel elles ont été ouvertes», 
mais ceux des zélés confesseurs de la foi nouvelle qui en sont devenus les constructeurs et qui 
paiaisscnl en avoir choisi remplacement avec un grand discernement et avec l'intention d'op- 
poser autel à antel. 

C'est Betto qui élève une église chrétienne dans le voisinage du Mont des Bardes; cette 
érçlisc a conservé son nom; elle s'appela Bettonglise, aujourd'hui BeckricJi. 

(l'est Dict qui dans le voisinage du faillira de Thor construit une église nommée de son 
nom Dielkirch. 

C'est en face dn chêne sacré, en face d'Eich et à proximité des ruines de Lùtzelburg et des 
austères rochers ceignant le Paflen-Obef, que Wimar ou Wcimar éleva l'édifice religieux qui 
nous a conservé son nom dans celui de Heimerskirch. 

Ailleurs des temples chrétiens portaient le nom de Munster. La ville de Luxembourg en 
renfermait un ainsi nommé qui, plusieurs fois reconstruit, le conserve. In tel nom n'a rien 
de commun avec le nom de Kirch. Munster ou Minster est un dérivé de Munasterium. 

Ll'TZCL. 

GralT donne à ce mot la valeur de pnucus, jrarrus, patrulus, minutas, jnisilux, modievs, 
postervtus. Ce mol forme préfixe dans httzil-fanr/. dans Lùtzkampen etc. L'usage en est trop 
répandu en Allemagne pour qu'il puisse appartenir h un seul dialecte, et surtout au dialecte 
saxon. Le dialecte ullamun possède le nom propre de l.iuzo. et dans l'Alsace ainsi que sur le 
versant des Vosges qui la regarde, rëgiou qui était exclusivement allamane, ou counait un 
second Lvtzcl-fntrg , et un htizel-steia. 

Maciikii. 

Rien ne parait a la première vue plus germanique que le nom de Mâcher. Au fond cepen- 
dant ce nom est celtique pin , et très-probablement il se prononce encore aujourd'hui tel que 
le prononçaient les Celles, dont les descendants l'écrivent Maghair. Car lorsque les Ccrmains 
empruntaient des mois aux Celles, ils les transportaient dans leur langue, écrits tels qu'ils les 
entendaient prononcer et non suivant la règle grammaticale celle sur les dérivés. Règle appré- 
ciable seulement par ceux qui connaissaient cette langue à fond. 

Aussi les mois originairement celtiques sout bien plus facilement reconnaissables dans la 
langue allemande que sous leur enveloppe romane. La raison parait être la suivante : lorsque 
les Celtes ont abandonné leur écriture et adopte l'écriture latine, ils ont cessé de pouvoir 
marquer leurs voyelles longues cl courtes , mais ils se voyaient contraints de remplacer par 
des lettres d'emprunt les quantités exprimées dans la prononciation. Les conséquences de ce 
système se montrent dans les langues modernes qui ont le celtique pour base ; le français et 
l'anglais surtout se prouoncent autrement qu'ils ne s'écrivent, et parfois, surtout dans l'au- 
glais, la prononciation est en contradiction avec les lettres. 

Le nom de Mâcher, avons-nous dit, n'a rien de germanique; comme nom de lieu, il parait 
inconnu au delà du Rhin, car Craff, qui cite dans son Sprachschatz Muchara, qu'il traduit 
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par Machern, se borne à dire que c'est le nom duo codroit situé sur la Moselle; il eutcnd 
sans doute mentionner Greven-Macher. 

Mag-hair, qui est suivant Moné on mot du dialecte irlandais, a le sens de terre labourable, 
littéralement celui de terre de charrue (Pflug-Land). 

L'ancien Luxembourg renfermait les Mâcher suivants : Mâcher prés de Remich nommé 
Klein-Macher, Greven-Macher, Roden-Macher , Kôtiigs- Mâcher et Machen-howen, romanisé 
en Maquenom. Hors de l'ancien Luxembourg, mais toujours dans des cantons allemands, 
nous n'avons pu découvrir que Mâcher, aussi appelé Allmacher, situé près de Berncastel; 
Macherbach, canton d'Oltweiler; Marher ou Maker, dans le canton de S'-Avold; et Mâcher 
ou Maker, dans le canton de Boulay. Mais nous devous admettre que le Maghair celle se 
trouve très-souvent sous toutes sortes de transformations en France ou dans les cantons wal- 
lons de la Belgique. Nous sommes portés à croire que les endroits nommés Marche ont cette 
origine. 

Mard. 

Grammaticalement pris ce mot rend le substantif Mann, avec une attribution vague et in- 
déterminée comme dans Jemand et dans Niemand. Nous nous en occupons par l'unique motif 
qu'il entre dans la composition des noms de Mandertcheid , Nachtmandertclmd et ScMinder- 
manderscheid, mots dans lesquels Mand n'a pas d'autre sens que Mann. 

Micjiel — Mihiiil. 

Ce mot, très-vieux teuton, n'a rien de commun avec le nom de l'archange S'-Michel, et il 
«tait déjà très-probablement en usage avant l'introduction du christianisme dans la Germanie. 

C'est probablement la concurrence du nom de l'archange qui a fait tomber en désuétude 
le Michel teuton , lequel a cessé d'être employé depuis le commencement du seizième siècle. 

Michel avait la signification d'étendu ou de grand , et il se trouve avec celle valeur employé 
dans un grand nombre de noms composés. Ainsi le château de Mecklentmrg , qui a donné sou 
nom au pays, était autrefois appelé Michelhurg, pour grossen liurg ou grand châleau. 

Dans le Luxembourg on retrouve Michel avec la même signification dans Michelau, Mkhet- 
bueh, Mkhelberg; dans les cercles prussiens de Daun et de Mertzig ou trouve des Michelbach. 

Mus. 

Le mol Mus , qui dans le dialecte allemand luxembourgeois ne s'applique généralement qu'à 
un seul genre de plantes alimentaires, celui des choux (brassica), avait anciennement le sens 
général d'aliment. Sous le nom de Mot, Moos, Moas, Muas, Muasses etc. etc., il éiait traduit 
en laliu par e*ca, esus, alimonia, comestio , pulmentum , edulium, cœna. 

Les divers dialectes celtiques le rendent par mets et par marth. 

Nous pensons que c'est dans le mot Mos, Mots ainsi entendu , qu'il faut chercher la racine 
des noms Mœrsdorf, Mœsdorf, Mœstrof, tous les trois placés dans le voisinage de rivières et 
«laus des terrains d'alluvion dans lesquels des plantes légumineuses devaient prospérer. Ce voi- 
sinage de rivière laissera facilement présumer l'origine celtique du mot. 
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.Noms pathox.u-x. 

A la différence du Luxembourg wallon , dans lequel on trouve des lieux portant les noms de 
St-Antoine, Ste-Cècile, St-Uubert, St-Léger, St-Mard, Ste-Marie, St-Martin, St-Midard f 
Ste-Ode, St-Pierre, St-Remy, St-Urbain, Si-Vincent, les cantons allemands offrent un très- 
petit nombre de noms patronaux , encore ont-ils été rendus dans le dialecte parié de manière 
à devenir méconnaissables. Ainsi St. -Laurent est devenu Lorenzweiler et St.-Valère a été tra- 
duit en Sandweiler. St.-Vith est demeuré en possession de son titre. Mais ailleurs St.-Hau- 
per$-Hof est deveuu Havpen-Hof et Heiligen-Geitt-Hof a pris le nom de Jean-Mathias-Hof, 
uoe conversion qui admet encore d'ultérieures économies, eu égard à la répugnance des habi- 
tants contre les noms longs ou compliqués. Car on peut s'assurer que dans le plus grand 
nombre de cas, lorsqu'un nom d'endroit est plus que bis-syllabique, il est rarement prononcé 
sans contraction. Ce sont des contractions de l'espèce qui ont dénaturé un grand nombre 
de noms primitifs au point de les rendre méconnaissables. 

NOMS PATRONOMtQl'lS. 

Les noms de celle catégorie se rencontrent dans les dénominations des localités luxembour- 
geoises dans la même proportion que dans les provinces germaniques contiguës, ainsi que 
dans les autres graudes divisions de l'Allemagne; des noms de l'espèce se trouvent joints aux 
Burg, aux Dorf, aux Uauten, aux Hovcn, aux £ïrcA, aux Scheid, aux Schetier, aux Weilei 
et ramènent l'idée soit de leur création soit de leur propriété à des noms de personnes ;— c'est 
le sens et la valeur des noms de : 

Dieden — Burg, Cons — Dorf, Cari* — Uausen, Dieden — Uoven, Betto — Kircfi, 
Hupper — Scheid, Lorenz — Scheuer, Abo — Weiler. 

Mais l'apparition des noms patronomiques est tellement ordinaire, qu'on serait lente d'ad- 
mettre qu'elle devient un accessoire inévitable devant les désinenses en ingen. Presque tou- 
jours les ingen recèlent des noms de personnes et il arrive fort rarement que ces derniers noms 
soient rapportés méconnaissables et qu'on ne puisse découvrir des noms analogues autheoti- 
quement constatés : ainsi dans Bereldingen, Beringen ou Bettingen, on peut sans effort re- 
connaître comme racine les noms de Berold, de Bero ou de Betto; dans Cessingen celui 
Ceizo ou Ceizzo; dans celui de Dudelingen celui de Dudo ou Dudelo; Ello dans EUingen: 
Frito dans FrUingen; Gûnther dans Gùntringen, Hetlo dans Hellingen, Jletto dans 
Hettingenj Lvto dans LuUingen; Pépin dans Pepingen; Rutger dans Rûtlgcn; Vdo dans 
Vdingen; Walter dans Watringen, Wolmar dans Wotmeringen, etc., etc., clc. 

De tels noms sont intéressants, parce ce qu'ils constituent généralement le plus ancien mo- 
nument d'un endroit, et qu'ils sont d'un puissant secours pour déterminer son âge. 

lis présentent à l'imagination des types et des images nationaux, ramenant a des ùge.s de- 
meurés obscurs, à des mœurs cl à des usages primitifs, que des noms hébreux, grecs et latins 
qui les ont en partie remplacés , ne sauraient peindre. 
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Ratu — Rodt. 

Ce mol a dans les bogues que l'on parle ou que l'on a parlées dans le Luxembourg alle- 
mand, des significations irès-différcntcs les unes des autres; il nous parait intéressant de loi 
indiquer dès à présent, pour justifier d avance l'application que nous aurons occasion d'en 
faire plus lard. 

Un mol gaélique , écril Rod , en irlandais Rotlh , a la signification de champ» ou de pruh ies. 

Un autre mot du même dialecte écrit de la même manière et écrit en irlandais Rud a la si- 
gnification de bois ou forêt. 

Ce même dialecte possède le mol Rot, en irlandais également Rot, aussi écrit Ruadh; ce 
mot a la même valeur que le mol allemand RotJi = rouge : on le trouve joint à des noms 
de courants d'eaux dont il doit exprimer la couleur brune-rougcàtrc = couleur des eaux des 
marais. 

Enfin le dialecte cello -belge avail reçu de son ainé, le dialecte gaélique, le mol Rhyd, qu'il a 
rendu par Rodh, mot dont les latins oni fait Ratum. Ce mol avait la signification de chemin 
public ; il a passé dans la langue romane sous la forme de route. 

Mais la langue tuitisque aussi possède des locutions, qui, (oui en s'écrivanl et en se pro- 
nonçant comme s'écrivent et se pronouçcnl les mots celtes que nous venons de citer, ont un 
tout autre sens. 

Rod a la signification latine de norale ou terre nouvellement défrichée. (Graff.) 

Ce mot de Rod a produit dans le dialecte Frank le verbe riutan= détruire, extirper, et ce 
dernier mol a été dans le moderne allemand trausforraé et rendu par reuten et par Rotten. 

Ce verbe exprime dèslors le travail de l'homme qui produit le Rod, le notale. 

Or ce travail de l'homme consistant dans celui de rompre la terre, soit avec la charme soit 
à la main ; dans l'arrachement des racines des plantes ligneuses et leur combustion sur le sol 
destiné à l'ensemencement , se trouve exprimé par les mots ci-dessus cités de reuten et rotteti , 
qui sont dans le dialecte allemand luxembourgeois , rendus par roden , et que dans la wallonie 
on appelle tarter ou essarter. Ce mot s'appliquait dèslors parfaitement à des défrichements 
de bois ou de terrains incultes, et c'est dans ce sens que dans le Luxembourg il parait le plus 
souvent avoir été employé. 

Le mot Rath est ordinairement le Rood mal orthographié , à moins que par conjecture ou 
raisonnement on ne se trouve autorisé de le déduire du ratum latin. 

On voit que l'intcrpréiation étymologique des Rath aussi bien que des Rood deviendra dans 
de nombreuses occasions purement conjecturale, vu l'incertitude qui pourra se présenter sou- 
vent de l'attribuer à champ, à pré, à boix, aux notâtes, au sort ou à route. 

S\xois. 

I.a translation de populations de la Saxe dans des parties du territoire devenu plus lard 
Luxembourg , est un fait dont la mémoire est couservée traditionnellement dans ce dernier 
pays. Une telle translation se justifie d ailleurs par le texte de l'histoire écrite et se trouve 
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corroborée pur l'existence sur le sol luxembourgeois d'endroits dont les noms accusent une 
telle origine. 

On sait qu'un prince dont les gestes et la renommée remplissent les annales du moyen âge, 
que Charlcmagne, disposant des forces militaires d'un grand empire, qui , joignant à sa puis- 
sance comme roi des Frauks, la prudence et l'habileté d'un grand capitaine, a dù, avec des 
armées devenues héritières de la discipline et de la tactique romaines, employer trente-trois 
ans de son glorieux règne, pour dompter les sauvages mais guerrières tribus germaniques de 
la Saxe, connues de son temps sous les noms d'Oslpha tiens, d'Ângariens et de Westphaiien$. 
Ordinairement vainqueur dans ses rencontres avec des adversaires qui ne savaient opposer à 
ses légions que leur indomptable courage, le grand empereur a vu pendant cette longue série 
d'années un ennemi, qu'il devait à l'issue de chaque bataille, envisager comme définitivement 
terrassé et complètement défait, se relever et retourner avec opiniâtreté à de nouveaux combats. 

La guerre avait déjà duré dix ans , de 773 à 783 , et jusque-là Charles , malgré divers in- 
cidents qui devaient l'irriter et lui laisser le désir de se venger, s'était avantageusement dis- 
tingué entre tous les rois ses prédécesseurs et ses successeurs par sa clémence envers les 
peuples vaincus : un événement inattendu vint imprimer à la guerre saxonne un caractère 
qu'elle n'avait pas encore eu. Charles, à l'issue du champ de mai convoqué en 782 aux sources 
de la Lippe, diète à laquelle, à l'exception de Wittikiud, s'étaient rendus tous les chefs 
saxons, venait de retourner à son palais de Thionville, en laissant à des lieutenauls le soin de 
punir pour leurs courses dans la Thuringe, la tribu sclave des Sorabes, qui occupait les terres 
situées entre l'Elbe et la Sala. Mais iuslruit de son départ, W illikiud appela autour de lui ses 
compagnons éprouvés, tomba sur l'armée franke et l'écrasa. Charles, consterné par cet évé- 
nement qui lui avait occasionné une perte considérable, daus laquelle s'étaient trouvé enve- 
loppés outre les chefs du corps, quatre comtes et vingt des plus nobles de ses capitaines, s'env 
pressa de lever une armée nouvelle , avec laquelle il inonda la Saxe ; mais ne rencontrant nulle 
part l'ennemi qui s'était dissipé à son approche, il se fit délivrer des hommes qui avaient com- 
battu avec Wiltikiod , et en un seul jour, à Vcrden , sur la rivière Aller, il eu fil décapiter au 
nombre de 4500. 

A la nouvelle de cette sanglante exécution , les Saxons qui étaient presque soumis coururent 
de toutes parts aux armes. Le ressentiment leur rendait de l'assurance; ils se réunirent à 
Detmold où ils attendirent leur ennemi de pied ferme. Ils furent vaincus : et presque tout ce 
qui se trouvait sur le champ de bataille fut taillé en pièces; mais Charles avait chèrement 
acheté la victoire; il fut lui-même obligé de se retirer avec les débris de son armée victorieuse 
et d'attendre des renforts avant de rentrer en campagne. I n mois s'était à peine écoulé qu'il 
se vit en état d'aller à la rencontre d'une nouvelle armée saxonne campée non loin d'Osnabruck 
sur les rives de la Hase. Dans celle nouvelle rencontre une partie de l'armée saxonne périt 
sur le champ de bataille cl l'autre partie faite prisonnière fut emmenée en captivité: puis les 
Francs se répandant dans la Saxe entière le fer et le feu à la main , la ruinèrent au point que 
pendant les années suivantes, leur armée se vit obligée de tirer ses subsistances de la rive 
gauche du Rhin. Après une troisième bataille perdue sur la Lippe contre la cavalerie. 
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commandée par le prince Charles , fils ainé du roi , les Saxons laissèrent un instant tomber 
leurs armes; leur pays était désolé, la fleur de la nation massacrée, leurs Dieux mêmes étaient 
taxés et convaincus d'impuissance ; dès lors ils eurent moins de répugnance à se plier sous 
les lois du Dieu de leurs vainqueurs qui avait manifesté sa supériorité et rendu vaine leur 
longue résistance, aussi se soumirent-ils de nouveau, et jusqu'au terrible Wittikiod se rendit 
au camp de Charlemagne et accepta le baptême. 

Ce mémorable événement se passa en 785 ; il signale le commencement d'une trêve qui 
dura jusqu'en 793. 

Nous venons de voir que Charles avait fait conduire en France les nombreux prisonniers 
qu'il avait faits dans la bataille, livrée sur la Hase; cet événement forme l'introduction du 
système qu'il suivit invariablement depuis lors jusqu'à la consommation de l'asservissement 
du brave peuple Saxon ; nous allons voir ce système s'étendre et s'appliquer non seulement à 
la partie de la population susceptible de combattre, mais à la population entière sans acception 
ni de sexe ni d'âge. Il parait que le roi avait pris son parti ; les Saxons devaient devenir 
chrétiens et soumis , ou leur peuple et leur nom disparaître de dessus la terre. 

En 793 , le comte Thideric qui avait levé une armée en Frise se trouvant sur le Bas-Weser 
disposé à se mettre en route pour se joindre à l'armée du roi qui allait commencer sa seconde 
campagne contre les Huns de l'Hongrie, fut surpris par les Saxons qui, s'étant soulevés en 
masse, avaient secoué la religion nouvelle, démoli les églises, chassé ou massacré les évéques 
et les prêtres. Thideric périt lors de celle surprise et son armée fut dissipée. Cette révolte 
demeura momentanément impunie, mais en 794, Charles entra en Saxe avec deux armées et 
l'entama à la fois par la Weslphalie et par l'Ostphalie dans cette campagne et dans celles qui 
.suivirent en 79S , 796 , 797 et 798, pendant lesquelles l'armée de Charles fut occupée à fouiller 
les réduits les plus cachés des Saxons au centre des montagnes boisées et des marécages , elle 
ne rencontra plus l'ennemi devenu trop faible, pour résister aux forces imposantes qu'on 
dirigeait contre lui, mais les Saxons furent plus que jamais mal menés; au moindre signe de 
révolte ou de désobéissance, l'ennemi brûlait leurs villages et en massacrait les habitants; 
quand il voulait bien recevoir des soumissions, c'était à la condition d'obtenir un nombre 
d'otages tellement prodigieux qu'il se procurait ainsi une garantie non plus du peuple mais 
de chaque famille. Dans plus d'une contrée, racontent les annalistes contemporains, Charles 
se faisait délivrer le juste tiers des habitants, hommes, femmes et enfants et ces étages, 
mieux nommés captifs , qu'il ramenait de chacuue de ses expéditions , étaient ensuite distri- 
bués dans les villages de l'Allemagne, de la France et de l'Italie jusqu'aux extrémités du vaste 
empire où ils se fondaient peu à peu avec les restes de la population (1). 

Le dernier enlèvement de ce genre parait avoir eu lieu en 804, année citée comme la der- 
nière de la guerre saxonne. Pendant son cours une armée franke avait passé l'Elbe, envahi les 



( ! ) De» «ulruio mudemc» «Tancent que Cliarlemagne remplaçait ce» population* tâtonne* enlevées a leur patne 
]iar H<-« famille* qu'il t lraa*[«rliiil de la Franc»; ma» ces autrui* ont oublie d'indiquer la aource où il* ont r ui*é 

•» fiit. 
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terres des Saxons habitant la rive droite de ce fleuve entre la puissante tribu slave des Wiize» 
qui habitait la Pornéranie, cl les Abotrides, autre tribu slave alliée de Charlemagne, fixée 
dans le Mccklcnbourg ; l'armée frauke enleva en pleine paix et conduisit en France toute cette 
population saxonne mélangée de Wilzes. El pour la première fois les historiens contemporains 
nous relatent le nombre des chefs de famille arrachés à leurs foyers , qu'ils portent à dix mille 
non compris les femmes et enfants (I). 

Les historiens modernes sont loin d'être d'accord sur le nombre total des familles saxonnes 
transplantées par Charlemagne dans les diverses parties de ses vastes États; tandis que les uns 
le portent à 40,000 , d'autres l'élèvcnt à 60,000, et quelques-uns même au chiffre peu pro- 
bable de 100,000 (2), qui suppose une population d'un demi-million de télés au moins. 

A pins forte raison ignorons-nous le nombre de ces familles cotloquées dans les Antennes et 
dans l'Eiffel , aussi bien que la circonstance si elles y ont été transportées en une. seule fois, 
ou si elles y ont été successivement amenées (3). Il peut paraître certain que, vers le commen- 
cement du règne de Charlemagne, nos Ardennes étaient encore à peu près désertes, et que 
sauf quelques endroits construits au bord des voies romaines ou des rivières, la vaste forêt 
ne recelait que des bêles fauves et des clairières incultes. 

Nous éprouverions un embarras non moins grand s'il fallait nominativement indiquer les 
endroits présumés devoir leur origine aux captifs saxons; il nous parait probable que leurs 
établissements, sauf de rares exceptions, étaient assez voisins les uns des autres, do manière 
à pouvoir être surveillés par des comtes , chargés d'arrêter les désertions , et surtout chargés 
d'empêcher la défection de la foi nouvelle que les déportés avaient été contraints d'embrasser. 
Ce qui nous reste à dire à cet égard se borne dèslors a de simples conjectures. Ainsi nous 
avons admis à l'article Hausen que ce nom nous apparaît comme étant d'importation saxonne, 
la Saxe en offrant un très-fréquent emploi. D'autres noms à la désinence en Bach, Berg, Beu- 
ren ou Buhren, Burg , Dorf, Feld, FeU t Furth, Hagen, Heim, Heid, Hof, Holz, Ingen, 
Scheid se rencontrent assez fréquemment dans les diverses provinces saxonnes, mais presqu'aussi 
fréquemment dans les autres régions de l'Allemagne. Dans Sassenheim, dans Sachienhausen , 
nous nommons deux endroits dont l'origine saxonne semble incontestable. Le nom de Lipper- 
Scheid nous parait offrir une indication pour te moins aussi caractéristique, Lipper signifiant 
des riverains de la Lippe. Enfin nous sommes très-portés à croire que deux villages autrefois 
luxembourgeois, Grosz- et Lutz-Kampen datent l'un et l'autre de cette transmigration saxoone. 



(I) Pour empteher le retour rte» peuplade* duperwie», l'empereur donna leur* terre* tux Abotrido*, *e» allié*. 
Mai* traquée* par le» «otdaU frank», un uin grand nombre de ce* famille* tâtonne* ('étaient iau«éc< »ur le* terre* 
d«» Danoi* au delà de l'Ejder. Charte* le* ayant fait réclamer, le Roi Gnd<-iroi, qui ue voulait pa* le* extrader ni 
• engager dan* une guerr» daugereuie à leur occasion, leur ménagea de* facilites pour pauer en Suide. Ce* émigré* 
communiquèrent aux peuple* du Xord leur haine de* Frank*, et ce fut a leur iottigation que le» terrible* Normand» 
irommencéreiit peu de temp» aprè» leur* course* doiailatricei aur Ie> côte» de la France. (Annal, metenëe». Id, lotit- 
han,i , pagi critica : cité* par Sismondi , tome 1, page 5i7.) 

(i) Voir l'Art do rérifior le* date», édition d*- I77i, \etbo Choiltmaont. 
.(■>) Voir l'article If'tlm. 
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fious les envisageons comme ayant été à leur origine des points de réunion ou d'étapes , vers 
lesquels étaient diriges les détachements de familles captives, lesquels recevaient dans le 
grand et dans le petit camp connaissance de leur destination et l'assignation des terres affectées 
à leurs habitations et à leur entretien (■). 



Le mot que forme le suffixe d'un grand nombre d'endroits dérive à l'évidence du verbe 
tcheiden qui signifie séparer, partager. Scheid employé comme substantif a la signification 
de séparation ou de oorwe. 

L'emploi de ce mot est rare dans les parties du Luxembourg à sol calcaire , très-ancienne- 
ment cultivées cl très-anciennement divisées, en héritages médiocrement grands et régulière- 
ment «bornés. Mais il en a été autrement dans la région ardeonaisc, dont le sol schisteux a 
été longtemps envisagé comme frappé de stérilité. Dans cette région aimée des chasseurs, les 
partages de famille , la démarcation de seigneuries , celle des bans entre communes voisines 
l'une de l'autre paraissent ne s'être effectuées dans l'origine ([n'a vue de pays. Lorsque les 
limites d'un partage à entreprendre ne se trouvaient pas posées par la nature même, 



(t) Lrs ouvrage* ancien* traitant du règne de Charlrmagnc «ont innombrable» ; nom croyoni devoir mentionner 
eeui que nous «\on« pu consulter et dont l'autorité couïre notre court récit : 
Eyinhardi riU et gr.ta Carcli cognoraenlo magni. 

Dan. B«cter el Rulpi», éditeur» d'un recueil d'ancien» écrit» concernant l'hwtoire d'Allemagne. Annalca de geatia 
Caroli X. poêle anonymi. L'aroli .V. ri'/o a monacho cœnobii Eguliomenti». Alberli abbalii atadennii rhronicou. 

Dana Erçont eorpu» hiitoricum Xcdii Ae«i. Analinta taio ab initioregni lYancurum ad annum II5D rc» gettas. Mo- 
oaehorum St. Pantalionit chronica. regia ad annum 1 101 continuât». Ricenbaldi ferrarieu«i* historia imperatorum 
romann-germanicurum a Carolo M. ad annum 1398. Chronicon Inneburgicum Ternacula lingua conicriptum. Martini 
fuldeniit chronicon. André» ratitpooen.i» chronicon a Joli. Crafli intcrpolatuni. Ilermanni Corneri chronica novella. 

Dana Frtker gcimauicarura reium implore». Annalt* franeorum futdtnmtt. Annale» naiarîani. 

Dana Ltibnili «criptore» reniai Bruntvicentium. Pn*tie aainni» annale» Curoli magni. Annale* llildcneihemcnaea 
ab an no 714, ad annum 1158. Compilalio chronologica a temporibu» Caroli M. ad annum 1410. 

Dan» I.tibnili acecaaione» historien. Snto chronogrophui. Chronicon aaionum qucdlinhurgenae — et la mémo 
pubticatinn complète dan» le recueil de Mencke. Hilmoldi Preshytcri Botowcn»ia chronica aclavnrum. Chronicon 
Brun«»icen»ium pirtiiralum dialeclo aaxunica coiMcriptum. Wernrri Rolcwinck de antiquomm .mon uni situ et 

Dan» Mtibom Itenricna (junior) rerum gerraanicarum libri. Cobelini personre chronicon uni»cr»ale. Anonymi 
chronicon mindensv ab anno 780, ad annum 1474. Witiehcndi monachi corbejen«c» annale* eu m limitent» noti». 
Irminsula taxonica. 

Dana B. Mencke «criptoie» rerum germanicamm. Anonymi chronicon velu» ex libri» Pcnlheon excerpliim. Annale» 
franeortim veliuli ab anno 801, ad 8âi. Viln Caroli M. aulore Donato Acciajoln, florenlino. Achilc» permimii 
gaatari annale» reipnblica- Augiiatbnrgenvi». Erphurdianit» nnti<initalom varilo<|un» a fondation* cj«d. civitati». 
Anonymi «axonia hiitnria imperatorum n Carolo H. u»juc ad Fredcrieum II. 

Dan» Otfviiti» rerum boicarnm «criptore». Jnltanni» Steindclii chronicon ab anno 700, atl annum 1308. 

Dan» Puloriut cl Struriui rerum germanicamm n-riptore». Chroiiine rrginoni» abbali» pruineiiai». llcrnunni 
conlraeti comiii» îeringcnsi» chronicon. Lainbertii» Sehafnalnirgfiiii» de rrbu» ge.ti» gernianoruin. Vlariani Scoli 
chronicorum libri. Sigeberti Gemblaccnsi» chmnographia. Anonymi autori» compilalio chronologie*. Mutins, de ger- 
nianorum memnrabilibu* parc et brlln <;i-sti«. Ha<;niim chronicon hrlgiraruin rerum et familiamin 
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on choisissait comme borne, une hauteur remarquable par son élévation relative, ou sa con- 
figuration , un rocher, une source, uu confluent d'eaux vives, une maison isolée, une ferme, 
un hameau, une pêcherie ou un lieu connu pour servir de remise au gibier etc., etc. (1). 

Des étymologistes ont encore attribué une autre origine au mot Scheid; ils voient dans ce 
mot la traduction du cetum latin, et c'est ù l'aide de ce nom latin qu'ils traduiseul \cBorcetum 
(Burscheid ou Borcelle) d'Aix-la-Chapelle, ainsi que le nom de Quercetum. 

Scheid est en outre assez fréquemment employé dans le Luxembourg comme terme forestier 
ou de lieu-dit; même employé dans ce sens, ce mot ne dépose pas la signification que nous 
lui avons attribuée, celle de borne ou de séparation. C'est ainsi qu'une ancienne forêt dépen- 
dante du domaine des comtes de Luxembourg placée aux confins de leur territoire, touchant 
aux forêts dépendantes de la puissante seigneurie de Rodemacher, s appcllait Scheid et a con- 
servé ce nom même après que sa destination de limite était venue à cesser. 

Scheier. 

Scheuer se traduit par grange. Ce nom est généralement demeuré celui de fermes isolées, 
comme ceux d'Asselscheuer, Grevelacheuer , Hetscheiter , Kahcheuer , Klingelicheuer , Kokel- 
tclteuer, Loreiizscheuer , Sc-heuerhof, etc. — Nous ne connaissons qu'une seule Scheucr qui , 
par l'influence du voisinage d'une ville fennec, a transmis son humble nom à une grande et 

prospère commune: c'est Scheuer ou La Grange près de Thionville. 

■'. ifV «.■.■■ . , 

SCULEID — SCHUIDEH 

Ces mots à peu près morts dans l'usage de la langue allemande , puisqu'ils ne se trouvent 
pas même mentionnés dans le Sprachtchatz de Graff , ont conservé vie dans le dialecte luxem- 
bourgeois. 

Schkiden écrit Schleyden, forme seul le nom de la ville de ce nom , cl on retrouve celui-ci 
dans les noms composés des endroits nommés Bauschleiden , Rindschleiden et Schlcidweiler. 
Le sens de Schleid est celui d'un terrain à brusque déclivité. L'anglo-saxon a conservé le mot 
dans le verbe tlidan ou sous la forme tlide qui se prononce scleide, pour rendre l'action de 
glisser. Il est fort probable que le Schlitten du haut allemand appartient à cette famille des 
Schleid. 

Ce dernier mot est dans le Luxembourg très- employé comme terme forestier et caractéris- 
tique de lieux-dits; car pendant que le terme Ilart y est exclusivement en usage pour désigner 
des parties de forêts couronnant des plateaux , on nomme Sc/ileid les bois garnissant le flanc 
des hauteurs et croissant sur des côtes plus ou moins escarpées. 



(I) Pour ae faire une idée claire- de la situation des Antenne* «on» ta domination romaine et mémo plusieurs siècles 
aprèa, il faudra lire les chartes de Sigcbcrt, roi d'Australie des années 048 et CTtO , portant donation à St. Lambert, 
la première de Oignon avre trait hrun r/r ftrrél à l'ento-r, la second* des lin» où venaient d'être construits les 
monastères de Statelot et de Malmëdy avec donrt lieues en circonférence et défense aux sujets du royaume de cons- 
truire des habitations sur eu sasle terrain, alors sans habitons. Voir Berlholct, Preureè, tome 2, pages 10 et 17. 
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SciIUilDER- 

Ce mut, qui ne se trouve pas plus que le mot Schleid connu de Graff, se prononce dans le 
dialecte luxembourgeois SMenner. Il forme la dénomination de plusieurs endroits situés au 
bas de profonds cl étroits ravins ceints d'escarpements et de rapides côtes. Ce mol forme en- 
core préfixe dans uo nom composé, celui de Scftlinder-Mandencheid, endroit situé sur la 
créle du plateau au pied duquel se cachent les Schliiuler. La racine du mot Schlinder ou 
Scfilinner pourrait, ce nous semble, être renseignée dans l'ancien verbe slindan, signifiant 
dévorer ou dégloutir. Les Schlinder en effet sont des hameaux placés au fond d'une gorge — 
m einem Schlund. 

Seiffer. 

Ce nom est comme nom de lieux habités ou comme Feldnamen inconnu dans la plus grande 
partie du Luxembourg. Son usage en ce qui regarde ce dernier pays semble être circonscrit 
dans le vieux Bede-gau ou Bedensis, région qui a été cultivée par les Celtes el dans laquelle 
abondent leurs vestiges. 

Car seiffen n'est pas un nom luitisquc, il n'a rien de commun ni avec le vieux mot xeifa= 
savon, ni avec un autre mol également fort ancien teifar = écume. Le docteur Moue cherche 
sa signification dans les mois gaéliques teiffen ou syffen, mots encore usités en irlandais sous 
la forme de seimhin, signifiant sol humide el marécageux. Tel est , nous assure- t-on , la nature 
du sol des anciens villages luxembourgeois nommés Dehn-seifen, Friderichs-seif , Heinisch- 
seif, Hœmseiffen, LupperU-sei/fen , Kirchseiffen, Rothums-seif, Schôn-seiffen , Tetres-seif et 
Wolfs-Seifen. 

Suivant le témoignage de M. l'abbé Schmitt (der Kxeis Saarlouis), il existe aussi des Sei/fen 
sur la Sarre. 

Tiial — Dm. 

Thaï, aussi nommé Dell en dialecte luxembourgeois, se traduit par vallée ou par vallon. 

Ce nom est d'un usage fréquent dans des noms composés dans le Luxembourg ; il parait 
partout exprimer l'idée attachée à la locution teutonne; mais il n'en est pas de même partout. 
On trouve, suivant Mone, dans de vieux écrits des énoncialions comme celles-ci : in monte 
dicto Mimendahl; in monte dicto Quentendahl. Dans de telles occurences Mone est d'avis qu'il 
faut abandonner le sens du Thaï germanique et chercher la signification daus les Tal et Tàl 
celtiques. Le premier de ces mois signifie suivant notre auteur front; el le second, annexé à 
des noms de localités a la signification d'extrémité et de fin. 

Wauoxs. 

Les Wallons sont incontestablement les habitants aborigènes des Gaules. Les Wallons sont : 
les Kelte* des Grecs; ce sont les (intli des Latin*. 
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Si des douces ont pendant longtemps obscurci ce point important de l'histoire des pays de 
la région rhénane, ils devront disparaître devant l'étude sérieusement entreprise de l'élymolo- 
gie des noms d'une infinité de lieux habités, noms redits jusqu'à nos jours par les Germains, 
alors qu'en opposition avec le génie cl l'organisme de la langue teutonne , ces noms n'offrent 
aucun sens dans celle-ci, cl que restitués à la langue primitive des Celles, ils obtiennent la 
plupart une valeur très-appréciable, qui sera, à mesure que les recherches s'étendrout, tous 
les jours plus facilement comprise. 

Tacite et Slrabon cités si souvent par les historiens trévirois comme témoignant de l'origine 
purement germanique de leur peuple , ne nous paraissent avoir été lus que sous un point de 
vue trop exclusivement germanique. Leur témoignage, dont on a soigneusement écarté toute 
la critique, qu'une confrontation avec d'autres témoins aurait nécessairement provoquée, a 
été admis dans une acception et avec une interprétation qui nous paraissent judaïques. 

Ainsi quand Tacite parlant des Tréviricns dit: Gertnanica esse originis Umta videbatur Tre- 
virornm gforia ut circa eam ultro ambiliasi fuerunt , son récit ne peut suivant nous s'étendre 
ni sur tous les pays ayant composé la civilas Irevirensti, ni même sur la ville de Trêves. Car 
la cité tréviricntic s'étendait du Nord au Sud, depuis le Rhin jusqu'à la Meuse, cl ceux des 
Tréviricns qui habitaient les rives de la Meuse jusque bien avant dans le Nord , les Trévirieus 
des bords de la Chicrs et de la Semois étaient , à l'époque où Tacite écrivait ses immortels 
ouvrages, ainsi durant le premier siècle de l'ère chrétienne, indubitablement ce qu'ils sont, 
non pas devenus mais restés jusqu'à nos jours — des Wallons. Quant à la ville de Trêves , on 
sait par le témoignage de Sl-Jérome que vers l'époque de la destruction de celle ville par les 
Franks (vers 407), on n'avait pas discontinué d'y faire usage de la langue gauloise, ce qui ne 
peut pas paraître étonnant d'après ce que Tacite lui-même rapporte de Icloigucment de la race 
germanique contre le séjour des villes. Le texte de Tacite peut, suivant nous, se concilier 
parfaitement avec le fait qu'il faut admettre, celui du mélange des Gaulois tréviriens avec les 
Suèves devenus leurs alliés , et de l'abandon qu'ils ont fait à ceux-ci de leurs terres demeurées 
communales (1). Les Suèves appartenant aux dernières colonnes de la nation teutonne venues 
d'Asie, avaient répandu au loin la terreur de leur nom et de leurs armes. On sait que vers le 
temps de la conquête des Gaules par J. César, ils étaient maîtres des deux rives du Mcin, 
du Neckar et du haut Danube, pays dont ils avaient expulsé les Celles. On sait que César les a 
déjà trouvé installés dans une partie de l'Alsace, à Spire, à Worms, à Maycncc, à Strasbourg, 
pays qu'ils avaient conquis sur lesMediomatricicns;que leurs courses en Suisse étaient tellement 
fréquentes et opiniâtres, que les Celtes habitant les vallées de ce dernier pays, entièrement dé- 
couragés, avaient pris le parti de chercher une autre patrie. Or que dans de telles circonstances 
les Tréviriens, mêlés avec les Suèves, et ayant, la chose est peu douteuse, contracté de nom- 
breuses alliances avec eux , se soient enorgueillis de leurs relations avec un peuple indompté 
et prévalu d'un mélange de sang entre les deux nations, eu revendiquant comme un héritage la 



<l) Viiir le chapitre 3 du |itc>iit mil Mgr. 
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réputation guerrière des Germains, il nous semble qu'il n'en faudrait pas être surpris (1). 
Entendu ainsi , ce passage de Tacite n'est en contradiction avec aucun fait admissible. Slra- 
bon, en relatant la cohésion des terres tréviroiscs avec celles des Nerviens cl ajoutant, qui 
etiam natione Germant sunt, ne nous semble pas davantage concluant , car eu assimilant aux 
Trévirois, peuple mixte, les Nervieus dont l'origine exclusivement germanique ne sera jamais 
démontrée , Strabon , qui avait le choix entre deux noms , a pris celui qui de son temps était 
le plus noble et le plus honoré. Les Gaulois en effet avaient aux yeux des conquérants perdu 
toute estime; car ce n'était que dans les régions où ils s'étaient mélangés avec un peuple nou- 
veau, avec les Germains, que les Romains avaient rencontré une résistance sérieuse, honorée 
par eux. 

En général les passages des anciens auteurs ayant trait à ces points obscurs de l'histoire de 
la Gaule belgiquc, uous semblent, sous la plume des commentateurs, avoir reçu un sens et 
une extension que le texte entendu avec critique ne comporte pas. 

Ainsi les Condrtui, les Pœmani, ont été également qualifiés du nom de Germains, une qua- 
lification qui a pu, la chose est possible, être donnée avec assez d'exactitude aux habitants 
des territoires condrusiens et pémaniens , qui vivaient peu éloignés du Rhin , mais qui nous 
semble devoir être refusée jusqu'à preuve ultérieure au Condroz et à la Famenne duns les li- 
mites aujourd'hui attribuées à ces vieux noms. — Eu effet, si la Famenne et le Condroz qui 
n'ont , la chose est connue, pas été enveloppés dans le désastre des Eburons, ont été originai- 
rement peuplés par les Germains, on trouvera immanquablement dans tels noms de leurs vil- 
lages les traces d'une race dominante étrangère à la race celtique. Nous ne sommes pas , nous 
l'avouons, en situation de nous prononcer à cet égard. 

On ne connaît pas d'une manière certaine le nom que les Celles habitant les vastes régions 
situées cuire le Rhin, les Alpes et les Pyrénées avaient eux-mêmes adopté comme celui de 
leur nation, avanl la conquête romaine; les traditions druidiques se sont éteintes avec leur 
sacerdoce, et la politique romaine a provoqué et fait consommer la destruction de tous les 
écrits gaulois dans lesquels la postérité aurait recueilli une foule de renseignements qui lui 
font défaut. Il n'est pas impossible que le nom choisi par eux ne ressemblât à aucun de ceux 
qu'ils ont reçus de leurs voisins. En ce semblable aux Teutons qui n'ont jamais adopté ni le 
nom de Germains que leur avaient donné les Romains, ni celui d'Allemands, nom d'une de 
leurs tribus que les Français ont de bonne heure étendu à la nation entière, mais qui se sont 
nommés et continuent de se nommer Deulsches (flls de Teut). Peut-être que le nom de Wal- 
lons ou Wekhes que les anciens Gaulois oui reçu de leurs voisins du Nord el de l'Est avait 
plus de ressemblance avec celui adopté par eux-mêmes que les noms de Celtes el de Gaulois. 
On est certes leulé d'admettre uue telle conjecture quand on s'est assuré que nonsculcmenl 



(1) le» Treviricn» avaient, on peut le «tippuaer, de* Suive» la même haute opinion que le» depuis de» Germain» 
ImpctctctTeucblere» nianirc»tcrent dam leur harangue à J.Ca-»ar el que celui-ci a consignée dan» »e» commentaire» 
(de hello gallicu livre IV). «Scie uni» Sucvi» concédera, quibu» ne diî iminortale» parc* cs*c pouint : reliquum 
»i|uidetn iu terri» c«»e neminem quêta non «upeiaie po<»iiil.* 
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tous tes peuples de la race tuilisque, mais jusqu'aux peuples de la puissante race slave, qui 
s'est en maintes occasions trouvée en contact immédiat avec les Gaulois orientaux, ne con- 
naissaient les Gaulois que sous des noms analogues à celui de Wallons. Ainsi dans les divers 
dialectes de l'intérieur de la Germanie, les Celtes-Gaulois recevaient le nom de Walh et de 
Walah, changé dans l'anglo-saxon en Veiih, dans le Scandinave en Var. Plus tard ces noms 
sont écrits Walch, Walhes et Waelsch. 

Converti en adjectif, le nom de Walch devenait Walahisc. 

Le nom le moins ancien est celui de Wallonen traduit en Wallons. 

Suivant le témoignage de leur historien Nestor, les Slaves oui eu de nombreux démêlés 
avec les Celtes-Gaulois qui avaient conquis des sièges dans l'Albanie, la Thracc et la Macé- 
doine. Leurs annales qui font mention des peuples gaulois nommés Tauriskcs, Skordisques, 
Ombrones, Almones etc., les confondent tous sous un seul nom, celui de Wlaches (I). 

Il est vrai que, selon que le faisaient également les Teutons, les Slaves appliquaient aux 
Romains le même uom qu'ils donnaient aux Gaulois, mais il ne faut pas perdre de vue que 
les Gaulois avaient été pendant plusieurs siècles les maîtres de l'Italie ; celait peut-être dans 
leurs relations avec ces Gaulois que Slaves et Teutons avaient puisé leurs premières notions 
sur ce pays. Le nom a pu subsister même après que ces Gaulois italicus avaient été subjugués 
et absorbés par les Romains , autre peuple de la même Italie (2). 

Suivant les historiens méridionaux de race romane, les anciens Gaulois habitant les pays 
devenus France moderne auraicut porté le nom de Gales, Gaëles, Gâtâtes, Keletes, Celtes et 
Keltes, noms qui, daus les dialectes gaéliques et cymbriques demeurés vivants, dans les Iles 
britanniques sont écrits Gaoidheal, Gaidheal, Gael, Galach, Chalho, Gall et Geli (3). 

En Angleterre où les descendants des Celles et des Teutons vivent mêlés, l'antique manière 
de rendre dans l'une et l'autre langue le nom de Gaulois se trouve conservée dans la dénomi- 
nation de la province devenue le refuge de la race celtique, chassée des côtes orientales par les 
Angles-Saxons; celte province est nommée par les Cclles-Brelons et par les Français descen- 
dants des Celtes-Gaulois, pays de Galles, tandis que la postérité germanique des Angles ne 
la connaît que sous la dénomination de Pays de Wallès. 

S'il entrait dans nos vues de disserter sur les causes de la dissemblance aujourd'hui si sail- 
lante dans la manière dont on a en Europe exprimé le nom de l'antique nation gauloise, nous 
émettrions la conjecture que celle différence n'est au fond que la conséquence du changement 



(1) Voir Slaviêch» AtttrlkOmtr, outrage tres-estimé du tlaie Schaflairick, traduit en allemand par Mosig et 
édité par Wûltke. Leipiig 1843. Tome 1, pages 3*, 237 et 377. 

(3) La population de la Valachie ne descend d'aucun de» peuple! Gaulois habitant l'Orient j les Vataques moderne 
ont eu pour pères des Gèttt et dc« Staret mile» avec dei liomainê. Les Slave, qui entourent leur pays et qui leur 
ont donné un nom, n'ont pas choisi ce nom dam leur propre langue; ilt leur ont imposé l'ancien nom cclto-romuin, 
le nom de tf'aiaehu. Voir Sekaffarrick , lome 1 , page ï3J. 

(3) Voir Fictet de l'affinité de» langues eeltique» arec le sanscrit. Pari» 1837. 
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survenu durant le cours des siècles dans la prononciation des lettres G et W qui , très-pro- 
bablement, exprimaient anciennement le même son (1). Mais nous n entendons dans le présent 
article constater qu'un seul Tait, celui que le nom de Wallonen et Wallons provient des noms 
tuitisques Walhes, Wœlschrs, Wœchn, employés depuis un temps immémorial par les peuples 
du Nord prur désigner les Gaulois et les Italiens. Le nom de Welsches est encore aujourd'hui 
le nom donué eu Allemagne sans aucune distinction et aux Italiens et aux Français parlant la 
langue romane. L'emploi du nom de Wallons est d'un usage bien moins ancien et surtout 
bien moins général. Nous n'en avons trouvé d'exemple qu'eu Belgique et seulement dans celles 
des anciennes provinces de ce pays habitées par les deux races. L'administration publique 
qui voulait laisser à l'une et à l'autre l'usage de sa langue et respecter des habitudes différentes, 
avait de bonne heure partagé ces provinces eu zones nommées quartiers wallons et quartiers 
flamands ou allemands. Hors de la Belgique dans laquelle nous avons compris l'ancien Du- 
ché de Luxembourg et le Duché de Bouillon, le nom de Wallon» est inconnu , car dans la 
Lorraine allemande et dans l'Alsace les populations parlant la langue française sont désignées 
par le nom de Welsches. Le même fait s'est produit dans des parties de la France actuelle, au- 
trefois dépendantes de l'Empire germanique. Les populations romanes des Duchés de Lorraine 
et de Bar; celles des villes et évéchés de Mclz, Toul et Verdun , celles de la Franche-Comté, 
n'ont en aucun temps reçu le nom de populations tvallonnes. A l'époque où elles ne pouvaient 
pas être comprises dans le royaume de France et être distinguées par le nom commun , mais 
au fond purement politique de françaises, ces populations se partageaient eu lorraine*, en 
barroises, en messines, en verdunoises , en touloises et en comtoises (2). 

En parlant dans uotre troisième chapitre de l'arrivée sur le Rhin des peuples de la race 
teutonne, de leur passage de ce fleuve, de leurs établissements en Belgique et sur le Haut- 
Rhin, nous avons émis l'opinion que la partie des terres tréviriennes que nous trouvons plus 
tard exclusivement habitée par la race tuitisque, n'avaient pas été arrachées violemmeut aux 
possesseurs par suite de guerres et retenues comme prix de la victoire, mais que c'était du 
gré des aborigènes et co exécution d'un traité analogue à celui que les Averties et les Acduins 
avaient passé avec Ariovisle, que des terres avaient été abandonnées à un uombre convenu 
de familles suèves auxquelles les Tréviriens avaient conféré le droit de cité et dont les chefs 



(t) I-ea Lexique* moderne* offriront en foule de» exemple* de l'emploi dan* de» moli d'une même expre»»ion 
du W et du G. Trouvent utile d'en consigner quelque»-UD* Ici, noua le* «trayon» d'un ouvrage spécial traitant du 
vieux langage roman , du dictionnaire roman-wallon , par un Bénédictin de St. Vannes , imprimé a Bouillon en 1777- 

Waige=Gage, W*igter= Gager, Waigniaigc=Gagnage, Waignier=Gagner, Waitier = Guorrier , Jf'aUnu= 
Catêloi», Wai do ■= Garde, Warentir=Garaiilir, Warnii»n=G»nii«jn , Waourde et Warle = Gardc, Werre = 
Guerre, Wey = Gué, Willc = Gille», Willermc = Guillaume etc. 

(S) Dc« circonstance* devaient «« pré»cntcr, où le» habitant» do ce» fraction» de l'ancien territoire Gauloi» 
devaient «ecouer ce particularisme, nous «ignalon» comme digne d'attention une singularité de cette espèce. Dan» 
une encoignure de l'ancien Barroi» touchant aux terre» luxembourgeoise» te trouvent deuv endroit» presque contigu» 
et lou» le» deuv nomme» ,4uduu. Dan» l'un de ce» endroit» on parlait un palois-gauloi» , dan» le ircond le dialecte 
atleniaiidluxeiubouigeoit. Or, le premier de» deux Audun» t'appela Audun U roman, tandi» que le «ecoiid a été 
nommé Judun U hhck» ou l'allemand , nom qui eat par comrption devenu de notre temp* //uoW/e ».«*. 
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étaient entrés dans le conseil de la nation. Nous avons admis que ce furent ces Snèves qui ont 
formé le premier noyau de race germanique dans un pays gaulois. Plus tard, par suite de di- 
verses mesures fort peu politiques des empereurs romains, ce noyau de Germains fixé dans 
le voisinage du Rhin a été prodigieusement grossi par la collocation dans les mêmes cantons 
d'un grand nombre de familles suèves ou autres y transportées des parties de la Germanie 
momentanément envahies ou appartenant à des tribus alliées. Pins tard encore une multitude 
d'influences ont dû agir sur cette population devenue mixte, de manière a déplacer dans maintes 
localités la majorité celtique en faveur des nouveaux venus. Nous admettons volontiers que 
tant que restait debout avec sa noblesse nationale, ses écoles, avec les traditions dune vieille 
société très-civilisée, l'antique et illustre métropole de Trêves , la race aborigène retrempait à 
cette source et sa langue et ses mœurs. Celte race devait être demeurée d'autant plus domi- 
nante dans la capitale, que les Germains, quoique répandus très-nombreux sur les terres 
ouvertes, étaient trop ennemis du renfermé pour venir faire concurrence aux citadins. Aussi 
suivant que nous l'avons déjà vu , la ville de Trêves avait jusqu'au commencement du cinquième 
siècle conservé l'usage de la langue nationale. Mais survint l'année néfaste de 407, où 
assaillie et prise sans résistance par les Franks, la ville de Trêves ne se vit pas seulement, 
selon que la chose était déjà plusieurs fois arrivée, dépouillée de ses richesses, mais fut ren- 
versée de fond en comble avec perle de sa population presque tout entière égorgée et demeu- 
rée ensevelie sous les ruines de ses temples et de ses monuments. On conçoit qu'à partir de 
cette époque et sous l'influence de la domination franke, un grand changement doit s'être opéré 
dan» la situation du peuple trévirien dans tous les lieux où les aborigènes se sont trouvés en 
contact avec des Germains; là où le nombre des individus des deux races se balançait encore, 
de nombreuses défections en faveur d'une cause devenue triomphante devaient se produire 
parmi les Gaulois autrefois déjà si facilement romanisés sous l'influence de circonstances à 
peu près semblables. Dépouillés de privilèges et même du droit de demeurer libres, envi- 
sagés comme étrangers sur le sol que leurs pères avaient défriché et fécondé, le nombre des 
aborigènes devait de jour en jour décroître davantage en même temps que ses perles enrichis- 
saient la majorité germanique. Le poids de plusieurs siècles étant venu creuser davantage une 
telle situation , nous arrivons à une époque qui devient caractéristique des mœurs nouvelles 
et d'un changement radical survenu dans l'organisme social d'une partie du territoire trévi- 
rien. La langue gauloise discontinua d'élre connue et même comprise ; les villages à noms cel- 
tiques, devenant de jour en jour plus rares, cessèrent de fatiguer la mémoire des voisins; ce 
n'était plus avec leurs véritables noms qu'ils désignaient les endroits en petit nombre où des 
Gaulois s'étaient maintenus en majorité, ou certains villages nouveaux qui leur avaient servi 
d'abris dans les Ardennes; tous ces endroits ne furent plus désignés que par des locutions 
d'un sens général telles que celles-ci : aux Wallons, demeure des Wallons, village des Wallons, 
bornes des Wallons, culture des Wallons, terre des Wallons, mont wallon, fontainewallone , 
etc., noms rendus en allemand parWoA/, Walhausen,Walsdorf, Wehdorf, Wehcheid, Wal- 
xing, Walmersdorf, Wallendorf, Walender, Walmerode, Welschhausen, Welschenhatuen. 
Les noms que nous venons de citer sont ceux d'anciennes localités luxembourgeoises. Les 
Publications. — ix* asnée. 8 
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cantons limitrophes de l'ancien Duché , qui étaient du ressort de l'archevêché de Trêves , four- 
Diraient au besoin un long supplément à celte liste. Nous nous bornerons d'en mentionner 
trois : Welschbach, Welschbillig , Welschmûhl. 

Tous ces endroits sont plus ou moins avancés dans l'intérieur du territoire de l'ancienne 
cité trévirienne vers le Rhin ; plus au Sud dans la région où la race gauloise ou wallonne n'a 
pas cessé de demeurer prépondérante, on n'en rencontre pas. Si , ce qui est assez probable, 
des Germains y avaient formé des établissements, les noms tuitisques qu'ils leur avaient 
donnés ont du, forcés dans un moule roman, bientôt perdre leur physionomie nationale. On 
comprend que plus le flot de la race étrangère s'éloignait de son origine, plus il devait s'affai- 
blir et finir par s'arrêter. Là où l'une des deux races était demeurée en majorité , elle devait 
à la longue absorber l'autre. 

Voilà l'effet qui s'est produit très-naturellement dans l'intérieur des Gaules où les Bour- 
gondes, les Goth$, les Alain», les Taiphales, les Sarmalex, les Franks, les Saxons et les 
nombreuses peuplades des Lœti oot disparu et revivent dans des Français modernes. C'est 
un résultat analogue qui, sous l'influence des mêmes causes s'est, sur une moindre échelle, 
réalisé dans le Luxembourg nommé allemand, et qui explique la disparution le long de la 
frontière des deux langues, ici du wallon, là de l'allemand, dans des localités originairement 
gauloises ou germaniques. 

Suivant les déductions du docteur Moné, ce serait vers le milieu du septième siècle que 
l'usage de la langue gauloise aurait été complètement abandonné dans nos climats comme 
langue écrite; ce serait à partir de ce siècle qu'on cesserait de la voir en usage ailleurs que 
dans d'obscurs patois , d'où elle aurait également disparu à mesure que ces patois se sont 
civilisés. 

Weiler. 

Ce nom, qui est celui d'un grand nombre de lieux habités, n'aurait d'affinité avec la langue 
teutonne que si on pouvait le faire dériver des verbes weilen, verweilen, s'arrêter, se repo- 
ser; déduit de celte racine, Weiler aurait presque la signification du caravansérail oriental. 
Mais il parait certain que le nom de Weiler n'a pas existé dans la langue Deutsche avant le 
douzième siècle, car Graff a refusé jusqu'à sa naturalisation. Il faut dèslors admettre que 
Weiler est un dérivé du villa ou villarium latin , mots employés dans le moyen-àge dans la 
forme de vilaris et de wilare, à moins toutefois d'admettre que les Latins n'aient eux-mêmes été 
prendre leur villa et leur villarium dans un dialecte celtique, un langage dans lequel viens et 
villa sont rendus par Gwig et par Wig. 

Weiler sera le plus souvent la simple traduction du villers roman. Ainsi qu'aux villers il a 
fallu attacher à la plupart des Weiler des surnoms, vu leur grand nombre, afin de les isoler 
et empêcher la confusion des homonymes. 

Wies. 

Wies, mol teuton signifiant prairie, est une locution qni devait nommer maintes localités. 
Aussi le nom de Wies esl-il fort répandu dans tous les pays allemands. Mais il l'est encore 
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plus particulièrement dans les régions de la Germanie originairement occupées par des peuples 
de race celtique, lesquels faisaient aussi un grand emploi des mots Wii, Wi*«, Gwysg, 
nisg et uisge, noms que les divers dialectes celles présentent avec ces variantes, mais qui ont 
toutes la même signification , celle d'une eau courante ou d'un ruisseau. Lorsque les Germains 
eurent absorbé les Celles dans des pays où les deux races avaient vécu ensemble, ils ne trou- 
vèrent pas d'inconvénient à laisser subsister les Visg celtiques. Le mot en effet avait un 
sens dans leur propre langue, et pendant que leurs voisins exprimaient par Wïet un cours 
d'eau ou un ruisseau , eux donnaient à ce mol la signification de prairie. 

Dans un assez grand nombre de cas, il ne sera pas bien difficile d'assigner aux divers Wi>« 
leur véritable origine. Si le nom est d'un eboix luilisque, il sera plus souvent employé dans 
la forme du pluriel qu'au singulier; car ce nom devra peindre une situation et rendre l'image 
d'un lieu habité assis dans une contrée de prairies; correctement écrit il deviendra par ex. 
"Wiesenthal ou Wieten-bach, et non Wies-Thal ou Wie«-oncA. 

D'autres fois on rencontrera Wir< dans des conditions qui doivent exclure l'idée de prairie 
et rendre obligatoire l'adoption du Uisg gaulois. Telle est nommément la situation du village 
d'Alt-wie$ : bâti dans un étroit vallon ayant des eaux en abondance mais point ou fort peu de 
prairies. 

Wald-wiet dans le canton de Sierck nous parait avoir la signification nullement de prairie 
aux bois, mais celle de Watd masser ou de Wald-baeh. 

Nous énoncerons notre jugement sur chacun des Wiej à mesure que nous les rencontrerons 
dans notre revue. 

Wiliis. 

Au nord du Luxembourg, presqu'à l'extrémité du territoire actuel du Grand-Duché, se 
trouvent groupés .sur le sol chisteux des Ardenncs divers endroits portant des noms, dont la 
dérivation soit du celtique soit du tuitisque a été vainement tentée. Parmi ces endroits nous 
citons ceux de Wiltz, de Wilwerwiltz, de Wilverdingen, de Winteler, de Wintger. Deux 
forts ruisseaux, qui prennent leur origine dans celte contrée et qui versent leurs eaux dans 
la Sure , portent les noms remarquables l'un de Wilz, le second de Wo/z. 

Des lieux portant des noms analogues à ceux que nous venons d'exprimer se rencontrent 
dans le voisinage et plus loin dans presque toutes les parties de l'Allemagne. Ainsi , dans le 
district de la régence de Trêves, on trouve un WilverscJieid, un Wilwert, un Wilscheiderhof, 
un Wilsecker, un Wilweralh et un Wilzenburg; dans le district d'Aix-la-chapclle , un Welz, 
un Weywertz, un Wildenrath, un Wirtzfeld, un "Winden. Une ancienne abbaye dans la 
Franconie portail le nom de W'iltzburg, elle était bâtie ou sommet d'un cône fort élevé; dans 
la même province existait une forteresse autrefois régulièrement construite non loin de Wcissen- 
burg et portant le même nom de Wiizburg. La carte de la Misnie rapporte un Wilsdorf entre 
Dresde et Nosseu ; celle de la Bavière , un Wilshul, ancienne seigneurie immédiate el un 
Wilshocen près de Passau ; celle de la marche de Brandenburg, un Wilsnach a quelques milles 
de Havelberg, ainsi qu'un Willberg. Wt'fcfcr ou Wyltter est une ville du Holslein , construite 
sur une rivière du même nom. 
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Nous omettons d'autres noms d'une analogie contestable tels que Winterich, Wintertelieid, 
WinUrsdorf, Winter$peU, Wiltingen, Wintringen tlWincheringen. 

Nous avons dit que la dérivation celtique ou tuilisque des Write ne supportait pas d'exameo 
sérieux; cette proposition ne saurait être contestée par ceux particulièrement qui seront 
familiers avec l'aspect des localités. Ainsi le docteur Mooe qui n'a très-probablement jamais 
visité la ville de WilU dans le Luxembourg et qui déduit ce nom du celtique wis, unie, ui$g«, 
signifiant courant d'eau, aurait, ob le pense, abandonné celle idée première, si, visitant 
dans le Grand-Duché la ville haute de WilU, ou le vieux WilU, il s'était convaincu que cette 
localité ne possède pas le plus petit filet d'eau vive et que la fontaine qui y distribue parcimo- 
nieusement une eau potable à de nombreux consommateurs, y est artificiellement amenée 
par des conduits souterrains. D'ailleurs, cette partie des Ardenoes allemandes n'a jamais 
nourri des Celtes, et à très-peu d'exceptions près ses lieux habités portent tous des noms ger- 
maniques. 

Quaot à l'origine luilisque du nom de Wt/te, il semble qu'il faut en abandonner la recherche, 
après que les W«*/er, les Graff et autres infatigables scrutateurs n'ont trouvé ce mot employé 
dans leur langue qu'une seule fois avec la signification de cheval médiocre (1). 

Mais quelle serait dèslors l'origine de ce nom de Wilu qui reparaît si souvent dans les 
diverses parties de l' Allemagne? Nous n'hésitons pas d'admettre après l'élude que nous avons 
faite de celle question , que ce nom est un nom historique, le nom d'un peuple autrefois 
célèbre, d'un peuple nullement germanique, mais slave. 

Les Slaves, une race d'hommes qui de nos jours compte des populations balançant parleur 
nombre, les populations romanes et germaniques réunies , ont suivi sur la roule de l'Asie vers 
l'ouest la migration des peuples luitisques; il semble que vers le commencement de l'ère 
chrétienne ils occupaient déjà en grande partie des rives de l'Oder , rives abandonnées par les 
Goths, qui , se retournant vers leur berceau étaient allés sur les flancs de la mer Noire se 
fixer en Bessarabie. Mais à mesure que les peuples de race teutonne, dans leur invincible 
tendance nomade, abandonnaient les bords de la Baltique, les Slaves venaient les remplacer 
dans les terres délaissées et ce fut à ce titre qu'ils se substituèrent aux Suèves, Vandales, 
Lombards, Burgondes, etc., etc.; ce fut à la faveur des mêmes circonstances que leur tribu 
zèche occupa la Bohème désertée par les Lombards qui avaient commencé par en chasser les 
Celtes-Gaulois et qui pour le moment faisaient étape sur les rives du Danube. Devenus entre- 
prenants et osés, les Slaves s attaquèrent aux Thuringiens, affaiblis par les invasions des 
Avares en 362 et par celles des Franks en 556 et 563, et leur enlevèrent le littoral de 
l'Elbe, où ils fondèrent les villes de Dresde et de Leipzig : Cette conquête devint le 
point d'arrêt de leur marche vers le sud ; car , arrêtés eux-mêmes par la consolidation de la 
monarchie Franke dans leurs penchants de vagabondage , les peuples germaniques se retour- 
nèrent vers le nord et songèrent à récupérer sur des possesseurs intrus leurs anciens héritages. 



(1) Code de* première» loit baroroiie*. Titre IJ, chop 10. Si mtliacr» futril «okm* <!«•» IFitt vocanl. cum 
W.e ,ot componat. 
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Ce fui Cbarlemague, qui, après avoir heureusement terminé la guerre saxonne et Tait une 
paix durable avec un peuple, dans lequel ses Franks n'avaient pas cessé d'honorer leur propre 
sang et dont ils partageaient la langue et les usages, qui marqua, comme nous allons le voir, 
l'époque de celle réaction germanique, devenue longue et terrible puisqu'elle occupe dans l'his- 
toire de l'Allemagne une période de quatre et demi siècles, guerres accompagnées de toutes 
les aménités propres aux luttes du moyen-age et qui se terminèrent par l'extermination ou la 
germanisation de tous les Slaves qui avaient eu le courage de défendre leur nationalité , sans 
vouloir entrer en composition avec leurs formidables adversaires. 

Parmi les peuples Slaves qui passèrent l'Oder et qui se répandirent sur les territoires situes 
entre l'Elbe et la Baltique, l'histoire fait mention d'une tribu Wélète, désignée plus tard sous 
le nom slave de Lutixe» , comme de la tribu slave la plus brave , la plus intelligente , la plus 
riche et par toutes ces raisons la plus puissante: Nous allons emprunter à Schafiarik quelques 
traits de la vie de ce peuple qui n'est autre que le peuple Wiïze. 

• Parmi les Slaves polabes, les Lutiies ou Wélètes étaient par leur population, leur apti- 
tude à ta guerre, leur fidélité aux usages et aux mœurs de leurs ancêtres, les plus renommés. 

■ Ce sont eux qui sortaut du chaos slave se mettent dès le deuxième siècle de l'ère chrétienue 

■ en évidence sur les côtes maritimes de la Prusse; ce sont eux qui, dans les temps suivants, 

• familiaircs avec la mer atteignent, avec leurs barques l'embouchure de l'Oder et qui s'em- 

■ parent des rives de ce fleuve aussi bien que des lies du voisinage; qui, devenus plus audacieux, 

• voguent dans l'Océan et font des courses jusque dans les Iles britanniques et en Batavie. • 

Plus loin le même auteur donne sur les Wiltes les détails remarquables qui suivent : 
«Depuis les temps de Charlemagne , l'histoire ne prononce le nom d'aucun peuple slave 

• aussi souvent que celui des Lulizes. Ce nom domine daus les légendes populaires. Les 
«ballades russes n'expriment leur nom qu'avec terreur; les chants héroïques teutons et slaves 
«sont pleins du récit des exploits des Wilzeset les célèbrent comme des géants et comme des 

• demi-dieux. > 

Le même auteur relate que ce fut des Germains que ce peuple Wélète surnommé Lvtizct 
a reçu le nom de WUzen aussi écrit Wilten, Waizen, Welten, Wo/zen , noms qui, latinisés 
par tes moines, furent changés en Weletabi, Welezabi, "Welitabi, Welitowi. 

Suivant lui le plus ancien nom slave porté par ce peuple, aurait été celui de Wélètes (I). 
le plus jeune celui de Lutizet . 

Déjà Ptoloméc fait mention des Wélètes qui étaient de son temps maîtres des bouches du 
Niémen et de la Vislule; mais après lui , leur nom cesse d'être mentionné jusqu'à Beda (2) qui 
les cite comme les fondateurs d'Utrexht, nommé d'après eux W'iltaburg. Suivant une autre 
tradition accueillie par la plupart des aunalistes, des Wilxes se seraient joints durant le cin- 
quième siècle, aux Jules et aux Angles , aux Frisons et aux Saxons qui ont conquis la Grande- 
Bretagne sur les aborigènes Pietés et Scols, refoulés les uns dans l'Ecosse, les autres dans 

(I) Il faut *e jarder do confondre \o* tFélèttê, peuple «lave, itec lei ff initu, peuple eelto-gauloii <|.» ■ peuplé 
l'btrie el dont le nom n'a été conter** que dant celui de la ville de Venue. 

(3) Uiftoir* orcléfiaitique de* AngUi» depuit l'entrée de Jiilei Cé»ar dant la Grandr-Brrtasne jii«|ii't.-n 731. 
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le pays de Galles; ces Wilizes auraient conservé pour leur lot dans le pays conquis le comté 
deWilt, dont ils auraient fondé la capitale, nommée originairement Wi/ftm aujourd'hui 
\Viiton(\). 

Sous le règne de Charlemagne, les Wilzes étaient maîtres de la Pomeranie ; à l'ouest de ce 
pays et séparé d'eux par diverses hordes slaves de leur clienlelle et par des peuplades 
saxonnes, demeurait sur les terres nommées plus tard Mecklenbourg et évéché de Lubeck, un 
second peuple slave, moins puissant que les Wilzes, mais assez fort pour que son alliance 
ait pu ne pas être dédaignée par le grand Charles : ce peuple était celui des Bodrizes, dont le 
nom, après avoir passé par h» bouches teutonnes, fut latinisé et rendu par Abodriti, nom 
également écrit Apodriti, Obodriti, Apdredi etc. 

Les Bodrizes ou Abotrides, et les Lutizes ou "Wilzes vivaient ensemble dans une perpé- 
tuelle mésintelligence qui passait souvent à l'état de guerre ouverte. Charlemagne, mécontent 
des derniers qui avaient plusieurs fois secouru les Saxons , mil à profit une occasion de l'es- 
pèce pour châtier ces nouveaux ennemis et reculer les bornes de son empire. Joignant une 
puissante armée aux guerriers abotrides, il se répandit comme un torrent sur les terres des 
Wilzes , battit leur armée et brûla leur récoltes et leurs habitations. Wftzon, le vieux roi des 
Wilzes, se rendit dans le camp du roi des Franks, invoqua sa clémence, fit sa soumission, 
et obtint la paix contre de$ otages qu'il fit accepter. 

Cet événement se passa en 789. Les historiens de Charlemagne le célèbrent comme un grand 
triomphe de leur héros , et comme l'époque où la mer du Nord vint ahorner son empire Mais 
nous verrons dans un instant qu'ils ont singulièrement exagéré les résultats d'une campagne 
dont les traces aussi bien que le souvenir s'étaient au bout de quelques années complètement 
efTacées chez un peuple trop épris de sa liberté pour la faire dépendre de quelques mauvaises 
chances de guerre. 

En 804 Charlemagne fit exécuter, comme nous l'avons vu à l'article Saxons, sa cruelle ex- 
pédition contre les fractions de ce peuple qui habitaient la rive droite de l'Elbe. Ces popu- 
lations étaient de même que les Wilzes , ennemies des Abotrides, et par une juste conséquence 
amies et alliées des Wilzes. Ceux-ci paraissent même s'être en maints lieux mêlés avec ces 
Saxons.au point que les noms donnés aux cantons saxons commencèrent à s'altérer et à participer 
du nom des territoires wilzes. Voilà du moins ce que nous croyons pouvoir induire des passages 
suivants que nous tirons de deux chroniques presque contemporaines, l'une et l'autre fort 
estimées. 

Dans l'ouvrage d'un écrivain anonyme, auquel Leibnitz a douué le nom sous lequel il est 
aujourd'hui connu, celui a'Annalista Saxo, on lit à l'an 804 le passage suivant : «Anno etc. 

• impcralor Aquis hyemavit; asiate vero in Saxoniam cum exercitu perrexit, omnes qui trans- 
-albiam in Wi'cwiorfi habilabant Saxoncs cum mulieribusel infantibus transtulit in Franciam, 

• et pagos transalbianos Abodrilis dedil. • 



(I) C'e»t à celle eMmie ilate <|u« Irt linjuitlt* unjlai» attribuent l'intruducUon .Un. leur langui- d'un certain 
uorubiv de mol» d'..rijiue »laie. 
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Et dans la chronique dite de Quedlinburg, on lit, 804 — «Carolus Saxones transaibinos, 
•et qui in Wimodi habitabant, transtulil in Franciam eocumque pagos Abodrilis dedil.» 

Divers motifs |»olitiques peuvent avoir engagé Charietnagne d'adopter la grande mesure que 
nous le voyons exécuter , en arrachant à ses foyers une population entière, et en appelant sur 
des terres rendues vacantes une race éirangère mais alliée. Le Roi avait très-probable- 
ment entrevu l'époque peu éloignée où cette poignée de Saxons pressés des deux côtés par des 
Slaves idolâtres finirait par se fondre parmi ceux-ci, une fusion qu'il devait désirer pré- 
venir, car elle ne pouvait que renforcer les ennemis de l'empire germanique des Franks. D'un 
autre coté Charlemagne ne cessait de poursuivre imperturbablement son grand projet de 
christianiser les Saxons, seul moyen reconnu efficace pour assimiler celle nation à ses Franks 
et n'en faire qu'un peuple. Or, après la résistance qu'il avait rencontrée dans l'intérieur du 
pays, il devait désespérer de vaincre celle de quelques peuplades perdues en quelque sorte 
au milieu des Slaves idolâtres et obstinés idolâtres, puisque leur conversion , après maints 
désastres éprouvés dans leurs luttes avec les Germains, ne s'effectua que vers l'an 1129, par 
suite d'efforts surnaturels mis en oeuvre par leur apôtre l'évéque Otlon de Bamberg. 

En enlevant à fond tous les habitants demeurant dans des cantons dont Charlemagne 
avait disposé en faveur de ses alliés Abolrides, ses soldats n'auront, on peut le présumer faci- 
lement, pas fait de distinction entre Saxons et Wilzes partout où ces derniers se trouvaient 
mêlés avec les autres; ils auront au même litre enlevé les uns comme les autres, et les auront 
dirigés vers l'intérieur de l'empire. Telle est, suivant nous, la cause de l'apparition dans nos 
régions aussi bien que dans d'autres du nom de Wilxe*. Cependant nous ne voulons pas pré- 
tendre qu'un tel internement de population wilze n'ait pu s'effectuer par d'autres causes, par 
exemple celle de la collocation dans l'intérieur de familles remises comme étages. Nous avons 
vu que déjà après l'invasion de 789, le roi Wilzan n'avait obtenu la paix qu'à la condition de 
donner des étages. En 808 l'armée franke, conduite par Charles, fils de l'empereur, envahit 
les terres des Linones et des Smeldingues, clients des Wilzes, qui avaient secouru le roi des 
Danois dans la guerre qu'il avait entreprise contre les Abolrides, et les ravagea. En 809 une 
guerre furieuse s'éleva entre les Wilzes et les Abolrides renforcés et soutenus par les Franks. 
En 811, ces mêmes Wilzes s'avancent jusqu'à l'Océan et enlèvent d'assaut llochburg (au- 
jourd'hui Hambourg) , que l'empereur avait fait seulement élever l'année précédente comme 
forteresse opposée aux entreprises des Danois. Enfin en 819, les Franks, qui reprirent et re- 
construisirent Hambourg, firent nne grande expédition sur les terres des Wilzes, qui furent 
nne seconde fois obligés de se soumettre et d'acheter la paix en donnant un grand nombre 
d'otages. 

Il pourrait paraître surprenant que les Wilzes transplantés dans l'intérieur des terres de 
l'empire frank , dans une proportion tant inférieure à celle des Saxons, aient cependant laissé 
leur nom à un si grand nombre de localités que nous devons supposer avoir été fondées par 
eux. Déjà Schaffarik signale cette circonstance en citant un nombre prodigieux d'endroits et 
de rivières nommés de leur nom. Nous croyons pouvoir de cette circonstance particulière tirer 
la dédaction que jusqu'à leur complète germanisation, dans tous les âges et dans tous les pays 



Digitized by Google 



— 64 — 



qu'ils ont habités, ces Wilzes géants ou demi Dieux dans la bouche des portes, auront, pla- 
cés à côté d'un peuple pacifique, passé pour d'incommodes et redoutés voisins. Partant d'une 
observation qui nous semble communément juste, celle que les lieux habités portent des 
noms reçus des voisins et nullement des noms choisis par les habitants du lieu même, on 
peut admettre que les endroits nommés Wiiz se seront ordinairement élevés non loin d'en- 
droits habités par des Saxons et qu'ils auront reçu leurs noms de ces derniers. Si des Wilzes 
avaient eux-mêmes fait choix des noms nouveaux à donner à leurs nouvelles demeures , il est 
plus que probable que celles-ci auraient reçu des noms slaves ou des noms rappelant le nom 
slave de leur peuple, celui de Lutize$ (1), et ils n'auraient pas. adopté eux-mêmes la déno- 
mination de Wilzes employée par leurs voisins saxons (2). 

DE LA FONTAINE. 



(1) L« nom de Lulilrtuten ne serait-il pas Hérité de celui de Lu tiie»? 

(2) Le non de//7/se* »uui bien que celui de U tourbe commune à beaucoup de peuples sla«e*,lenomde JTV/éresa 
disparu dan» l'A.temagne moderne el te trouve remplacé par celui de Wmdtn que portent encore de noi joui» 
diverse» peuplade* slave* de la Saie et de ta Lusece, lesquelles conservent retigieusenie-al leur tangue nationale, leura 
vient usages et même leurs vieut oostnmes. Nous avons pluaienra foi* déjà trouvé ce nom de W mdtn, traduit par 
/ andaltt ; c'eat une grave erreur dam laquelle verwnl un grand nombre de géographe! et d'historiens. Le* fondai*! 
étaient de race germanique, nullement de race slave; ceux d'entre eui qui (ont restés dan» leur patrie ae «ont fondu» 
dans d'autres tribu* , mai» ceu\ qui te sont mêlés dans la grande migration de 400, ont été , après avoir traversé le» 
Gaule* et l'Espagne, régions où il» ont laissé une très-mauvaise renommée, fonder un empire sur tes cotes de 
l'Afrique. Défait» par Bélisaire ils ae sont perdu» avec leur nom dan* le* sable* de la Lybie. On • prétendu de no» 
jour» retrouver leur» trace» dan» le* peuple* lUbjle* de l'Algérie. 
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IV. 

JKc noâ) tunrljattfcf nen Hîhnrrftfittf H* £xxrm\mv$cv £atàt *. 



S 1. VorbcmcrkQBC. 

Fur deo oach immer lieferer Einsicht strebenden Alierihums(brscher kann auch eine neue 
Darstellung aller und scbon bet>chriebener Sleine belungreich und aaziehend sein. Dieu ist 
im Besondercn alsdann dcr Pall, wenn eine solche Darslellungeine bessere Beleuchluug ibrcs 
Gcgen&tandes enthall, oder ihn durch genaue Abbildungea, woran es bisher mangelte, veran- 
schaulieht. Halle dièse fur sich selbst sprechende Wahrheit eioes weileren Belejges vonnolhen, 
m kônoie als solcher schou die Zustimmung dicoeo , mit wekher mein ia der vorjihrigcn 
Publikation des Luxcmburger Allertbumsvereios erschienener Aufsau iiber die zu Luxemburg 
fingemauerten Antiken 1) aufgenommen ward. 

Dièse Zuslimmuog mag es denu nun auch vcraotworten , wenn ich hier abermals mit einem 
ahnlicheo Aufsatze vor das allcrihumsfreundlicbe Publikum trete. Das Intéresse aber , welcbes 
eine solche Arbeit darbietet, diirfte wohl um so hôher anzuschlagen sein, als sich unter deo 
dadurch dargestellten Sleinen sogar mehrere befinden , welche bisher weder eine Abzeichnung 
noch eine ôffeuilicbe Besprechung erhalten haben. 

Wie die Uberscbrift dièses Aufsalzes besagt, sind die hier besproehenea Anliken keine 
anderen, aïs noch vorhandene. Aber nicbt aile noch vorliandenen kommen hier zur Dar- 
stellung. Von dieser sind ausgeschlossen diejenigen Rômersteine, deren Skulpluren entweder 
kein oder nur ein geringes Intéresse bieten, so ,wie ferner auch aile, welche in deo 
bisherigen Publikaiionen der Luxcmburger Allerthums-Gesellschaft bercits eine Abzeichnung 
oder hinlângliche Darstellung gefundeo haben. Aile Anliken , die hier erortert werden, existiren 
noch wirklich, bieten wie plastisches so auch archâologisches Interesse dar, und sind in den 
Schriften der Altcrihumskunde entweder noch gar nicht oder nur ungentigend besprochen 
worden. 

(odem ich ihre Darstellung beginne mit der des betrâcbUicbsten unter ihnen, werde ich 
darauf die der ubrigen nachfolgcu lassen je nach Ordnung der individuelle* Wichtigkeit, 
welche ich ihnen zuschreibe. 

Môcbte ùbrigens meine Arbeit nicht nur ein amiquarischer Iteitrag, sondern auch ein 
besonderer Antricb sein zur Erhaltung unserer allés leu Geschichlsmonumente! 



1) Public, d. I. S. p. I. r. et 1. eom. «I. m. h. ; VIII, S. »G ff 
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S 9. Btsr Dlanenfels zwlseaen Echternach and B*llendorflT. 

Die reizende Thalgegend , in welcher Echternach und Bollendorft* liegcn , zog schou die 
Aufmerksamkeit der alico Rômer auf sich , von denen sich dort mehrere Denkmàler erhalten 
haben. Dooh liât von «lien diesen keines die ffeugierde der Geiehrten and der Reisende» so 
sehr io Anspruch genommen, als das ofl beschriebene Dianen-Dcnkinul unterhalb Bollcnduiiï. 
von welchem Einer, der dariiber nach der Menge and Wichtigkcit der davo» gelicferlcn Be- 
schreibungen urtheilen wiirde, sich leicbt eine ùbertriebene Vorslellung marlien dùrflc. Mit 
einer solchen Vorslellung kam wenigslens ich einst zu derselben , und fand mich nicht wenig 
gelauscht, als ich in diesem vielbesprochenen Altcrthnme weiter nichts als einen rohbehaucnen, 
wenngleich mit einer Aufschrift versehenen , Felsenblock erblicktc. . < 

Derselbe befindet sich dermalen zwar nicht mehr auf dem Gcbiete des Groszherzogthums , 
gehorte aber vor 1814 immer zu demselben und zwar zum Kantone Echternach , von Wefchem 
er auch jetzt tiur durch die Sauer getrennt ist , und liegt zwisohen Bollendorn* und Weilerbach, 
etwa 60O Schritie vom linken Ufer des genannien Elusses, im Rônigswalde, in einem Dis^ 
triktc, welcher fruher die Niederburg 1) genannt wurde. 

Die Umgebung von sieben bis acht hoch- und dickstammigen Waldbâumcn , theils Eichen 
und theils Buchen, die aber ohne Ordnung und Symmclrie, und folglich ohue beabsichtigie 
Beziehung zum Denkmalc stehen, verleihl seiner Lage ein besonderes Interesse, und hat mit 
ihrem vor Wind uod Regeu schùueoden Obdaohe wohl atn meisten zur Erhaltung der lu- 
schrift beigelragen, so zwar, dasz letziere, wiirde hier der WaW ausgelichlet, ùber kun 
ganz verschwinden konnle 2). 

Der Fds ist an seinem Fusze rauh und unverandert , wie er ursprûuglich gewesen , nur ah 
seiner Vordcrseite theilweis behauen, 10 Fusz hoch und gegen 4 Fusz breit, in alletn Dbrigcn 
ein roher, ungestalligcr Klotz, dem man es wohl ansieht, dnsz er nicht durch Menschen- 
hand an dièse Stelle gewalzt, sondera vielen anderen Sieinmassen der Umgegend gleich , dem 
Gesetze der Schwere gehorohend , einst vom Gipfel des nahen Berges herabrollle. 

Die ganze Bearbeitung des Felsen beschrankt sich auf seine vlercckige , * Fusz hohe Bc- 
hauung.dic lnschriftundeinigekaum erkcnnbare Reste von Bildnerei. Dièse letzteren sind durch 
eine ziemlich breilc Spalle getrennt von dem hinteren , niedrieger stehenden Felsen , und ha- 
ben auf dem vorderen eine kleine damit parallel laufende Rilze, die aber gegen die Mitte wie- 
der zusammcnwàchst. • Der Haupttheit des Denkmals, sagt Wagener 3), ist oberhalb zcrtrûm- 
»mert und kaum noch 2 Fusz hoch. Er stcllt in halberhobener Arbcit einen Tempel vor, 
>dessen Dach von Sâulen getragen wurde, zwischen weleheo Diana mit einer Koppel Wind- 
■hunde sich befand». Auch Hcrr iWr*cA *) erkennt auf demselben die Abbildung von sweé 
Menschenfiiszeo und den Fùszen eines Thieres, auf der rechien Scite zwei Sâulen, und 
eine (?) auf der tinken. 



I) .V. F. J. Mûlttr, Du Dcnkmol d. Dun» im Kant. Echternach. 3) V 8 1. Dick. Wchbll. 4. Jon. 1845. 3) ll.ndb- 
d. ». d. Altertb. a. heidn. Zeit. Wcim.r, 1842, S. 140. 4) KiflU ill.ut. I. Ablb. Aachen, 1858, S. 47S. 
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Zu Al. Wiltneim's Zeit wareo, wie jelzt n«ch, dieser Sâulea vier , und rwei noch h*her, 
als das Feld der Inschrift. 

Nach einer 1657 von diesem Augenzeugen 1) genommenen Zeichnung war damais links der 
unlere Theil der aafgeschûrztcn Diana, neben ihr ein Hegender Hund und rcchts die untere 
Halfle einer kleineren Menschenfigur, vielleicht der Endymion's , deutlich 2a erkcnncn. «Vcs 

• tigia Dianœ, sagt er, pro more succinctae, et accubanlis ad pcdes venalici canis, adhuc 

• dorant* . In gieichcm Sînne reden auch die spâteren Schriftsteller, nur Bcrtholet mit sclner 
DtaneiMtofûe ausgenommen , von dem fraglichcn Bildwerke. So stclll es auch dar die lithogra- 
phische Abbildnngder Neyen'schen Ausgabc des Luxemburgum romamim 2), jcdoch verkehrt; 
d. h. zur Rechten , was zur Linken, und 2ur Linken, was zor Rechten stchl, mil Ausnahme 
der Inschrift, welche der des Originals gemâsz ist. 

Noch io) Jahre 1809, als M. F. J. Mùllcr, damatiger Fricdensrichler zu Echlernach, 
seine Beschrcibung des Monumentalfelsen abfaszte , war davon so vicl zu sehen , dasz einc der 
Figureu eincn Mcnschcn, die andere ein vicrlïïszsiges Thier vorgcstcllt hat, und von zwei 
halbrundcn und zwei viereckigen Sâulchen umgeben war. Da ich selbst 1828 dies Denkma! 
besuchte, erkannle ich an dessen Oberlheilc kaum noch elwas mehr, als die ehen augegebe- 
nen Sâulchen. Hcutigen Tages sollen, sagt man, nur noch dièse zum Theile si dit bar, die 
tfbcrblcibsel der Mcnschenfîguren aber verschwundcn sein. ■ Das (Bildwcrk) soit, schieibt 
»ein ungenanntcr Beisender 3), nach dem Zcugtiisse Altérer Beobachtcr, die Jagdgôttin mil 

• ihrera Hunde vorgcstcllt haben. Wenn man dièses gerade zum Voraus weisz, so glaubt man 
» wirklich auch , die Beiue. beider Figuren noch zu erkcnncn ; allein der Obertheil ist vôllig , 

• und zwar schon lângst, abgeschlagen.» 

Mit diesem Berichte fast ganz iibereinstimmig und glcichzeitig schrieb mir iiber das fragliche 
Bildwcrk der jetzige Pfarrer von Môrsdorf , Herr Hippert, damais Vikar in Echtcrnach 4) : 
« Auf Bire Frage : Wieweit das Bild zcrslort sci? kann ich leider nichl aulworten. Sovicl 

• kann ich Ihnen sagen, dasz es, vom Fusze des Basreliefs an bis zu sciner noch ùbrigen 

• Hôhe , ein klein weuig mehr als zweimal die Lângc meiner Hand — etwa 40 Cenlimcter — 
>hoch ist. Aber diese Aussage beslimmt nichl, bis wohin das Bild abgebrochcn ist, weil es 

• rair, aller Anstrengung ungeachtet, unmôglich war, die Proportionen dessel1>en zu erkennen. 

• Vom Basrclief ragen zwar noch ctlichc Emincnzcn hervor, nicht aber auf der ganzen Hôhe 

• der etwaigen 40 Cenlimeter, sondera nur ungeràhr bis in die Mille, von unten hinauf, da 

• der obère Theil des Basreliefs schief abgebrochcn ist, nicht seit Kurzem, sondern lângst 

• schon, wie daraus zu schlieszcn, dasz der ganze Steinblock mil ctwas ùberwachsen ist, das 
> ich Sleinmoos nenne, wcil ich jetzt daftir kcincu aodercn Namcn weisz.» 

Hieraus sicht man , dasz das Monument mit seinem Bildwerke auch zugleich scinen Ober- 
theil, und folglich nichl nur an Schônheit, sondern auch an Hôhe bcdeulend verlorcn hat. 
Gewisz hatte es eine andere Geslalt, als es noch ganz war und seine Spitze besasz. Manche 



1) L. R. in Orifiual, S. C6. 3) L. R. Au»,;. 1841, S. 43, Fig. 15. S) Dick. Wcfcbl. A. lin. 1846. 4)34. îïbr. 1846. 
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Gelehrten sehea es mit M. F. J. Mùller als môglich an, dasz spater nocli der abgeschlagcne 
Obertheil wieder aufgefunden werde. Derselbe wùrde klar beweisen, was man obnehin aber 
auch schon rechl wohl erkennt, dasz es eio wahres Versehcn ist, wenn Herr Barman* 1) 
von der jeUigeo wàgerechten Oberflâche des Monuments schreibt: « Auf dem Schcitcl des- 
■selben siebt man noch die ausgchauene Tiefung, worin das Feuer geschiïrt wurde, um die 
>Brandopfer zu verzehren. » 

Vor 40 Jahrea bat Herr Oberappellalionsralh Millier 2) mit vieler Miihe die in der Nàhe 
liegenden Steinstiicke untersucht, uod wirklich eines enldcckt, das einen Theil der gestum* 
roelten Spilze ausgemacht zu haben schien , und als wahrscheinlich nachgewiesen , dasz dies 
Den k mal, wie so viele andere romische Grab- und Denkstcine, obeu pyramidenformig gcwe- 
sen sei. Vermuihlich halle es eine vierseilige Zuspitzung, und ein ûber die senkrechlen Fi- 
gurer! vorspringendcs , auf den Sâulchen ruhendcs Gesimse. 

Wegen der gânzlichen Zerslùmmclung sciner Spilze wârc die Bcdcutung dièses Monuments 
dermalen, ohne die darauf be6odliche Inschrifl, auch fur den ktmdigslen Allerlhumsforschor 
unentzifferbar. Dièse Inschrifl sleht unterhaib der Figurenrcste, ist dreizeilig, aus gleichen, 
einen Decimeter hohen Unzialbuchslaben zusammengesetzt , noeb jetzt vollkommen leserlich, 
laszt sich jedoch besser tasten als schen , weil einerseils die Vcrtiefungen der eingegrabenen 
Zeichen noeb unversehrt erhallen, andrerseils aber das Ganze von einer Art graufarbigen 
Sleinmooses ùberwachsen ist, sodasz der Abstich der Eingrabungen gegen den Plan, in 
welchem sie sich beOnden , dem Auge nichl stark auflallt. Die Inschrift lautet wôrtlich : 

DEM • DIAN.'E • 
Q • POSTVM1VS • 
POTENS • V • S • 

Wegen der Deutlichkeit dieser Inschrift musz auflallend erscheinen , dasz deren Worte so 
weuige der Schriftstellcr , die von diesem Monumcnte sprechen, richtig angeben. Fast aile 
fuhren die Inschrifl an, aber nur wenige geben sie dem Originale gleichlautend. Zu dieseu 
gehôren Al. Wiltheim, welcher jedoch die worttrenncndeu Punkte auslâszt, von Hontheim 5), 
M. F. J. Mùller 4) und einige neucre. Aile ùbrigen lassen sich dabei mehr oder weniger Un- 
genauigkeiten zu Schulden kommen. So z. B. lieset der Abt und Geschichtschreiber BerteU, 
der doeb in der Nâhe wohnte und maneben Bcsuch diesem Allare mag abgestaltet haben , auf 
demselhen die Worte : De» Dianae Quiolius Potcnsius S). Selbsl der gclehrte Geschicht- 
schreiber Brower gibt uns die Steinschrift nicht ganz genau, wenn er schreibt 6): Deœ Diana; 
Q. Posthumus. Potens. v. s. Auch schreibt der bekannte Geschichtschreiber Joh. Bcrtholet 
Posthumius slatt Postumius 7). Wenn aber der gelehrte Aller thumskenner Bernhard von 
Montfoucon 8), auf Brower sich berufend, Posthumus schreibt, und die Inschrift eine sehr 
verdorbene nennt, so thut er dem genannten Geschichtschreiber doppelt Unrecht, einmal, 



1) B. ». QtOt. d. A. n, S. US. 3) Du Denkm. d. Diana im Km lot, Echtcnucli rte. 5) Pivé: hisl. Tr. d. r l. T. I, 
8. IH5. 4) A. t. O. S) Deor. gent. dcicript. talo, 160«, S. "7 fi) \im.l. Tri-.. T. I, S. 37. 7) U,»l. d. D. d l.b 3 . 
T. I, S. 430. S) Suppl. é l'tnliq. eipliq. T. I, S. III. 
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weil dieser die angezogene Steinschrifi aaders liefert , uad dann aucb , weil derselbe weder 
sagt noch sagen konnte, dasz diesc Inschrift sehr verdorben sei. Es wâre daher in Fàllen, wo 
die Rede ist vonlnschrifieo, wie der vorliegeuden , zur Beruhigang des Lesepublikums zwar, 
wie Herr Mu lier bemerkl, sehr zwcckmâszig , weun der SchrifsleHer jedesmal beifugie, ob 
er das Orignal selbsl eingesehen oder our voo Andern abgeschriebcn hâtes, aber noch keines- 
wegs genùgend; denn er musa aabei auch oachweisen kônnea, dasz seine Absehrift selbst ireu 
uod voUkomineo gleichlautend ist. 

Wenn die neueren Geschiehtsforsefaer iiberhaopt die Inschrift des Dianenfelsen richtiger 
gebeo , so lassen auch sie mehrentheilB noch za wùnsohen ubrig. Herr Bormann 1) liesl dièse 
Inschrift : Deae Diane Q. Posthusaus P. v. s. Ur. Bàrsch 3) gibt dieselbe : De». Diana? 
Q. PostMiitts Potens v. s. Hr. Quedow and L'Êvéque de la Baue-Mmlvrie liefero selbe oach 
M. F. J. Nuller Hr. D» Steiner 3) lies! POSTENS siatt POTENS und settl Bollendorff an 
die Saar. 

Ketner von allen diesen Schrifisteilern aber, sie môgen altérer oder neaerer Zeit angehoren, 
weisz ans aber die Personlichkeit des Q. Posturoias Potens etwas Nâheres mitzatheilen. Al. 
Wîltheim erklârt aasdriicklich , darâber nichts Sicheres erfahren za haben. Auch ich hate 
bisher darâber vergebtich Aafschlasz za finden geeacht. Wohl roeldet die Geschichte ton 
mehren Rômern, die den Namen Postomios, aber raeines Wissens von keinem, der, wie der 
Griinder unseres Dianendenkmals , Q. Postuna ta* Potens hiesz. Daher kônnen wir denn auch 
von ihm , za anse rem Bedauern , keiae Persooverhâltaisse angeben , woraus die Veranlassung 
zam Errichten dièses Volivaltars, wie er voo Hrn. Bormann und Anderen genannl wird, oder 
»ein Aller naher zu beslimmen wâren. Nur au s der Inschrift selbst wissen wir, dasz er zu- 
folge eines Gelobdes and mithin wohl oach Erfuliung eines Wunsches errichtet warde. 

Was fiir ein Geliibde oder Wunsch aber war es , dem das Denkmal geiten sollte? Hatic 
Postumius an dieser Stelle vielleicht ein tuchtiges Sliick Wild erlegt, und wollle deswegen 
nun der Jagdgôtlin, der sylvarum potens Diana 4), ein Dankopfer darbringen? Oder glaobte 
er von ihr in einer anderen Angelcgenhcit erhôrt worden za sein? Und opferte er hier nnr 
einmal im Vorbcigehen, oder brachten er und Anderc ihr forlwahrend Gelôbde and Ge- 
schenke dar? Wahrschcinlicher ist gewisz das Letztcre , weshalb alsdann auch leicht ihre Er- 
klârung flnden dûrftcn die steiucmen Hâode, Ohren und Augen, die man, nach Aussage des 
Hrn. Barreau und andrer Zcogen, in der Nahe und besonders auf der Anhôhe fand. Man kônnte 
sie fiir steinerne Ex-Voto oder Weihgeschcnke erklaren, welche die gewôhnlicheren von 
Wachs und Silber crselztcn , aaf den Altar gelegt oder an den Bâumen aufgehâogl wurden , 
und die Rettung von einem Ucbel an den vorgestellten Gliedern oder die von einer Krankheit 
versinnbildctcn. Dergleichen Versinnbildungen , sebreibt Hr. vm Florencourt, sind in den 
antiquarischen Kabiuetten keinc Seltenheit. Sie erinneren ao die uralte und allgemein verbrei- 



I) A. ». 0. 5) Utchr. d. Regbi. Trier. Trier, 1M9, S. »». 5) Cod. in«-iip». roi». D«nub. et Rheni; 1U. Th., 1. 
Hcfl, S«liBcn«UH», 1811, S 72. 4) Orro. «< ul. I. 
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tcte Sitte, die lcidcnden Organe und die Ursacbeder Krankheîl abzubilden, offentlieh aufzu- 
sterken and den Gôttern za optera. 

Allein hieraas lâszt sieh âber den trsprung des Allars, uod noch weniger ùber das Aller 
seines Bildwerks, elwas Zuverlâssiges aicht bestimmen. Beirachiot man einerseits die Form 
der laleinischen Buchstaben, die gule rômische Schreibarl, sowic den Umsiand, dasz die 
Rôroer sich in diescr Gegcnd schr stark aufgehalteu, sogar auf dent Gebîrge, ungcfahr 1000 
Schrilte von dero Dianenfelsen eniferni, cin Lagergchabt haben, so wird man das Ëntsteben 
des Monuments gern in die Zeit der Romcr seUen. Dieser Mcinunp; wird man jedoch niclit 
absolut beipflichlen , weun man amlrersats aus der Geschicbte wetsz, dasz man , aucb nach 
VerdrSngung der Romer ans hiesiger Gegend and selbst nuch Eiofubrnne des Christentburas, 
noch mehrere Jahrhonderle lang forigefahren hat, die heidnischen Golter zu verehren , ihnen 
Denkmàler zu errichten, wovon wir in der altéra und mitlleren Geschicbte die unlniglichstcn 
Spuren finden; und wenn man erwâgl, dasz der Scbritl vom Heidentlium zum Christentiinm 
nioht îmmer so rein gewesen ist, dasz man nicht manohmal eio erstauuliohes Gemtaeh beider 
Reli^ionen wahrpenommen halle, wovon sich bis in die spàtcsten Zeiten Spuren erhielieo, 
und woran nur Derjenige noch zweifeln luron, welcher in der Staals- und Kircheugeschichte 
ein Fremdling isl 1). «Der Dianenkultus , sagt der erwâhnlc Monlfbucou î), der Dionenoullus, 
• wdeber an versohiedeuen Orien Galliens un Schwangc war, hat dasetbsl langer gedauerr, 

■ ats man gewôhnlich glaubt, selbsl nacb alloriiger Verbrcitung der Lebrc des Evangeliums. 
> Es gab Christen , welche die Diana in die wabre Religion einmengten , und im Cbristenthume 
«noch Manches, was auf den heidnischen Aberglaubcn, die Verehrung der Gôueo und na- 

■ raenllich der Diana Bezug halte, bcibehielten. Man findel davon Beispiele bis zu Ende des 

■ XIII. Jahrhunderts» . Beispiele davon, konnte man hinzafugcn, findel man sogar noch heuti- 
4çen Tages in unseren s. g. • Burgaupen » und St. Johannsîeuern , welche noch durch eine 
kurfursUich-irier sche Verordnung vom 17. Morz 1787 als heiduischer Gebrauch vcrboien 
wurden 3). 

Hat nun einerseits dieser Umsland zur Folge, dasz wir jelzt mil weniger Gcwiszheit das 
Aller unsers Monuments bestimmen konnen , so mag er andrerseits aber auch wohl der vor- 
zùglicliste Grund gewesen sein , weshalb sich diescr Fels , nachdem er irotz so vielcr kaiser- 
lichen Erlasse und Stùrme gegen die Gôlzenbilder 4) durch die kriegslcute beschùizl worden, 
mehre Jahrhunderic hindurch crhallen konnte. Vielleicht dauerien hier, wegen der Abgele- 
genheil und Verborgenheil des Orts, der Aberglaube und die Abgôttcrei noch lange fort, 
nadidem sie anderwarls , z. B. an Heer- und Consularstraszen , schon làngsi aufgehdrt hatlen. 
Vielleicht war aber auch diese Forldauer mehr die Wirkung der Fesligkeit des Monument?» 
selbsl, welches, da es aus cinem lebendigen Felsen bestand, so ganz gecignet war, den Vcr- 
beerungen der Zeit und der Meuschen zu trolzeo. 

Nichts destoweuiger schlug auch ihm die leizte Stunde. Es wurde, wic bereits erwahm, 



1) Vjl. Schmtt, toch. d. D*ut»cli 3. B. S. «3; und Atomo, De eoclr.iMtic. dtteipt. 1. 1, n. 44 »tq. S) Suppl. 
T.1,1, m, ch. 9, n. S. ô) S. <ir*t. Trrv «te. III. 4) Vjl. dm • BcHorfer HeidcMltar • in den Public, etc. V. 
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seiner obcreii liât f te nach fast gaoïlich gestùmnieH,: und «war, wie aus der Natur des Felsen 
und der noch vor 30 Jahraa un iho hcr gcfundeaen Stùcke bervorgehi , gewaltsamer Weiae. 
« Suprema non aetas, sagt Al. Wllthein 1), eed vis abstuiit : quœ enim lemporvm diuturni» 
• tas rupem ita médian proecidai?..* Waun aher und dorchwcn dièse Siummehiog gesche» 
hea, ist uobekannt. Geschah sie etwa durch eincn Allerihumsliebhaber, der das ganzc BiloV 
werk von Felsea au trennen versuchte, un es in saine Sammlung su achaffea? Darauf 
sebiene wohl der noch sichtbare, ehugeZoll Mater den Bilde beMiche SpaU. soltte er eta 
kum-llicher Eiaschaitt sein, hiiutuleutau Oder 'wareii die Zerslummeler vielleichl die rower- 
feindlicben Germanen , die in dieser Gegcod. das Romerlhum bis aot die letzte. Spur au Ulgea 
suchten? Oder war es vielleicht der Stura etnea achwereu Baumes, was das Monument sq 
gewaltig beschâdigtt? Oder habea es Nisihekehrto als den fruberen Gegenswnd ihrer abgotti- 
schen Verchning nit starker Hand zersrhlagen? Oder bat endlich ein Heidenbekchrer, un 
dadurch dem Aberglauben Hait und Stand zu nchmen, es vielleicbl in Namen der Religion 
zertrumnert? Dieser leiaicrea Ansicbt war sdraa vor beinabe 300 Jahren Alex, Wilthein, 
welcher auf sie die Mnllimaszang grûndeto, der ht. Willibrord, Slifter der Ecblernacber 
Abtci, sei der Zerstorer des Diancnaltars gewesen. Dieser Vermutlmng werden auch wir 
nicht uageneigt sein bcizulreien, sobald wir bedeaken, wie lange der genannte Glaubeus- 
verbreiter sicb in so gioszcr Nàbe des Monuments aufbielt, und wie oft er den gro&zen Zu- 
sammenflusz von Menscbea, den hier die Verehrung der Ilauptgôuin des Landes vcranlaszte, 
bemerken muszte. Was dabei scincn heiligen Zorn besonders wird entflaramt haben, mag 
wohl (1er Umsland gewesen sein , dasz bier das aberglàubige Volk vor derselbeu Gollbeit nie- 
derstunle, demi Bitdsiiule er selbsc, Wulfllakus und Remaolus bereila aui Walcberen und 
anderwàrls zertriinnert hatlen. 

Fur den Fortgung des Cbristenthuns war es in einer zum Golzeathume noeb «tark sicb 
hinneigenden Zeil voo hober Wichligkeit, die Denkmâler des Heidenthums rechueiUg zu zer- 
slôren. Wie schwer die Altertfcuinsfrennde dea d ara us eotslandenen Verlost jelzt auch nogen 
verschmerzen , so ist doch dcshalb den Glaubensboten kcin Vorwurf zu machen. Die Gcsia- 
nung, ans welcher sie handeiten, war beilig und tadellos und der Vorscbrift ihrea Gewissens 
g»masz. Was heu le Schonnag und Schutzfinden wùrde, muszte damais aufgeopfert werden. 
An der Verbreitung und Fortpflanzung des Chrislenthums war uuendlicli mehr gelegeu , als an 
der Erhallung des Allcrlhums oder geschicbtlichen Deokraals. Da der heil. Willibrord oder 
Andere den Dianeoallar zerstiickelten , achteten sie wohl nicht auf die monumentale Merk- 
wârdigkeit, die er spâter crhaltcn kounte, sondera dachten nur an den Gotzendrenst , der da 
betrieben wurde. Das Gdtzenbild zertriimmerten ne fur die Mit- und Pfochwelt , gaben die- 
ser aber statt dessen etwas unvergleichlich Besseres : ewige Wahrheit und ewiges Heil. 

Schon ôfter war der Bollcndorfcr Dianenaltar ein Gegensland der Abzetchnnng. Die ilteste 
Abbildung davon, die wir hegegneo, ist die von Al. Wiltheim fn dessen Lttxemburgum ro- 
Obzwar sie ihren Gegenstand kennllich macht, so kann doch ihre Ausfâhrung nicht 
als eine vollkoiumene betracbtet werden. 

_ i 

1) L R. S. 4î. 
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Bcsser war vielleicht die Zeichnong, die vor etwa 40 Juhreo H r M. F. J. Millier davon 
uahm and der Prâfeklar zu Luxcmbarg ûberhândigle , die ich aber im dorUgen Kegierangs- 
Archiv bisher vergebens soohte. Eine andere Zeichnàng des Dianenaltars , von Wagener 1) , er- 
schien 1849. Aach ich habc schon 1828 diesetbe Zeichnung geferligl ond nichlohne Verxnù- 
geo deten voile Uebereinstimmung mit den épater von den Hrn. Frttex and Berg entworfeuen 
uod dem Muséum geschenkten erkannt. Der unten 2) beigefùgten Abbildung ist zn Grande 
geJegt die Zeichnung des Hrn. Berg, weil sîeerst vor eûigen Jahren aafgeuommcD ward uod 
von allen mir bekannien die jùng&le ist. Auf ihr sieht man ooch, wie auf der Wiltheim'schej), 
das Punkt nach jedcm Worte, vier Saulchen, links Diana, rechta ihrea Hund , nur nicht 
mebr, wie frùher, die Fùsze des schôneo Endymion. - » • 

In demselben Walde, wo das Dianendenkmal stehi, befandeo sich friiber noch mebre an- 
dere behauene Felsen. limer anderen war vorzeilèn oberhalli Bolle ndorff ein s. g. heidnischer 
Altar, oder behauener Feta sichlbar 3) , ist aber spâter zu einem Baoe beaatzt wordeo. Nach 
einer Zeichnong, die davon eiu Scbuhmacher «as Echteroach geliefert halte, zu urtheilen, 
war dersclbe ein an drei Kubikmeter fassender, nur zu einer laoglich viereckigen Masse grob- 
behauener, oben mit einem Aufsatze und vier aufsteigenden Ecken versehener Steinblock , 
wahrscheinlioh der Entworf zu einem Grabraàl, wie deren verschiedene aus dem klassischcn 
Altcrthum ùbrig sind, und in neuerer Zeit nacbgebUdet werden. Weiter biuauf im Walde 
sollen noch solcherlei zum Ràtbsel hinterlassene Steine vorkommen. 

Von einem dieser Steine meldete mir 18*5 erwahater Hr. Hippert. Dicser Stein sieht a m 
Fuszpfade von Bollendorff nach Ferechweiler. Er ist viereckig behauen, and erhebt sich alur- 
fôrmig auf einem sleincrnen Fuszschemel. Im hintern Theile des Steines befindet sich eine 
Ycrtiefung, in welcher cin anderer Stein, etwa anderthalb Fusz hoch, rubet. 

Auch in der Nachbarschaft des Dianenmonumeuts , zwischen diesem und der Weiterbacb , 
doch etwas hôher hinauf, sichl man mehre behauene Felsen. Untcr diesen ist besonders be- 
mcrkbar einer, aus welchem im Sommer wie im Winter das hellste Wasser herrortrâufelt , 
und durch seine Erfrischungskraft ebensowohl als durch sein eintôniges Geplûlscher die Vor- 
beigclii'nden angenebm ûberraschl. Hr. Frestz bat mir eine vor ungefahr 10 Jahren davon ge- 
nommenc Zcichnung uberreicht, deren unten 4) folgender Steinabdruck keine unangenefame 
Zugabe fur das alterihumliebende Publikum sein wird. 

S S. Die Grab- und AItertbmnN«(clne Im SchloMzgarten zn BollendorflT 

Nicht allein durch ihre romische Sauerbrucke und ver&chiedene andere Allerihùmer, soo- 
dero auch und besonders durch ansebnlicbe Grabmàler war ehemals die klassische Gegend 
von Bollendorff ausgezeichnet. 

Von diesen Grabmâlero uud anderen alterthumlichen Bildsteinen , die meislentheils schon 
liingst verschwuuden sind, sieht man beute noch einige Lberblcibscl in dem Schioszgarten 
zu Bollendorff uod an andero Orlen. 

1) Hdb. d. ». Allertfc. beidn. Zoit. Wcimtr 1841, Fij. 103. s) Pl. III, 1. 5) Vgl. .Diek. WchbbU 4. JiDur 
1815. 4) PI. III, S. 
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In der nônllichen Mauer des genannleu Gartens ist seit undeuklicher Zeit eingefestigt ciu 
dem Beschauer mit dem Rùcken zugekehrter und vom Kopfe bis zum Schenkel sichlharer 
Mars oder Romersoldat, in der Rechten eine Lanze haltend und mit der Linken cio Tuch 
iiber die Schuller werfend, ein Basrelief, wovon Hr. Professor Berg von Echternach dem 
Luxemburger AllerUiumsrauseum eine Zeichnung eingesandi hat. Neben demselben bcûnden 
sich rechts und links eiuige Zeilen Bachstabcn , die jetzt schwer wohl zu erkennen , and nocb 
schwerer zu lesen und zu dculen sind. Es sind folgende : 

IOVI E 

O F A M Y 

CAR 1 1 • 
RE 

Man konnte anch diesen Mars fur dcn Rest eines rômischen Grabmals halten , jedocb wohl 
mit mebr Wahrscheinlichkcit anuehmen , dasz er von einem anderarligen Denkmat , vielleicht 
einer rômischen Ara , hcrriihrt. 

In der Mauer desselben Garlens sah man sonst und sieht vcrmuthlich auch jetzt nocb, auszer 
dem beschriebenco Slcinc, noch cincn anderen , worauf zwei Rômerfrauen , in eine bis zu den 
Fûszen reichende Stola geUeidet und mit der Palla bedeckt, abgebildet sind. Gewohnbeits- 
mâszig iragen dieselben etwas in der Hand , und schreiten wie ira Opferauge vorwârls. Ihnen 
folgl eiuc Dicnerin mil kurzem Diciislkleide und ohne Mantel. Abseils steht ein Sessel, wo- 
raus, sowieausdem bcschriebenen Auzuge, aof die Vornehmbeit der Personen zuschlieszeu 
ist. Daaeben sieht man einige Tritonen , welche in die Posaune stoszcn , ohne ZweifeJ zum 
Zeichen des die hier abgebiideten Personen uberlebendea Nachruhms 1). Dasz man zur Ver- 
kùndung des Nachruhms Tritonen wàhlte , ist ein Umstand , womit sich wohl die Vermuthung 
begrùnden làszt, dasz die urspriingliche Slellung des Grabmals am Wasser gewesen sei. 

Elwa 1000 Schritte oberbalb des Dorfes befund sich frùher, von den Fluten der Sauer 
bedeckt und nur bei niederem Wasserstande sichibar, der Grabstein der Rômerdame ilfa- 
riana Victorina, wovon Al. Wiltheim, Brower, Bertholet und M. F. J. Mùller Zeichaung 
und Inschrift miltheilen 2). Dieser Stein, welcher ursprûnglich auf einem kleinen Felscn des 
linken Sauerufers stand , dort als Grabmalsdeckel diente und 1 599 gefunden ward , befîndel 
sich jetzt, sagt Hr.Bârtch 3), im Muséum der Rheinisch-WeslphâlischenAlterthiimerzu Bonn. 
Nach Hrn. D' Stemer steht er im Muséum zu Trier. 

« Zu Bollendori , schreibt ferncr Hr. Bâr*ch 4), ist aber ein anderer , an der Sauer aufge- 
» fundener Stein noch jetzt vorhanden , der cyiinderfôrmig gearbeitet ist , und folgende ver- 

• stùmmelte Insehrift bat: D* M* 

ATT V CI A... ARI 

ILLA- ET- ACCEPTIA 

TASGILLA- SATTON 

IVS- SECVNDLWS- F 
I- S1BI FE 

1) H. d. L. T. I. S. «0. 2) L. R. S. 245, Pig. 572; uod die Monographie de* Hrn. «ttller Miutolei tille loi- 
Uni de.eript. etc. 3) Be.ohr. d. Rgsbei. Tr.er. Trier 1849, S. 993. Vgl. Ltr.ck, CeBtr.lmo.eum rbeial. In.chr. II. 
1X40, S. 54. 4) A. a. 0. 

, Pl'BUCATIOKS. — IX* ASNfF. '0 
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« Der Slein schcint Fronton eincs Grabmals von bedculendem Umfunge gewescu zu seio. 
» Von der weileren Fortsetzuog der Grabschrifl ist nur ein unbedeulendes Fragment vor- 
•handen mil deu Buchslaben : 

I • S • I • B • I • F • E 
aucIi ist noch 1844 cio auderer Slcin in der Sauer zu BollendorIT gefunden und dann nach 
Trier transportât worden. Die darauf befindliche lnscbrifl laulet : 

D- M 
\LLVCINARI 
ILLAETA CC • FILIA 
FASCIDIA ATTON 
IVS SECVNDJNVS F. 
Stalt \LL\ CI.NAR1 liest Hr. D r Steiner 1) ALLVBINARI, und erklàrt die Z ci Ion 2 und 
3 fur bciuahe ganz unricbtig, die Zeile 4 nur fur iheilweis richtig. Dics Lesen und Erklaren 
ist irrig. 

§ 4. Der Nnjndcnsteln in EcMeruch. 

Auszer andern Alterthumsresten , die ehemals zu Echtcrnach aufbewahrt wurden , sieht 
man dasclbsl auch dermalen noch cinen antiken Stein , auf welebem zwei Wasscrnymphcn 
ausgehauen sind. 

Dieser Slein liegt eingemauert ira unlern Theilc des letzten gegen die Sladt zu gelegencn 
Briickcnerken und liai 15 Dezimeler in der Lânge. Die auf ihm abgebildetcn halbmenschlichcn 
Wescn sind zwei in Fischschweife endende Majaden , mit Floszfedern stalt Flùgel auf dem 
Riicken. Sie halu-n einen Kranz in die Hôhe, umdadurch wahrscheinlich dem Sauergotl ihre 
Huldigung darzubringcn. 

Von diesem Alterthum handeln Al. Willheim 2), Bertholet 3), M. J. F. Millier 4) u. v. A., 
welche zum Theil davon auch eine Abbildung liefern. Eine davon erst vor Kurzem nach der 
Natur eotworfenc Zeichnung hat Hr. Berg dem Muséum geschenkt. 

Dièses antike Sleinrelicf bal an sich wenig artistischen Werth, scheint aber die Ansichl 
zu beslàligcn, dasz die Sauerbrùckc zu Echtcrnach, wenigstens in der Aolagc ihrer Pfeiler, 
ein Romerwerk sci. 

Ferncr sprichl dictes Alterthum auch fur eine Veranderung, welche hier der Wasserstand 
der Sauer crlitten zu haben scheint. Dcnn es unterliegt keinem Zweifel, dasz der gcgcnwârtig 
durch angcschwemmten Sand vcrschùtletc Najadcnslcin fruher in ciner wenigstens sichlbaren 
Hohc geslanden , mithin der Wellenspiegcl seither geriickt oder gcsiiegcn sein musz. Dieser 
Umstand mag nun cin Bcwcis sein fîir das allimilige Wegriicken des Kluszbettes von der einen 
nach der andern Seite, sowie auch von der dadurch nothwciulig gewordenen Erbauuug cines 
sechsten Briickcnbogens 5). Enlwcdcr hat man diesen Schlusz zuzulassen. oder aozuuehmen, 
dasz der Najadenstein sich nichl mehr an sciner urspriiiiglichen Stellc befindet. 

1) Cod. in*cri,»«. etr., m. Th. 1. Hcfl, 5rii E enit. 1804, S. 74. 8) L. R. S. 21)2, Fi e . ÔT>6. 5) 11. de L. T. t, S. 3540. 
4) Die AlKrlh. dr. Erhlrrn. KanU.n., $ 4. 5) V e l. Dirk. Wctiblt. 4 J.n.mr 1845. 
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Endlich scheint die Steilung dièses Monuments auch anzudeulen , dasz die Romcr die hohe 
Wichtigkcit der Flûssc und Bâche in einem unwegsamen und straszcnlosen Lande recht wohl 
zu wùrdigen wusztcn. Ans Zwang und Noth folglcn sie Aufangs dem Laufe der Gewâsscr, 
um iu das Innere unseres Landes einzudringen , sich darin zu orientiren und zurechtzufinden. 
An deaselben Lauf hielteo sie sich damais auch , wenn sie unsern Boden verlicszen und in ihre 
frùhcren Quarliere zurûckkehrten. Daher waren ihnen die Flùssc und Bâche vor allcm Andercn 
werlh und heilig; daher hinterlieszen sic auf so manchen ihrer Denkmàler, z. B. den unter 
der Saucrbriicke zu Echternach, zu Ingeldorff etc., Abbildungen von Najaden, Tritoncn und 
anderen Wassergotlheiten ; daher errichteten sie amUfer unserer Flùsse und Bâche : der Ernz, 
der Sauer, der Peirus u. a., so manche ihrer Grabmonumente, ViHen, Gcwerke u. s. w. 

Eine Slundc nordlich von DicLirch liegt, auf schwerzugânglicher Felsenspilze, die Ruine 
der altcn « Brandenburg» , ùber das glcichnamige und fruher befestigt gewesene Pfarrort em- 
porragend. Beim Hinaufsteigcn in diese arkadisch-romantische Rillervesle gcwahrt man rechls 
vor dem llauptcingangsthore einen anlikco , vor Jahrhundcrten sebon hicher vcrselzlen, einige 
Fusz hoch vom Boden eiiigcmaucrtcn , ûher drci Fusz langen , rolhlicheo Sandslein , auf des- 
sen groszcrer Seilenflâche ein noch kennllicher Triton , mit geschwungener Posaune auf eineu 
maralhonischen Stier losziehend, im Relief abgcbildel ist. In diesem Triton erblickt das « lli- 
nér. d. L. g.», aber irriger Weise, einen einem Ochsco eine Baumfrucht vorbaltendeo 1) 
Jiingling. Von diesem Ochsen, d. h. Sliere, ist nichts mehr ùbrig, als der kopf. Neben 
diesem, auf der kleinercn Seilenflâche, sieht man einen Haifisch mit abwàrts gekehrlem 
Kopfe. Die obercn Randvcrzicrungen bestehen aus lauler an- und ubereinandergekglcn 
Mccrmuschchi. 

Diesen Slein, welchen LËvèque de la Basse- Moùturie fiir eine Ara nimmt, nennt die 
Volkssagc den « Brandcuburger Heidenaltar* . Doch wàre diese Beneonung durch die Viel- 
eckigkcit und Schmalheit des Steines, sowie die darauf abgebildeten Gegenslànde , schon ge- 
nugsam widerlegt , wiiszte man auch nicht anderweilig , dasz er ursprùnglicb kaum die Hàlfte 
eincs anderarligcn Monumentcs war, wovon der andere Theil uoeh vor einigen Jahrzehndeu 
das linkc Sauerufcr zu Ingeldorff zierte , jetzt aber vcrschwundcn ist. Nach Al. Willheim 2) 
slclltc auch der lugeldoiffer Theil, welcher, seiner Gestall gcmàsz zu urtlieilen , mit dem 
Brandcuburger Sleine ciu sechsseiliges Ganzes bildete, auf zwei Scitcu Wassergegenslànde 
und Mecresscencu : Muscheln, Fische, Tritoneu, ein von einem lang- und hochbùtigen Tri- 
ton gebâiidigics Scepfcrd u. dgl. vor. 

Obschoo auf dem Monumcntc keinc Inschrift gefunden ward, diedessen Bestimmung nâher 
angegeben halle, so lâszl sich doch aus dessen Form und Figuren mit Sichcrheil enlnchmcn, 
dasz es ursprunglich ein Grabmal war. Ilierauf deutet offeobar hin die Gruppirung der Vor- 
slelluug , die widernalùrliche Zusammcnslellung des Vcrschiedenarligslen, z. B. des Slieres 
und des gegen ihn kampfenden Tritons, die Ruhmes-Posaune in seiner Hand , sowie die 

I) S 4*0. î) L. R , S. 300, Fi fi . SJU .1. SJ7. 
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/Ehnlichkeit sotcher Darstellungeo mit denen an crweisbarcn Grabmalsresteo , z. B. dem in 
Clause» , auf welchem ein Triton den maralhonischen Ebcr erlegt. Auf ein Grabmal deutel 
auch hin die Gladiatormiitze auf dem llauplc des Tritons, und selbst der Seetampf mitLaml- 
thieren. 

Vieileieht gall die» Grabmal einer beriihmten, reichen und mâchtigen Jager- oder GUdia- 
torenfamilie 1), die sich in der Gestalt mythologiscber Weseo vorstelleo liesz; oder vieileieht 
ward es errichtet zur Zeit, wo Nero, Titus und Domitian, zur Darsleliung eioer Landjagd 
auf der Sec, das Wasscr im Circus, wic Dio und Martial bericbten, mil Ilirscben-, Bàren-, 
Hasen- , Stier- uod Lôwenblute rothen lieszeo und durch Zwingung der Eleraente das Volk 
in Slaunen setzten; oder zur Zeit des Kaisers Scverus, wo, wie Tertullian berichtet, Stôrun- 
gen in der Natur und in den Elcmenten geschaben. « Elementorum munia exorbitant, quod 
et monstris et porlentis naturalium forma turbalur.... Si Tiberis ascendit in mœnia, si ISilus 
non ascendit in arva, si cœlum stetit, si terra movit, si famés, si lues....» Vieileieht auch 
halten die vorgestellten See-Iand-Gcfechte weiter nichts anzuzeigen , als die grosze Bestiirzung 
und Verwirrung, welche bei dem Absterben ihrer Angehôrigen die ûberlebende Familie befiel. 

Schon die blosze Vorstellung des Seegefechts, welche mehr auf die Sauer als auf die Blces 
paszte, làszt vermuthen, dasz das Grabmal urspriinglich nicht zu Brandenburg errichtet 
worden. Dièse Vermulhung aber wird zur Gewiszheit, sobald man wcisz, dasz vor nicht so 
langer Zeit ein bedeuteoder Grabmalstheil , zu welchem der Brandenburger Slein paszte, noch 
am linken Saucrufer zu IngeldorfT stand , dasz dieser und der Brandenburger Monumentstheil 
mit den Steinen eines nahen Bruches gleichartig sind, und dasz Ingeldorff frùbzeitig eine rô- 
mische Villa , oder, wie die Volksdeutung sagt, ein Heidenaufenthalt war. Noch heute will 
man bestimmt wissen, dasz dasclbst eine rômischc Brùcke ùber die Sauer gefuhrt, ein Cas- 
tell und da, wo am rechien Fluszufer der Ingeldorffer Bann an den Diekircher sloszl, auch 
ein Heidenaltar, jetzt «Teufelslei» oder « Teufelsallar» genannt, geslandeo habe. 

Der Standort des Monuments an cinem Fiasse darf uns ûbrigens nicht befremden. Fine 
solcbartige Stellung war gewôhnlich die der Grabmâler. Darum slanden an Flûssen oder 
Bachen die Grabmâler zu BollendorfT, im Miillerlhal, am Grundhof, zu Waldbillig, zu Hol- 
ierieh, an der Tiber, u. v. a. Nach ihren damaligen Begriflen stelllen sich die allen Rômer 
vor, als wanderten die Seelen der Verslorbcnen , bei Ermangelung ôffenllichcr Straszen, die 
Flùssc entlang nach den elyseischen Geh'lden. Durch den Wellenschlag der Fliisse, an deren 
Ufer sic die Grabmâler crrichleten, versinnbildeten sie sich zugleich die Flùchtigkeit des I«e- 
bens, die Hinfâlligkeil der irdischeu Dinge und die l'nwiederbringlichkeil derVcrgangenhcit. 
Durch Natur und Erfahrung belehrt, fuhlten sie die Wahrhcil Dessen , was die hl. SchriflS) 
sagt : «Omncs morimur, et quasi aqua> dilabimur in terrain, quai non revcrtunlur.» Durch 

t) D»i lich im S. u. 4. Jalirhundert die Ro-mer mancbmal auf ihren Grab«teincn in Gettalt drr Gantier und Gœt- 
linncn Torttellen lieiaen, davoo liefcrt den Reweii uotor vielcn audern das Bild der Coraelia T»che und der Julia 
Secunda, ihrer Tucblcr, welehe beide ala Cerei und Diana auf den tu Paria befindlirhcn Grabiteine dr« Jiiliu» Si- 
i-undu» abRebildet tind. Vgl. Rnfmomil. Lettre «ur quelque* antiquité* d'Allemagne ; Pari» und Bonn |8i4. 

S) II. Be-j. c. 14. 
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die BeUelzung (1er Ascheoreste an den Ufern der Flûsse beabsichtigleu sie ferner, dea Ver* 
slorbcnen ihre Waoderung nach dem Orle ihrer Bestimmung zu erleichtern oder zu beschleu- 
nigen. Durci) Errichlung der Grabmâlcr an dem Gewasser dachlen sie endlich aucb deren 
WiederauAindung sich und den Ihrigen in einem wenig bewohnten and fast unwegsamen 
Lande sicherer uod bequemer zu machen. 

War aber nun, wie aus Obigem hervorgeht, der Brandenbnrger Grabslein vorzeilen zu 
Ingeldorfl* aufgestelll, so lasztsich noch fragen, durch wen und wann eran seine jetzige S telle 
vcrsetzl worden sci. Dièse Vcrselzung kann wohl fruher, aberspater nicht geschehen sein, als 
die Erbauung der Brandenburger Riogmauer, in welcher er einen Eckslein des Thorpfostens 
bildet. Ohne Zweifel ward er hier angebracht von dem Erbauer der jetzt in Trùmmer liegco- 
den Burg, d. i. von dem Grafeo Friediich I. von Vianden. Sclion sind sechs voile Jahrhun- 
derie verflosseo, seit derselbe zu Brandenburg eingemauert liegt; aber noch geraumere Zeit 
hindurch bat er znvor am Sauerufer bei Ingeldorff als Tbeil eines prachtvollen Mausoleums 
gestanden. Hier hat vor undenklicber Zeit aoch ihn das Geschick getroffeu , das so viele an- 
dere unserer alierthiimlichen Steine and Denkmàler zerstùckelte , und von den Stùcken das 
eioe bichin und das aodere dorthin traosportirte , je nachdem diesz bald zum Bcbofe einer 
Haute und bald zu anderweiten Zwecken dienlicb und ralhsam schien 1). 

Wie lange endlich aber dieser Grabslein an seiner ursprùnglichen Stalle das Sauerufer miige 
geziert baben, ist jetzt nicht mehr zu bestimmen. Denn wuszte ma» aucb die Epoche seiner 
Verse tzung nach Brandenburg genau zu ermitteln , so kônnte man doch nimmer die seiner 
Entstehung nâher angeben. Indesz ist soviel zuverlâssig, dasz sein Prangen zu Ingeldorfl* wohl 
nicht eher aufhôrte, als die Rômerherrschaft im Lande. Bei den Rômero sowohl, als den aa- 
dern heidnischen Vôlkern des Allerthums, waren ja die Grabmaler immer ein Gegenstaud re- 
ligtôser Verehrung und hôchster Sorgfalt. Gegen die Grabschâoder waren gesetzlich die 
streugsien Strafen verhângt : Déportation, Melall- und Bergarbeit. Lod dièse Strenge dauerte 
fort bis auf Constantin , Maximin , ja wohl auch bis auf Julian. Nach dem letzigenanoten 
Kaiser aber wurdeo keine derartigen Gesetze mehr, wohl aber anter Honorias and Thcodos 
d. G. (408 n. Ch.) ein anderartiges erlassen, welches an allen Orten die Gôtteraltare zu zer- 
slôren befahl. In Folge dièses Geselzes worden nicht nnr die Al tare der Obergôtter, sondera 
aoch die der Manen , d. h. die Grabmàler und unter diesen vielleicht auch das Iogeldorfler 
zerstôrt und niedergerisseo 2). Vielleicht entkam es den ersten Zerstôrungssiûrmen , and 
erlag ersl einero spaleren; vielleicht ward seine vom Zahoe der Zeit lange fortgeseizte 
2erstôrung endlich erst durch vandalische Hand vollendet; jedenfalls cnlging es der Zer- 
trûmmeruog nicht; woher es dann mag gekommen sein, dasz man die zuriickgehliebeoen 
Reste wenig achtete, und darum denjenigen, wovoo hier die Rede ist, bei Erbauung der 
Brandenburger Ringmauer, so gut es aoging, benulzte. 

6. Ole autlken Steine In der Hauer de» Olockenthnrme» zn Vlehten. 

Eines ihrer inlândischen Hauptgewerke hatten die Rômer, wie sehr glanblich ist, zu Vich- 

1) S. !.. a. S. 300. 9) Ib. Srt7. 
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leu, uud zwar behufs dcr Ausbeulung des Eisenerzes. Dieser Ort, dessen Naine sich eben so 
gui, ja nock besser voo Vicus 1), als von den elienials hier gewachsen sein sollenden Fichten, 
wie Esch und Eschdorff von Esche, Eich von Eichc, Laniten oder Linden von Linde, Bock- 
holz von Buchliolz, ableiten làszl, spcndeie, allein Anschcine nach , den Riimern vorzeiten 
Erz und Mclall zu Waffen, Schwerlcrn, Dolchcn, Pauzcrn, Pickclhauben , Wappen, Scbil- 
den, Katapullen und manchon andern krirgsmaschincn, weshalb auf ihn , wie Al. Wiltheim 
und andere Schriflsleller bemerkeu, die Worle des Ausonius vorzùglich paszten : 
•« Er, der eroahrt des Reicbes Kraft, es kleidet und waffoet. » 

Von dcr chemaligen Eiseuschmicde dcr Romcr zu Vichten isl dermalen keine Spur mehr 
vorflndlich, doch lag sic, wie allgcmein gcglaubl wird, unlerhalb der Quelle des s. g. « R6- 
merbornes « , und iu geringer Enircrnuug von dein Vichtcncr Bâche, wo noch hâuflg Erz zu 
Harieisen gefundcu wird. Die auderen Gewerke, der Hocli- und Lauterungsofen , standen, 
wie hochsl warscheinlich ist, clwa 500 Mêler unlerhalb der Vichlener Mùhle, wosclbst noch 
Spuren cines alten ersl 1814 zcrslôrlcn Wasserdammes erkenullich sind. 

Auf Meiallgewinnung und Wafleufabrikatiou scheineu auch die fraglichen in der ÎSordseile 
des hicsigen uralleu kirchenlhurnies , unlerhalb der Schalloffnung , cingemauerten Bildsleine 
hinzudcuten. 

Auf einem rohbchaueneo Steine steht rechls, in erhobener Arbeil, ein kolossaler, an 2 Eusz 
hoher,jugendlieher, lockiger, mannlicher kopf, Apollo oder die Sonne vorstellend, neben cineni 
klcineren,weiblichcu,demder Diana oderdem Monde. Beide,SonneundMond,warcu,wtedieAU 
chimislen und alten Philosophen meinlcn, die Scliulzgeslirue der Bcrg-uud Melallarbriler, und 
sieben insofern sebr bedeutsam abgebildet an dcr eben beschriebenen Slelle. Liuks darneben 
sleht, auf eiuera anderen kleincren Steinc oder Sehilde, ciu Genius mil Bluinengcwinde, wel- 
cher sich als eiue Bezeiclutung des kriegswesens deulen liiszl. Die Zeicbnung beider Sleiue 
in Al. Willheim's Manuscripl scheint zwar nur miltelmaszig, aber doch nicht unrichlig zu 
sein, wesbalb wir hier auf sie verweisen. Auch die Ncycn'schc Ausgabc des Luxemburguui 
Roinanum cnlhâlt davon eine richlige Abbildung, wenn man von dco dem Hauplsteinc gege- 
beuen Schichlformen absieht, und auf dem kleineren Sleine den Genius mit der Rechien zur 
Liuken und mil der Linkcn zur Rccblen umdrehl 2). 

Ein anderer von W iltheim 5) angefuhrlcr Beweis, daszeinslmals zu Vichten Metallerz aus- 
gebeulel wurde, ist dcr frûher bestandene unlerirdische Gang, welcher nach der Mcinung 
des geuauiilen Gclchrlen als Wasserluilung dieiitc, und noch vor i>0 Jahrcn uuverschùllel und 
auf eiue Streckc von AO Tusz durchganglicb war. 

Auf diesen Gaug, sowie auf andere unlerirdische llohleu uud ïlberbleibscl romischer Ge- 



I) R»nir f 'ickltn ton Fichten, »o w«re ci richti|(*r dieten Namoii mit F iu «chreîlien, und tu fr»gen, warum beute 
in der Grsend von Vichlm »o vtenig Fichten mclir intutreffrn iind. Von Vicus loitfn die Archeologcn iuch ab Wj-ei, 
Maderw yk, Sehittteig, Btaunuckwmig, H ichflen (bei Antwcrpcn), Ayttnc ele. 

») S. 6, Fis. 4 u " d ■'»• 

r.) L. R. S. 5, (l und S.VJ. 
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bàulichkeiten, griindel .sich die Volkssage, dasz hier die . Wichlelchen» I ) odcr Elfcn vor 
undenklicber Zeil itirc Wobnuog uufgeschlagcn babeo. Ja hier, wie dieselbe vcrsichert, bcfand 
sich der llauptsilz dictes Yolckchens und der Hof seines kiioigs Schaddai, d. i. des Allmàch- 
tigen, welcher weise, gerechl und vaterlich regierlc und einc solchc Mengc Goldes besasz, dasz 
er sogar seine Mause damit fiïttern konnle 2). 

Dasz dièse Volkssage, insofern sie don Kiinigshnf der Vichlelehen iiarh Viehtcn setzt, 
nicht allein in der ISamcnsahnlichkeit , nondern auch in der Mengc und Ausdehniing unterir- 
discher Allcrihumsspurcn ihre Grundlage haben ktinne, dùrfle sich wohl erweisen lassen aus 
dem Umslundc, dasz hicrlands die Bewohner eines Orles deslo melir vou Wiehtclicn sprechen, 
je bitufiger dasclbst uiitcrirdische Bau reste vorgefunden werden. 

% 7. Der nutlkc ftteln In der Maiier der Prarrklrrhe zn 0»pern S). 

11 r. Professor Clomes, seligen Andcukeus, sagt in seiner Erdbcschreibung, die anliken 
Sleine der Osperer Rirclie seien vcrschwuudcn. Dièse Bcbauptung ist nur ihcihveis wahr. 
Denn dasclbst bestchl noch , wie ich mich aus eigencm Augcnschcin ùberzeugt habe , ein 
bcflûgeller Genius, silzend auf dem Ruckeu eines Delpbins. Derselbe ist eiiie stark erhobene 
Arbeit auf Sandstcin, liegl nàchsl eioem der Seilenfensler cingemauert, undzwar umgekehrt, 
d. h. mil dem Kopfe nach Unten. Dièse Einmaucrung mit dem Kopfe unterwarts geschah 
nicht, wie mai) leichl wahnen kônnte, unversehcnds odcr aus Irrthum, sondern mit Ab- 
sicht und Fleisz, und zwar, om dadurch den Umsturz des lleidenthums darch das Chrislen- 
thum sinnbildlich darztistellen. Diescr Stein gchôrlc sonder Zwcifel zu einem grôszeren Ko- 
mermonumente, welches friiher zu Osperen odcr in der Niïhc bcsland, und glanszte wohl als 
derTheileinesGanzen, bis er in die Seitenmaucr der vorvielen Jahrhuudertcn daselbsl erbauten 
Pfarrkirche eingefesligt wurde. Noch enthâlt diesclbc kirche cinige anderc Bildsleine, die 
aber meincs Erachlens einea christlichen L rsprung verra then. 

§ S. Elnlge •■tike tLapte zu Luxcuitiurg. 

1 . Ein Wolfskopf, friiher in der Thurmroauer und iibrr dem Hauptcingangc der Pfarrkirche zu 
Schiittringen , jelzt ira Muséum, ist unbezweifelbar romischen Ursprungs und mag als Sinnbild der 
Wachsamkeil, der Vergangenheil , odcr des Homerrolkcs cinst an einem groszen Monuraenie aufge- 
stellt gewesen sein. 



1) Die irichitlckrH (von Wieht oder Klein) wiren, der Sajc nach, Zvrerge, welche ror den Xemrhen d» w.rrn 
und EdtD bewohuten, dann aber unler die Erdc windrrn muiiten, ond von du anal» hmiliche, whwarze, ungnUltrle, 
bebende, «ubnell allernde, lichUcheue, bald (chadenfrohe, bal wrahlthrtige Weuin erteliienen. AU kunttfertige 
WcrLmeinler lerfertiglen »ie den Gœllcrn vicie icllcnc Din|je, berehmeide, Wnflen 11. ». f. aus untcrirdiachen Jtc- 
lallen. Aurb ToitLûnttler wnrcn »ie und lirbten GcMng und Nunik. lu der El de, in Steiueu, in Grbirgacegenden , 
anf Bteumen and in BergM-hluchleii darhle mun aich dieac Berggeintcr und Waldlrute wobnrnd, und ■lellteiich vor, 
»ie haïtien ihre wohlringerichtclen Wohnunfjcn, irlb»t ihre Ka-iiige, tr*-len tu den Jli-nvrbcn bald m eîn frrondlichea 
ond bald in ein feindtrlige» Vernwllnin, «hadeten ihnen, iwvltttn, betwgen, toeinchlen, beitehlen, untcnlfititen 
und beaebenklen »ie. 

S) Vjl. Sfrfen, Vrbreb. und 8a R . d. L. Landri. 1853, S. 18t. 

3) S. dr»e» Abbd B . L. Rom Pi B . 4SÏ. 
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S. tiber «1er Thiirc des ebemaligen Haines « Wirtgen » in der Wassergasse sieht man noch jetzt 
einen Eberkopf, dessen Ursprung wahrscheinlich aus der Romerzeit herziileiteo ist. Dicter Kopf befand 
sich an seiner jelzigen Sielle seit und schon Tor dem Jahre 1597, in welchem der Jesuitemorsland 
Th. Btek oder Beckan das genannte Haus ron dem Erbbanocrherrn Flôendorff kaufte. Dièses Haus , 
welcbes damais an der St. Firminskapelle lag, bildel heutedie siidliche Eckedes Rostgaszlems und der 
Wassersgasse I), und is>l seit dem Tode seines letxteo BesiUers ein Slaalseigenlhum. Die iiber der 
Thttre friiher beûodlichen Wappen sind TCrscbwunden; doch sieht man noeb daselbst den in Rede 
SlebeO'Jrn Eberkopf. 

Bekanotlich ist der Eber bei den Allen ein vieldeutiges Symbol. Deswegen là'szt sich nicht bestim- 
men, was der fragliche Eberkopf eigcntlich und urspriinglich andeuten sollte; ja wir wisseo nicht 
einmal, wie er hieher gekommen sei. Er konnte u. A. vorslellen den Gott Mars, den T rager der Eber- 
haut, oder auch den Winter, oder die Fruchtbarkeit , oder Ceret, in dem Abzeichen ihrer Prieslerin, 
oder den Meleager, oder Herkules als Erleger des kalydoniseben und erymantbiseben Ebers, oder end- 
lich aucb die Abstammung der Rbmer, insofern das altlateinische Wort Troja soviel bedeutet als 
Schwein 3). Dennoch laszt sich wohl denken , dasz der hier besprochene Eberkopf Ton irgend einem 
Denk- oder Grabmale berriihrt. 

t. Ein Apollo'skopf ram Titelberg. Dièse sandsteinerne Antike, wdche keine toile Lebensgrrisze hat 
und im Muséum sieht , kam hieher aus einer Schmiede von Petingen , wo sic als Dlasbalggcwicht 
diente und Tor mehren Jahren von Hrn. Prof. Namur gekauft wurde. Sic darf, da das kinn bartlos 
ist, ab ein Apollo'skopf betracbtet werdeo 3). 

4. Mehre Kbpfe von Majcroux, Gerouville (Vieux-Virtoo) und Hieromont. Allé dièse Kbpfe sind aus 
oolilbischem Sandstein gehauen, und steben jetzt im Luxemburger Muséum. Zwei davon von Gerou- 
ville herriibrend, sind einer mannlich , der andere wciblich, mit im Nacken zusammengebundctien 
Haaren, beide unbestimmbar, und haben etwas mehr als halbe Lebensgrosze. 

Mit diesen Kopfcn sind vergleichbar vierzehn andere, welche jetzt ebcnfalls das Muséum zieren. 
Drei davon kommeu voo Majeroux , haben beilaufig S/4 Lebensgrosze , und slellcn vor einen Vutkan, 
der andere eine behelmte 3finerva und der dritte einen befliigelten Merkur. Die beiden lelzten sind 
etwas kleiner, als der Vuikanskopf 4). 

Die iibrigen elf wurden zu Hieromont gefuoden,wo sie das Frontispiz eines Gottertempels schmiick- 
ten, und sind abgebildet in den Woèpversn von Hrn. Jeantin 8). Zwei davon sind weiblicheKarya- 
tidcnkopfe von kolossaler uod autTallender Grosze , einer ein Afïner ru 'skopf mit einem Diadem um's 
Haar , der andere ein Pumona'&kopf , umkranzt mit Obst. Die anderen , in weniger als Lebensgrôsze, 
sind verschiedenerlei Gescblechts , und kommen zum Theile vor an Bruslbildern in halberhobener 
Arbeit. 

fi. Zwei kolossale Kbpfe von Strassen. Schon vor mehrercn Jahren wurden sie in diesem Orte gefun- 
den und von Urn. De la Fontaine, damaligem Gouverneur, dem Muséum geschenkt. Sie sind beide 
von oolitbischem Sandstein, kranshaarig, beide ungewëhnlich grosz , nnd trotz der auf einem derset- 
ben stehenden Jahreszahl MCDlll, âcht rbruisch. der eine bârtig und der andere mitt glattem Kinn 6). 

6. Ein mà'nnlicher Rbmcrkopf, gefunden in Mersch. Dieser Kopf, von Sandstein und in kolossaler 



1) S. Uitt. Acad. Lucib. M««r. in der SUultbibliuthck; nnd Alheuaunuprogr. 1837—38, S. 8, (1S). â) S. D» Stpp, 
llridcnthum u. •. Bedeutung fur d. ChrislcnUium. Rrgentburg , 1835, I. S. 400 ff. 5) S. dcMea Abbdg. Pl. IU, 4, 
4) S. der*n Abbdg. Pl. III, 5, 6 u. 7. 5) Chronique d« PArd. «t da. Wofptrw, Pari., 18M, T. Il, S. 5W. 0) S. da- 
r*n Abbdg. Pl. III, 10 n. 11. 
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Grotte, la gens notent Orte, aus dem Fuadatnente der altcn , nunroehr ab^erissenen Pfarrkircbe ge- 
graben , und scheint als Gesinmerzierong gedient ta haben. Er Ut sehr beschidigt , und atcèt jelzt 
im Altertiiuraskabinet zu Luxemburg 1). 

Neben ihm lagen vier Grabsteine aus der Rbmerzeit, wdche mit ihm zu Mcrsch gteichzeitig in des 
Boden geseokt worden. Auch dièse siod gegenwartig aufgcstellt in dem Luiemburger Muséum. 

Der ente die»er Sterne, beinaha 4 Fun lang and S i/S hoeh, enthalt die friiher allerwits einge- 
rahmte Inschrift : 

FLAM 
FLAMEN • LERI • If 
PR/EF • COHORT • 
TRIBVRV • MIUT • 
PR/EF. 

VOCO 

Dièse Schrift mbchte wohl rolgendernusxen zu erganzen seio : 

Dits Minibus. Flamenii Flamenio Leninio Prefecto cobortis Tribunus militum Prsfectus Voconiua 
poni curant. 

Der zweite Stein enthalt eine Scbrift, dcren Worter durch dreieckige Punkte Ton einander geschie- 
den sind, und welche lautet : 

I) M 

SEHMO • MU 
10RI • DEFÏÏPÎ 
CONVGI • SA 
A-SIBI- V 

Das ist : Diis Hanibut. Sennio majori defuncto conjugi Sabia sibi totU. 
Der dritte Stein, etwat-urarabrot , enthalt folgeode Worte ; 

NEPOTI 

EORUH FI 

LIV IVL F 

Die Aufschrift des fierten Sternes lautet : 

ATVRICI 
0 PRIMVLo 
ET MAHON 
A COIflVGI 

Das beiszt : D. M. Aluricio Primulo et Majionac conjugi... 

7. Rin Minera'*- oder Pariskopf im Muséum. Dièse Antike i) ward im Friibjabr auf dem Banne von 
Sehuttringen , wo frilber auch andere Alterlhiimer Torkamcn , {jefunden , und von Brn. Archilekt Hart- 
mann dem Muséum verehrt. Der Kopf ist aus einem oolitbischen Sandsteine , Ton der Art der Ton Audun- 
Je-Tige, gemeisielt, Ton halber Lebensgrosze , mit phrygischer Mûtze bedeckt, und stellt entweder Mi- 
ncira, oder, was glaublicher ist, Am jungen Paris vor. 

8. Im Muséum be6ndet sich ein dicker , bartiger Kopf, in Lebensgrosze. Er wurde 1845 im ehetna- 
ligen Roser'acben Garten im PfauenthaJ , in einer Tiefe Ton 8 Fusz, aus dem Boden gegraben. Br. LV 
.Neyen schenkte ihn dem AlterlhumsTereine. Anfangs hielt man iho fur eine Vorstellung des Grenz- 

)) S. d«« 0 Abbld Pl. Ut, 8. 9) S. deren AbWj. Pl. III, ». 

Pl'WtCATIONS. — IX* AIWÉE. 11 
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flotte* Terminus , bezwetlcJt aber jHzt grosxeotbeils seiuen an lit en Cbarakler. Uin den Léser selbrt 
uriiicaleo zu laasen, gebeo wir unies davoo eioc Abbildung 1). 

9. Ein Kopf in der Antikensammlung des Hrn. De la Fontaine. Dieser antike, ungewoholich groize 
ttnd sorgfaltig gnanbeHete Kopf 1), welcher scbon seit Deoeanien die Sammiung des genannten Altcr- 
tbiimsfreuDdes schmikkt, ut aua weiszem karari&chen Marroor geformt, itod ward zu Bewingen ao 
der Ailert in einem BrunDenschachte gefunden. Oobàrlig, krauahaarig uod jugendlicli schdn , wie er 
ist , roag er urspriinglich eine wirkliche Rôraerin ali deren Bildnisz vorgeslellt haben. 

10. Der Kopf einer romischcn Gottin mit einer Baarbinde iiber der Slirne und herabwallender Ge- 
wandung zu beidcn Seiten des Angesichh. Er ist Cybeleoformig , aus Sandslein und in weniger als 
Lebentgrbsxe gehauen, scheint als Schluszsteio an einer Pforle gedient zu haben und keine Antike zu 
sein, komml aus dem Bause der Dame Datreua , und befindet sich itn Muséum, welcbem er voo Hrn. 
Jo». Pescatore, Viee-Prà'sidenl des Obergerichtshofs , geachenkt worden. 

§ 0. Der Cenlim lin Muscudi zaï Laxeanbnrg. 

In dem Garten oberhalb des «Siechenhofes» , am rechten L'fer der Alzette, fand raan an einem grotzen 
marmornen Wasserbecken nebsl anderen hier Ton Urn. von Balloofaux aufgehauften antikeo Sleinen, auch 
einen Genius aus Sandslein , gestiilzt auf eine friiber mit dem besagtcn Beballer verbundene Wasser- 
rôhre. Der sel he ist fasl zwei Fusz hoch und stchl jetzt im Luxemburger Anlikenkabinet , wohin er vor 
acbt Jahren nebst dem Sleine mit der Romulus and Remus saugenden Wiilfin vcrsetzt wurde. Weil er 
in allen Theilen noch sehr wohl erhallen, aber ein nur sehr millelmasziges Werk ist, so laszt sich 
nicht ohne Grund sein romischer Ursprung berweifelo. Wenigstens scheint mir nichts an ihm vorzu- 
kommen , was lelzteren Tollkommen erweiseu konnte. Wà're er achl romisch , so diirfle man ihn, alten 
Darsteilungen 'gemà'sz, fur einen Frauengeniuj erklaren , als welchcn er sich wenigstens dureh seine 
Jiinglingsgestalt, sein Kopfhaar uod das Fiillhorn mil Obst in der Linkea qualiBzirl. 

S 10. Eisa Aan*r laai SchloMg mrtem ma DommeldingeB. 

Dièse Sandsteinskulplur, wovon das Muséum eine von Hrn. Léo De la Fontaine gefertigte Bleislift- 
zeichnung besitzt, miszl 3 1/2 Fusz Bohe, uod slt'ht erst seit elwa fiinfzehn Jahren au ihrer jelzigrn 
Stelle eingemauert. Sic ist eigenllich nur ein Rumpf , dessen linke Hand und ein friiher daruoter be- 
findlicher Delphin vrrschwunden sind. Auch war der Kopf davon bereits abgebrochen, ist aber wie- 
der aufgesolzt. Die Rechte hait einen Bogen, und auf der linken Seite hangt ein mit Pfellen anffefiillter 
und an einem Bande iiber die Schulter hangender Kochcr. Dertlnleririb und die Gegend der Geschlechts- 
altribute sind durch den vorschwebenden , aber nur stiickweis Torhandenen Delphinsschweif bedeckt. 
Die Arbeit ist keine roiszfallige, scheint jedoch keine wahre Antike zu sein. Dazu fehlt ihr das G«pràge 
so langer Lufteinwirkung , die gleichmâszige , oei den Romern iibiiche Korrektheit in dem oberen und 
untcrn Theile des Ktirpers, und dann auch die voile Unbedecklheit, mil welcher die Allen deu Amor 

§ 11. per Bncchuskopf sn ■Jatcldlngca. 

In dem Garten des Herrn Notar Hippert zu Useldiogen steht eingemanert ein kolossaler, mit Laub 
uod Rekïn gewhmudœr Bacchus- oder Vertumaoskopf aus Sandslein. Er wurde in einem Si etnbruche 
des « Tandder Busehes n gefunden , und scheint durch srin Profil seinen rHimschen Prsprimg einiger- 
niaszeti zu bekunden. 



Il S. Pl. III, 3 5) 5 drt.rn Abb.ldung Pl. III, 19 
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5 13. Ein nntlker Htcln util elacm Hiwcn and eJner Cewtuidang. 

Dicser oolitische Sandstetn I), welcher vor mehrcn Jahren im Steingerolt auf dem Berge 
• Optaur» bei Hamm cntdcckt wurde, stellt im Flachbilde dar den Plau einer feltigen Ge- 
wandung, an deren mit Fransen besetziem Saume ein Hase von natûrlichcr Groszc gehauen 
und kauernd vorgestelll ist. Dièse Antike, vermuthîich einst ein Pries- oder Frontonsstâck 
eines grdszeren Denkmals, lag mehrere Jalire lang in dem Hofraume des Hra. Bûrgermeister 
Siiffvoa Fenlingen, bis dieser im letzverflossenen Mooate April die Gefalligkeil batte, setbe 
dem Luxemburger Moseum als Geschenk zuzusenden. Wahrscbeinlich ist hier der Hase sym- 
bolisch zu deuten and als Bezeichnung der schutzsuchenden Furcfatsamkeît , oder der Liebe 
und Fortpflanzung 2), oder der Fruchtbarkeil zu nehmen. Aoch dûrfte cr, insofern dio Ge- 
waudung fiir einen BeUvorhang genoromen wûrde, als ein Sinnbild zarter Liebkosungen, oder 
das Leclisternium der Venus gedeuiet werden. 

S 1S. Ein Rlldsteln, gefandeB sa Bemerseben. 

Derselbe 1 1/2 Fusz hoch und 2 1/2 lang, befindel sich jetzt im Muséum, und stellt vor, 
im Flachbilde, zwei Weinrcben mit Laub und Trauben und neben ihnen einen ùber ein Kel- 
lerfesz sich biickenden Koaben. Die Abzeichnung dièses Steines befindel sich io den « Public, 
de la Société pour la recherche etc. > 3). 

S 14. Vie Rœuier»telnc za Arl. 

Die Stadt Arl, ehemals die Fundgrube vieler koslbaren Antiken, besilzt heute nur noch 
weuige von den Slcinen, die ihm das Alterthum zurùckgelassen. Nur die bildreichsten daruu- 
ter wollen wir hier hervorheben. 

1. Ein Fragment des angeblieben Dùuiensteins , welchen Graf Mantftld l$S8nach Luxera- 
burg schleppen und Herzog von Croy d'Havré 1654 der Stadt Arl zurùckgeben liesz, befindel 
sicht jetzt etngemauert in dem Garleu des Hni. Postdircctors Resibois. Es miszt 44 Centimeter 
io der Hôhe, ist am Gcsimse mit Akanlblallern verztert und eothâlt fùnf Menschenfigurcn. 

Die erste dieser Figuren, rechts an der Ecke, stiitzt sich auf einen mil einen Knopfe ver- 
sehenen Stock, und iragi ùber dem Nacken den gallischen Bardocucullu*. Die zwei le, mit 
gleichem Auzuge, hall, wie's scheinl, ein La mm unter dem Arme, und die drille Iragi einen 
Sack. 

Die ersle Person, zur Linkcn, ist von allen die wohlerhallcnsle und mcrkwùrdigsle 
durch ihre Hallung, ihre gallische Mîilze, ibre Chlamys und Aticula. Die ihr voranschrei- 
lende ist bis auf einen geringen Theil ihres korpers uud ihres Sackes verwitlert und ver- 
schwunden. 

2. In der Ecke des Kirchthurms, der ihm bisher zum Schulze dieu le, liegl eingemauert ein 
anderer, von Al. Willheim beschriebener Stein aus der Rdmcrzeit. Er miszt cineu Quadrat- 
mêler in der Grosze und stellt dar zwei Galten, die sich wechsclscilig die Hand reichen zur 
Schlieszung ihres Ehebundes. Der Mann trâgt die Toga uud hall in der linken Hand eine Pa- 

t) S. di* Aibdg. Pl. IV, 8. 2) Sckvnck, Smnbitd. S. 201. ï) VIII, Pl. III, Fi S . 19 
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pietrolle, «1. h. den Ebevertrag. Die Frau trugt ziisaromeogebundenes Haar , ein langes Unter- 
und Oberkleid. Eia Grenzsteia, Symbol der Stctigkeit, trennt die beiden Galleo. Uni sie her 
sch^^cbco âriinu llis v oll Ci (jcnicn» 

3. lu dcm allen Resibois'schen Hause nichât dcr Kirche sicht man ebenfalls einige Anti- 
ken reste, a. a. cinen vor 30 Jahreo vor der karmelitenkirche gefundeneu Stein voa 4 Fusx 
Lange, 3 Breile und 2 1/2 Hôhe, herrùhrend allem Vermathen nacb von einem pracblvoUen 
Mausoleum. 

Unten auf der Vorderseile gcwahrl man in einer ruodgewdlbten Niscbe und zwischen 
zwei Saulcben eineo Frauenkopf im Basrelief , and bciderscits an der Nische die Bucbsta- 
ben D*M\ und unter denselben die etwas beschâdigle Grabschrift : 

SLcvNDINVS SLCCAL- 
LIN* ACONT* SECCAL- 
INyE eT VIVOS. s. F- 

Die rechte Seite enthiàlt das Basrelief eincs in ciner Art Tilburi falirenden Mannes , welcher 
in dcr recbten eincn iangcn , durch den Tbcodosianschcn Codex beim Pferdetreiben onlersag- 
ten Stock schwingt. DieSchnelligkeit, mit welcher der Wagen (Cisium) dahinfahrt , ist ange- 
dcuiet durch die Eiligkeil eine* anderen Mannes und eines Hundes, welche sich beide darne- 
ben wie aaszer Athem laufen. 

Die linke Seite stellt dar die Feier des Penatenfcstcs. Ein Mann und eine Frau silzen in 
groszen Lehnstûhlen, gegeniiber einem von Wohlgerùchen duflenden Al tare. Sie halten zwei 
die Arme nach dcm Altarc ausstreckende Kioder. Der Mann bat unter' den Fuszen cinen 
Schemel. Hinter ihm steht sein Dicner, cin Freigelassencr , wie man aus scinem Recta er- 
kennen kann. Hinter der Frau steht eine Magd. 

4. Im Garten desseiben Hanses sieht man aoch, auf einem antiken Slcine, cinen Fauns-, 
und nicht, wie man lange wâhnte, einen Ammonskopf. Man erkennt ihn an seinen Bocks- 
hôroern. 

3. Zwei anlike Sleine, jetzt im Siadthanse anfgestcllt. Sie sind 1 Meter hoch, 40 Centi- 
meter dick, 1 Mêler breit, von fester Consisienz, und wurden 1844 in dem ehemaligen Fes- 
tnngsgraben, jetzigen Garten des Notars Breyer, ausgegrabcn. Sie sind mit einem 33 Centi- 
meter hohen und cbensoviel Ccntimeter hervorspringenden und mit Akantlaube reichlich ver- 
zierlen Gesimse versehen. Nach der Kriimraung ihrer l'mfangslinie zu uriheilen , diirftcn sie 
wohl einem kreisformigen und 3 Meter im Durchschnilt messenden Monumente zur Basis ge- 
dient baben. 

Auf einem dieser Steine ist vorgestellt ein Mann auf einem von zwei Pferden gczogenen 
Wagen; in der linken Hand bail er den Ziigel, in der recblen eine zweiriemige Peitsche. 
Auf dem anderen Steine laufen zwei Jagdhunde, der eine hiuter dem anderen. 

I. Ein im Ballonfauvschen Garten oachsl Luxemhurg frùher aufbewahrtcr Jupilersaltar. 
Dieser merkwtirdige Bildstein, welcher gegcnwàrtig das antiqtiari.sche Muséum zu Melz zirrl. 
stand ehedessen beim t Sicchenhof » na< hsl Luxemburg, im Kremcr-Wolfseben (fruher 
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Ballon faïu'schen) Garleu, iu dessen Mille am Kreuzpfade, and ihm gegeniiber ein groszer 
steiaerner Apiapfel, wahrscbeiolich der Oberlheil cines Cybclenaltars 1), bis er 1897, nebst 
vietcn anderen Anliken, von dcra Grafen von Villers von Burg-Esch um cinen Spottpreis au- 
gekauft ond nach Frankreich transporlirt wurdc. Mcines Wissens ist von ihm noch nirgends 
weder Beschreibung noch Abzeichnung erschienen , and wir miissen glauben , er sei Al. Wilt- 
heim unbekannl geblieben , sonst wùrden wir nicht begreifen , wie ihn dieser sorgfallige Aller- 
thumsforscher mil Stillschwcigen vorbcigehen konnte. Derselbe ist ein viereckiger, oolilischer 
Sandstein, und gehôrt, wie urtheilsfàhige Augenzeugen, u. a. Herr Professor Fresez ver- 
sichcrn, nicht Dur zu den grdszten, sondera auch schônsten Antiken dieser Art, die ira Luxera- 
barger Lande gefunden worden. 

Auf seinen vier Seiten slcllt er in eben so vielen, die ganze Flâche bis auf die Ecken ein- 
Dehmenden Nischen, vier Gotlheitenaus der romischen Mythologie vor, und miszt 1 M. 08 
in der Ilôhe, and 0 M. 66 in der Breîle und Lange. Fast dieselbe Hôhe haben die darauf in 
slarkerhobener Arbeit eingemeiszclten Gôtterfiguren. Ihm fchlt die sonst gebrauchliche obère 
Rundvertiefung zura Empfange der Libation und der Brandopfer. 

Herr Clerx de Belleianche , Conservator der Sladtbibliothek zu Melz , hatte die Gefalligkeit, 
dem Luxemburger Alterthumsvereine, auf dessen Verlangen, eine von Hrn. Graveur Ad. 
Bellevoye angeferligte Federzeichnung , die der unten folgenden Abbildung dièses Bildwerkes 
zu Grande gelegl ist 2), zu ubersenden. Dieser Zeichnung gemasz stelll der Allar lauler mann- 
liche und blutverwandte Rômergôtter stehend vor: Jupiter und seine Sohne Mars, Herkules 
und Merkur. 

Auf der Vorder- oder Ifauptseite stcht Jupiter, weswegen zu Metz der Slcin Jupitersaltar 
genannlwird. Jupiter erscheinend voll Majcstat, mit starker Brust und hreiten Schullern, 
ist bârtig und nackt bis zum Uoterleibe, von da an bis zu den Ftiszen raileinem scharf gefal- 
tenen und rùckwàrts ûber die liuke Schulter geworfenen Ricinium bedeckt, hait in der rech- 
ten Iland den Donnerkeil und stiïzt sich mit der linken auf eine Lanze. Um das krause 
Haupthaar trâgt er eine Binde oder das Diadem , und blickl aus tief liegenden Augen mit 
Ernst um sich hcr. 

Auf der folgenden Seite trilt uns entgegen Mars, behelmt, wenig bârtig, mit der Rechien 
eine Lanze, die Linke auf einen rahenden Schild hallcnd. Er ist nicht, wie gewôhnlich, 
nackt, sondera um die Schullern und Lcnden einen Harnisch tragend, der ihm bis an die 
Kniee reicht. Eine âhnlicheFigur befand sich auf einem zu Lorentzweiler aufgefundenen Aliarc, 
welche Al. Willheim fur die eiocs Romcrsoldaieu erklâret 3). Man konnte daher auch unsere 
Figur fur die eincs Karapfers nehmen , wenn wir sie nicht wegen der Sy m me trie mit den zwei 
folgenden, die Jupilers Sohne vorstellen, ebenfalls fur cinen Jupiterssohn, d. h. den Kricgs- 
golt zu halten uns angetrieben fiihlten. Eine solche Erklârung davon zu geben kann ùbrigens 
uns auch nicht sein Harnisch hindern, sobald wir wissen, dasz in spâlerer Zeii nicht scllcn 
Gottheiten bekleidel erschienen, die friiher nur nackl vorgestellt wurde». 

1) Zo Lannen gab e» toneitrn «inen Cybeleniltar , weleher »ior Srilrn mil Figuirn hitlr und oben in eine Fich- 
tonfmohl aailief. S. Al. MlMm, l.bg. rom. S. 3W, Fig. 449, «0 ». 451. 2) S. PI IV, I, ». 5, 4. 5) L. roui. 
S. 301, Fig. 40t. 
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Die drille Seile enlhalt das Rcliefbild des HerkuUs, eine breitschultrige, barlige und kràf- 
lige Mannsgesialt mît krausem Hauplhaar und verhàllniszmâszig kleiuem Kopfe. Mit der 
Rechien, die bis an den Obéra rm verschwunden ist, faszt der Gott der Slârke die ûber den 
Rûcken und die linkc Schulier geschlagene Lowenhaut, deren Tatzen links und rechts herab- 
hangen, wahrend er in der Linken eine utngekehrte, siebenknotige Keule cmporhâlt. Des 
rechten Fuszes Zchen, sowie das Attribut der Mànnlichkeit, sinddurch Bruch oder Ycrslûm- 
melung verschwunden. Darum ist dièse Seite eiue sehr beschadigte. Sie und die folgende sind 
weniger erhallen, als die beiden zuvor besebriebenen. 

Die vierte Seite endlich ist eine Vorstcllung des Gottes Merkur, dessen Allribute hier vor- 
kommen: ein in der Rechten gehallener und bereils beschàdigler Cadoceus, und ein voo der 
Linken emporgehobener voiler Bcutel. Auch hatte er, wie es scheint, cinen bcflûgellen Kopf, 
der ihm weggeschlagen worden, oder durch eine andere Ursache verschwunden ist. Erist 
bekleidel mil einem falligeo Gewande, das ihm den ganzen Kôrper , mit Ausnahme der àuszcr- 
sten Gliedmaszen , bedeckt. 

Wie aus dieser Beschreibung hervorgeht, ist eine gewisse in den Figoren dièses Altars 
liegende Symmetrie nicht zu verkennen. Aile Figuren sind von gleicher Grusze und Hôhe, in 
beiden Hândcn etwas hallend , enlweder ganz oder zum Theile bedeckt , aufrechtelehend und 
verwandle Gôiter, namlich Jupiter und seine drci Soluie vorstellend. Auch scheinen aile vier 
Figuren hier in ciner besonderen Beziehung zu dem Rômervolkc zu slehen , uud dessen glnn- 
zendste Eigenschefleu auszudriicken : Jupiter dessen Macht, Mars dessen Tapferkeit, Herku- 
les dessen Stârke, und Merkur dessen Groszmulh uud Kullur. Es scheini demnach, dasz 
dieser Allar ursprùnglich nicht von einem Einzelnen, sondera von einer ganzen Cohorte oder 
Légion errichtet ward, und dasz Iblglich die ûber demsclben verrichteten Libationen und Opfer- 
handlungen nicht als Privatsache, sondera als oiïentliche Angelegenheit gelien muszten. 

Wo aber dieser Allar ursprunglich gestanden habe, kônncn wir jeizt nicht bcstimmeti. 
Von Metz aus schreibt man uns zwar, er sci zu Luxemburg gefunden worden. Wir wissen 
allerdings, dasz er vor einem Vierteljahrhundert zu Luxcmburg wohl gekauft, aber nicht, dasz 
er auch ursprùnglich daselbst gefunden worden sei, haben sogar positive Grande, die uus 
nicht zulassen, Lelzteres zu glauben. Am wahrscheinlichsten will es uns vorkommen, dasz 
sein eigenilicher Fundort Arl ist, wo so vicie andere von Al. Willheim beschriebene 1) und 
aufiallcnd ahnliche Altare zu Tage gefurdert wurdeu. 

2. Ein zu Arl gefundener Allar. Einen andercn sehr merkwùrdigen und zierlich ausgcar- 
beiteten Bildslein besilzt das genannte Anliken-Museum zu Metz, welchen es gleichzeitig und 
bei derselben Gclcgenheit mit dem eben gewùrdigten Jupilersallar erwarb. Dcrsclbe ist ein 
Sandstcin und ward, wie es scheint, mit hundert andereu Antikcn zu Arl 1671 ausgegraben, 
bald darauf uacli Luxcmburg in das Geoetaire'sche Haus und dann in den Ballonfaux'schen 
Gartcn am « Siechcnhofe » gebracht, aus welchem er durch Hra. v. Vilien nach Metz trans- 
portirt wurde. 

Diesen Slein, welchen AL Wiltlieim in seincm Luxcmburgum romanum 2) auf das Ge- 

1) L. roui. S. ÏOi, Fi 8 . 83 u. 85*ù ; S. 185, Vif. 148 u. 149. 9) S. Ï55 u. ÎM, rïg. W», WO, z9l u. Mi 
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nauesle beschricbeu, aber scli ledit gezeicliuel hat, lies* llr. Cooservator Clerx de Bellêtanche 
durch Hro. Graveur Ad. Bdlemye zeicbnen. Seiner Gewogenheit verdanken wir dièse Zeich- 
nung, wekhe der unleu folgenden Abbildang 1) zu Grunde gelegl ist. 

Au» der Wiltheim'schen Beschreibung sowohl als aus der uns zugesendeten Zeichnung ent- 
nehmen wir, dasz der fragliche Stein keine Gollerfiguren , sondern die Bildnissc vornehnier 
Humer cnthàll , dùrfen darum aber uicht weniger versichert sein, dasz er eiusl nicht als bloszer 
Denk- , sondern als Allar- uud Opferstcin gedicnl habe. So wie wir aus der Allerthumswis- 
sensebaft erfahren , dasz auf manchen Altàren Gultcrgeslaltco neben den Bilderu verslorbener 
Romer vorkommeu, so sdiopfeo wir aus derselben Quelle auch die Kennlnisz, dasz auf viden 
Opfersleinen nur verstorbeoe Mensclien , uud keine Gotter ogurirca. Von dieser Art ist der in 
Rede sleheude Stein. Er ist den Maoeo der auf demselben vorgestelllen Personen gewidmet. 
Darum ist seine obère Flàelie mit einer runden 0 M. 40 im Diameler messenden Kaule ver- 
sehen, worin das Brandopfer fûr die Todtcn dargebracht wurde. Dieser AllarswidmuBg ge- 
màsz sebrieb Seneca dem Lucilius 2) : « In ipsa Scipionis Africain villa jaceus , hoc libi scribo, 
adoratis Manibus ejus et ara. * 

Der Stein sclbst, welcher ziemlich erhallcu ist, miszt 1 M. 08 in der Hôhe, 0 M. 76 io 
der Lângc und 0 M. 70 in der Breile. Die Figuren , womit nur drei Seiten besetzl sind , ndi- 
men fasl die ganze Hôhe des Steines etn , und slehen in lief ausgcmeiszelten ÎSisclien , aus 
welchen sie stark hervortreten. Die zwischen den Nïschen gebliebenen, oben verzierteu Ràude 
bilden die Ecken des Altars, und diencn den Flachbildcrn als Einrahmuug. 

Die Vorderseitc des Altars, elwas sdtmaler als die minière., enlhalt zwei einander zugekebrte 
Figuren, links den Mann und redite, wie gebrâuchlich , das Weib vorstdlend. Es ist ein rô- 
misches Ebepaar, dessen Trauung tuer abgebildel ist. Bcide, Mann und Weib, trogen kurzes 
Haar, ûber der Tunika die faltige Penula. Das Angesieht des Mannes ist bis auf die nncb er- 
keunlliche Slelle der Augcn ganz verwisebt. Sdne Tunika reiebt bis unter das Knie, die der 
Frau bis zu den Fiiszen. In der Rechien scheint die Frau eigentlich nichls zu haltcn , hidt 
aber, nach Al. Willheim's Beschreibung und Zeichnung 3), mit den Enden zweier Finger ei- 
nen Ring zum Zeichen des Ëhegelôbnisses , oder, nach Tertullian 4), digilo, quem tpotuu» 
oppignerasiet pronubo annulo; ihre Linke aber, die nach der angezogeuen Zeichnung eine 
viereckige Lade, vidleicht ein Salzgefâsz trug, ist dermalen verscbwunden. Der Mann legt 
die Redite auf die Brust, gleichsam zur Vcrsicherung seiner Treue, und hait in der Linken 
eioen ziemlich dicken Gcgenstand , wahrscbcinlich ein Brod , um dadurdi , sowie durch das 
Salzgeschirr, die Coofarrcatio oder Eingeliuog der Ebe mit der ihm zugekebrten Person an- 
zudeuten. 

Die minière Seite, ctwas breilcr als die vorige, stelit abermals Manu und Weib dar, dies- 
mal aber mil einiger Verschicdenhcil. Das Weib scheint dassdbe zu sein wie das eben be- 
schricbcnc, das Kopfhaar aber mil einer Blase umbunden, und ist mil langcm bis ùber die 
Fiisze herunlerwallenden Kleide bedeekt und dem Manne zugekelirl. Dieser aber sdieinl nichl 



I) S. Pl. IV, 5, t, n. 7. i) Ep. LXXX 5) L rom. Fig 5*9 4) Apol«g'l fi. 
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mchr derselbe su s«in wie dcr auf der vorbeschricbenen Seite, sci es dasz lelzterer bereils 
gestorbeu war, oder in der Ehescheidung lcble, sondera viel jùnger, schùchterner , mit ge- 
schorenem Kopfe, bcinalie unbârtig, und mil weil kurzerem Ober- und Unterrocke angelban. 
Beide, Mann und Weib, reichen sich einaoder die rechtc Hand, zum Ausdrurke ihres Ehc- 
versprechens. Hier wird aber, meines Eracblens, niebt die ersle, sondera nur die zweite 
Eheverbindung angedeutet , was aus dcr Ungleichheil der Verehelichten , namlich aus de m 
matronenbaflen Ausseheo der Frau und dem jugendlichen Aller des Galtcn zu erhellcn scheint. 

Die drille Seite, hier zugleich die letzte, ist in zwei Felder abgelheilt. In beiden Feldern 
ist abgebildet das HochzeiUnahl, in dem unlera das der Kinder, und in dem obern das der 
Eheleute, welebe an ciuem mit einer Gans besetzteo Tische silzen und eioerseits vou einer 
Weibs- und andrerseits von einer Maonsperson bedient werden. Neben dem Manne stehen auf 
einem Krsgmantel drei Gefasze, ein groszeres und zwei kleinere, vielleichl Trink- oderSalb- 
gcfasze. Unter denselben guckt, nach der Willheim'schen Zeichnung, ein Hùndchen bervor. 
Der Tisch ist mit einem Tuch bedeckt, die Stiihle, wovon einer kistenfônnig, sind ohne Lehne. 

In der Abtheilung, die das Kindermahl vorstelll, sitzen drei Kinder, ohne Stubl, auf dem 
Schoosze eines derseiben eine Schiissel halleod , aus welcher eio Hund friszl. Eines der Kinder 
greift nach der Schiissel, das andere schlagl mit dem Tiscbgeriithc , wahrscheinlich einem 
zweischneidigen Messer, nach dem Hunde, und das drille schreit auf unter Emporhebung der 
Hânde. Auf die Schullera eines der Kleinen stiitzt sich einerseils eine kleine Magd , und an- 
drerseits spielt auf gedoppeher Fiole ein geschorener, langnasiger Knabe. 

Unbezwcifelbar kôiiuen die hier abgcbildetcn Kleinen kcine anderen sein , als die Kinder aus 
der ersten Ëhe der Frau, sonsi konnten sic sclbst wohl noch ntcht an dem Ifocbzeitmahlc 
Tfaeil nehmen. Dasz es aber ein Hocbzeil- und kein Todienmahl 1) sei, scheint sich theils 
daraus zu ergeben , dasz kein eigentlicbcs Lectisternium , wie solches bei der Todtenfeier ùb- 
lich war, hier vorgestellt ist, und andrerseits aus der Gebarung und Hallung der Kinder. 
Dièse scheineo hier nur zu figuriren , um die zweimaJige Eheverbindung der Frau anzeigen 
zu helfen. 

Hieraus dùrfen wir schlieszeu , dasz, wie so vielen andereu Verehlichten Deok- und Altar- 
steine, so auch hier den abgebildeten Ehelculen, oder doch wenigsteos der zweimal verhei- 
ratheten Frau ein solcher, zur Verehrung und Beschwichligung ihrer Mauen, erriclitet war. 
Wurdeo auf de» Denk- und Grabmftlern dcr Verstorbeoen gewôbnlich die Lieblitij^ogen- 
siaude, die ihnen im Leben gedient halten, beigefiigt, so kann man als solcbe hier mit Recht 
beirachlen die zwei erscheinenden Ehegatten, die Kinder, die Dicnslbolen, deo Brautring, 
die Salzlade, die Gefasze, sowie eodlich auch die zwei crwâhnten Hunde. 
Luxcmburg, den 10. April 1854. 

Prof. Joh. ENGLING. 



1) Auch bm TodUornalileo wurda die Fla-tt S cl>lm<ni , wwliilb Ond (Put.) tingt . . UoLlwt montit Ubi» fnoc- 
ribiu. > 
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V. 

LE CAMP ROMAIN DE DALHEIM. 

Fouilles continuées en 1852 et 4853 par les soins de l'Administration des 
travaux publics du Grand-Duché de Luxembourg. 

DEUXIÈME RAPPORT. 



* La voie de comparaison est pour l'antiquaire ce <|uc le< observations 
• et l'eiptfrieiice mut pour le physicien; l'inspection de plusieurs mo- 
nument» rapproche* avec «tin en découvre l'usage, comme l'examen 
•de plusieurs effets de la nature en dévoile le principe. » 
(De Caumont, cours d'ant. mon. I, p. VII.) 

C'est ce principe de l'illustre fondateur de ta Société pour la conservation des monuments 
de France qui doit sans cesse nous guider dans nos investigations archéologiques. 

Quoiqu'il soit bien difficile de retrouver et de déterminer exactement ce qui existait à une 
époque si reculée de nous que l'époque gallo-romaine, aujourd'hui que tant de changements 
se sont opérés et ont modiGé la surface du sol que nous habitons, sous les pas des générations 
qui s'y sont succédé , nous recueillons avec un peu de persévérance des renseignements pré- 
cieux pour l'histoire locale aussi bien que pour celle des arts et de l'industrie. 

En continuant pendant une période indéterminée nos explorations dans l'emplacement du 
camp de Dalheim , nous finirons par tirer des déductions utiles concernant l'état de cette lo- 
calité importante durant l'ère gallo-romaine. 

Ce second rapport qui fait connaître les résultats obtenus en 1852 et 1833 prouvera que le 
succès des recherches a été très-satisfaisant pendant cet espace de temps. 

Le plateau du Petzel, qui depuis 1851 est le champ de nos explorations les plus produc- 
tives , parait avoir été non seulement un camp romain , une station intermédiaire entre Metz 
et Trêves , mais encore un centre de population considérable , dont l'importance est suffisam- 
ment démontrée non seulement par les subslruclions nombreuses qui y ont été mises a décou- 
vert, mais par les vestiges d'antiques que recèlent en grand nombre les contrées environnantes. 

Nous avons donc une double tâche à remplir : à rechercher les limites mêmes du camp 
pour étudier la valeur stratégique de rétablissement primitif, cl à fouiller les subslruclions 
nombreuses d'habitations que l'on découvre pour étudier les vestiges d'une civilisation effacée 
pour ainsi dire miraculeusement, par les peuplades germaniques qui ont envahi le pays au V" 
siècle , ne laissant sur leur passage que les traces de la dévastation la plus cruelle. 

Avant d'aborder la matière, je crois qu'il est utile de relever l'importance archéologique de 

PllDLICATIOJiS. — IX« ASNÉB. 12 
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Dallieim par l'examen des principales découvertes faites dans les euv irons depuis la publication 
de mon premier rapport. 

Entre Hellange et Souftgen (France), i environ deux lieues de Dalbeim, on a fait au 
mois d'avril 1855 la découverte d'une tombe payenne, dune époque très-reculée, qui par le 
mode de sépulture et par les objets précieux qu'on y a recueillis, est du plus haut intérêt pour 
l'archéologie en général et pour l'histoire ethnographique de celte contrée en particulier. 

C'est uue sépulture druidique des premiers temps de l'époque gallo-romaine. 

Le lieu de celte découverte est assez rapproché de celui que nous explorons pour que j'en 
fasse mention dans ce travail, d'autant plus que d'après le rapport de M. Kneip, curé à Hel- 
lange, toute celle contrée parait avoir été habitée depuis les temps les plus reculés. 

Pour les détails de la découverte je renvoie au rapport qui a été lu sur cette matière dan9 
la séance du 26 janvier dernier. 

Itzig , l'ancien Eptiacum , est une des localités les plus importantes des environs de Dallieim. 
(Voir 1" rapport.) Depuis les temps les plus reculés on y a fait des trouvailles intéressantes. 
Lorsqu'au mois de juin 1853 une nouvelle découverte nous fut annoncée par M. le bourg- 
mestre Sliiï de Fentangc, M. le Président Wùrth-Paquel se rendit aussitôt sur les lieux cl 
s'empressa de nous faire un rapport dont voici le contenu : 

Au-dessous d'une échoppe faisant partie de la grange du sieur Wagener, cultivateur à 
Itzig, on a mis à découvert un morceau de mosaïque large d'un mètre environ sur l m CO de 
long. Elle est composée de petits cubes bleus, cl blancs. La maison Wagener csl la première 
à l'Est de l'église du village et de la maison de cure. En 180G déjà la mosaïque avait été mise 
à découvert. Des mosaïques semblables se trouvaient dans la cour devant la même maison. 
Outre les cubes bleus et blancs on en voyait aussi de rouges. Surie même emplacement 
on rencontra aussi des traces nombreuses d'uu ancien béton. Dans le jardin contigu dont une 
partie est composée d'un terrain tout noir (indice d'incendie), on trouva aussi quantité de 
pierres, des tuillcs rondes et carrées, des cendres et des charbons. Jamais on n'y rencontra 
de monnaies. 

Le résultat de ces découvertes et remplacement de ladite maison Wagener nous permettent 
de croire qu'il y avait jadis en ces lieux une de ces villa* nombreuses, qui, à l'époque gallo- 
romaine , couvraient le sol de notre pays. 

Abrité du côté du nord on y jouissait d'une vue admirable vers le fond de Kœscr avant la 
construction de différentes maisons qui aujourd'hui en masquent la vue. 

Comme le fragment de la mosaïque étail trop détérioré par la suite des temps pour pouvoir 
être extrait intact, nous en avons de suite fait prendre le dessin par M. Siegen, dessinateur 
de la Société. 
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Ce dessin que je reproduis pl. VI, ûg. 1, me semble un document assez intéressant pour 
l'histoire artistique de cette époque. 

«) MjM*ffM«w f«#fo-/V«i»A» ralrw Alite*** mi fitiiiorff. 

Sur le versant de la hauteur qui domine Allwics vers le Nord , à une portée de fusil de ce 
village, à 150 mètres du chemin d'Altwies à Filsdorff, on ouvrit au lieu dit : op de Grèwen, 
une tombe antique de l'époque gallo-franke. Les détails de la découverte se trouvent dans une 
notice sur les tombes gallo-frankcs du pays, insérée dans le huitième volume de nos publica- 
tions. D'après les renseignements que nous avons recueillis, il y a eu , et on croit qu'il y a 
encore grand nombre de tombes en cet endroit ainsi que sur le versant s'inclinant vers le 
chemin, qui d'Altwies conduit dans les champs du coté de Filsdorff. 

RcimiHaI de» fouillr* fuites A Dnlbetm en 18S3--S3. 
II. Subctrnotion* miiet k dteourert. 

Quoique nous n'ayions exploré jusqu'à présent qu'une petite partie du plateau de Dalhcim, 
je joindrai à ce rapport la carte topographique (pl. V) de cette contrée, pour mettre le lecteur 
à même de se faire une idée exacte des explications que je vais donner, d'après les rensei- 
gnements qui m'ont été fournis par les soins de l'Adm. des travaux publics; et pour prouver 
d'un autre côté l'opportunité de la continuation des fouilles faites jusqu'à présent avec un 
succès très-satisfaisant. Eu effet, lorsque l'on compare la position relative des substructions 
découvertes au Nord et au Sud du plateau , on est autorisé à admettre que toute la partie in- 
termédiaire était habitée, que c'est probablement dans cette partie intermédiaire que nous 
aurons à retrouver les traces du camp primitif. 

Pour faciliter les recherches on a ajouté sur la carte la division territoriale avec l'indica- 
tion des noms de lieux d'après l'extrait du plan cadastral. 

Au Nord de la voie romaine qui traverse le plateau dans la direction E.-O., nous trouvons 
entre celte voie et le village actuel de Dalhcim assez près du lieu dit : Felsgart, 

N* 1. Les fondations d'une tour quadrilatère de 10 sur 12 mètres composées de cinq 
couches d'énormes pierres cubant en moyenne 1 mètre , juxtaposées et superposées sans ci- 
ment au nombre d'environ 570 pièces. De deux côtés non opposés des pierres il y a de légers 
eufoncements pour faciliter la mise sur place au moyen de chevraux. 

Sous le rapport du travail ces fondations ont une frappante analogie avec un ouvrage sem- 
blable mis à découvert à Lymne in Kent décrit et dessiné par M. Roach Smith de Londres (1), 
et avec la fondation sur laquelle repose le monument d'Igel. 

Quant à la destination de ce monument , je m'en réfère aux conjectures émises dans mon 
premier rapport , en laissant a l'avenir le soin de nous mettre à même d'adopter une opinion 
positive. Pour le moment je me borne à tirer deux déductions de celle première découverte: 

1° La direction Nord-Nord-Est de cette tour et du mur adjacent, semble nous indiquer 
l'orientation du camp d'autant plus que celle indication est conforme à ce que nous en rap- 
porte Alex. Wiltheim. 

(!) Beport on «cintion» made on tli<- «it«- of Ihc roronii rjtlnim at l.ininf in KmiI , hj Ri»arh Smilh, Lnndon , 
185Î, p. 13. 
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2° 11 est probable que la dénomination postérieure de Feltgarl a reçu son nom des énormes 
blocs de pierres provenant de cette tour et que l'on rencontre éparses dans les parcelles de ce 
lieu. 

Lorsqu'on fit une tranchée près des fondations de cette tour pour en extraire les pierres, on 
rencontra vers le milieu du côté Ouest un puits, à ouverture ronde, d'une profondeur de cinq 
mètres (1). Le diamètre de l'ouverture est de 1"25. Au fond il y avait de l'eau et de grosses 
pierres. Ce qui est fort remarquable, c'est que les pierres qui formaient les parois de ce puits 
étaient calciuées à une profondeur de 25 centimètres. MM. Wurth-Paquet , Mersch cl Boch- 
kollz ont constaté le fait et oot rapporté des morceaux de scories trouvés à 3 mètres de pro- 
fondeur. 

Les fondations de la tour étaient adjacentes du côté du Nord-Ouest à un mur de 2 mètres 
de large figurant au numéro suivant. 

N° 2. Ce mur qui avait encore une hauteur de 1 1/2 mètres sous terre était formé de pierres 
de di lté rentes dimensions, réunies en maçonnerie sèche; il était continué à la longueur de 
20 mètres dans la direction de la tour du côté N.-O., et se repliait en angle droit vers le Sud- 
Ouest jusqu'à une longueur de 8 mètres. Ce mur servait probablement de défense à la tour. 

Continuons l'énuméralion des substructions et passons do l'autre côté de la voie romaine, 
nous trouverons non loin du point d'intersection de celte voie par la nouvelle route de Bous à 
Filsdorff : 

N" 3. Une cave de l n 20 de profondeur. Les murs ont une épaisseur de 0"50 et sont cons- 
truits en ciment composé de chaux et de luileaux pulvérisés. On a trouvé dans celle cave des 
débris de colonnes, et quelques monnaies. Il y avait un escalier d'environ cinq marches en 
pierres de taille grossièrement équarries, hautes chacune de 0"30. Entre celle cave et la voie 
romaine on a trouvé des débris de colonne, des blocs en pierre de taille provenant probable- 
ment de la tour, des monnaies et une barre de fer. 

N« 4. Une cave d'un mètre de profondeur sur 3-60 de largeur et JJ-OO de longueur. Elle a 
une entrée de 0"75 de large avec 3 marches, chacune de 0"30 de haut et de large sur 1*10 
de long. On a trouvé dans cette cave des débris de colonnes , un grand nombre de monnaies 
éparses dans des charbons et des cendres. Épaisseur et maçonnerie des murs comme au 3. 

N- 5. A côté de cette cave un grand espace vide de 7-60 de long sur 6»50 de large , qui a 
probablement servi de cour aux bâtiments circonvoisins. Celte cour est limitée au Nord pur 
un mur figurant sous N" 6, qui servait en même lemps de mur de face à d'autres appartements 
N« 7 et 8 etc. 

N» 7. Appartement dont on n'a découvert que les substructions d'un mur de face ei d'un 
mur latéral. Il a 4"00 de long sur 3"70 de large. 
N» 8. Appartement de 4 m 00 de long sur 3 n 00 de large. Il était pavé d'un béton ordinaire. 
N° 9. Appartcmenl aboutissant à la cour N" 5 de de large sur de long. 
N* 10. Appartement contigu de mêmes dimensions que N 1 9 duquel il est séparé par un 



(I) Rapport d<- N. Wurlh-P*<|"* ! ' «•'* " ma ' I 
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mur de 0*70 d'épaisseur. Les appartements N" 7, 8, 9 et 10 avaient probablement leur entrée 
dans la cour X* 8. 

N* H. Mur de clôture de la cour N" 3. La continuation de ce mur parallèle an N* 6 
sert de parois a l'appartement N» 10, à un vestibule N* 13 et à place vide N° 13. La longueur 
totale est de 45-50, d'où l'on peut conclure de l'importance du bâtiment. 

N» 12. Petit appartement, espèce de vestibule de 3-30 de long sur 1-23 de large. 

N° 13. Grande cour clôturée par les murs N* 11 et N* 17. Elle avait 8-00 de large sur au 
delà de 20-00 de long. Daus l'angle Nord-Est on voit la descente dans la cave N* 14. Dans 
celte cour oo a aussi trouvé deux citernes dont l'une avait 1-30 de diamètre sur 4-00 de pro- 
fondeur, l'autre 1-60 d'ouverture sur 4-20 de profondeur. 

N* 14. Cave de 1-20 carré sur autant de profondeur. Elle parait avoir fait appendice à la 
cave N° 15. 

N* 13. Cave de 3-30 de large sur 3-60 de long. La profondeur est de 1-30. Oo voit qu'il 
y avait entre ces deux caves une communication, mais qui avait été murée. 

N* 16. Autre cave séparée par la précédente par un mur de séparation de 0-60 de large. 
La largeur est de 3-30 sur 2-00 de longueur et une profondeur de 0-83. 

N» 17. Mur faisant continuation du mur N* 6. 

N° 18. Appartement de 7-00 de longueur sur une largeur qu'on n'a pu déterminer. Dans 
la partie conservée il se trouvait un béton très-bien conservé. 

Ce béton se composait comme suit : !• d'une couche inférieure d'environ 0-03 de hauteur 
formée par des cailloux de 1—3 cent, d'épaisseur; 2° d'une couche de gravier de la Moselle 
d'environ 2 centimètres d'épaisseur ; 3* d'une couche de chaux vive entremêlée de tuileaux pul- 
vérisés d'environ 5 centimètres d'épaisseur. 

N« 19. Appartement contigu au précédent d'une longueur de 4-20 sur 3-60 de large. Il est 
pavé du même béton et avait son entrée par le N» 18 par une porte de. 1 mètre de large. Vis- 
à-vis de la porte d'entrée se trouvait une espèce de four circulaire de 1-20 de long sur 0-75 
de large, formé de grandes tuiles superposées. On n'y a remarqué aucune trace de conduit 
de chaleur. 

N" 20. Appartement de 4-50 de longueur sur une largeur de 3-60. 

IV e 21. Appartement contigu à la cour N° 13 ayant 8*00 de long sur 4-00 de large. 

N- 22. Grand espace clôturé de murs de 8-00 de large sur une longueur qu'on n'a pu dé- 
terminer. On n'a suivi les fondations des murs que sur une longueur de 10 mètres où elles 
n'offraient plus de traces. 

N» 23. Appartement de 10-30 de long snr 10-00 de large. Même béton qu'aux N«" 18 et 
19; il est probable que l'entrée se trouvait du côté opposé à la cour N* 13. 

N" 24. Appartement de 4-00 de long sur 3-60 de large , pavé d'un béton moins épais mais 
de même construction que celui des N" 18, 19 et 23. La maçonnerie des murs était mieux 
soignée. Du côté do N° 23 se trouvait une espèce de foyer eu tuiles qui avait son ouverture 
dans ce N» 23. Le dallage du foyer était également construit en grandes tuiles noircies par le 
feu. L'ouverture était de 0-50; les murs du contour avaient 0-23 d'épaisseur et le foyer se 
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terminait en hémicycle faisant dans le N» 25 une prééminence de 0-80. Le mur de sépara- 
lion des N"* 24 et 25 par lequel passaient les maçonneries du foyer se composait de deux murs 
juxtaposés, le premier de 0-30 et le second de O-SO d'épaisseur. Le premier de ces murs 
construit en parement laissait un vide de 0-60 vers la cour, de sorte que c'était là probable- 
ment l'entrée primitive dans le N° 25; le second, continué jusqu'au mur de séparation 11, 
était construit en maçonnerie ordinaire sur un puits rempli de décombres, qui se trouvait en 
majeure partie dans le N° 25. Ce puits, très-mal construit, avait une ouverture ronde, mais 
irrégulière, de 0-60 de diamètre. Il est évident que ce puits et le second des murs existaient 
antérieurement a la construction de ces bâtiments; il est même probable qu'il y avait ici une 
triple superposition de bâtiments savoir: 1* le puits; 2 4 le mur précité de 0*50 d'épaisseur; 
et 3* le grand bâtiment formé par les N"* 24 , 25 et Numéros adjacents. 

Dans le puits qui avait une profondeur de 5 mètres on a trouvé un flacon eu verre, décrit 
dans le premier rapport , diverses urnes, des soucoupes en terre rouge vernissée avec bordures 
à feuilles de lierre, quelques monnaies etc. Dans son rapport du 15 avril 1851 , M. le Pré- 
sident Wûrlh-Paquel mentionne un puits semblable découvert sous la surface d'une des voies 
romaines qui passaient par ces lieux. Il est probable, dit M. le rapporteur, que le camp ayant 
été détruit une première fois, les Romains auront fait des changements dans sa distribution 
et que de cette manière le nouveau chemin aura été conduit par un terrain autrefois couvert 
de constructions. 

N» 25. Appartement de 4-60 de long sur 4"?>0 de large, avec deux entrées, l'une de l-OO, 
l'autre de 0*80; la première donnant sur le N" 26 et la seconde sur une place vide, qu'il est 
impossible de déterminer davantage. On n'y a trouvé ni béton, ni dallage. 

26. Appartement de 5 m 40 de long sur 5"50 de large, ayant son entrée par le N° 25. 
Béton comme aux Numéros 18, 19 etc. 

N» 27. Espace vide touchant aux N M 11 et 26 dans lequel se trouve une cave de l n 20 de 
profondeur sur 7 mètres et demi de longueur. On ne peut plus en déterminer la largeur, at- 
tendu qu'une partie des fondations était déjà démolie. On a trouvé dans cette cave un grand 
nombre de monnaies en bronze et en argent. 

N* 28. Grand espace vide touchant à la cour N* 13 ainsi qu'aux Numéros précités 21 et 23. 
Dans cet espace on a trouvé quelques silos de maçonnerie ordinaire, deux de forme carrée, 
de 2 mètres de chaque coté et d'environ 2-40 de profondeur; un troisième de même forme de 
1-80 d'ouverture sur autant de profondeur. On a trouvé sur le même espace sept citernes, 
rondes d'une profondeur variant de 1-20 à 3 mètres ; le diamètre de l'ouverture variant éga- 
lement de 1 mètre à 2-60. 11 y avait de même un puits d'un mètre d'ouverture sur 5 mètres 
de profondeur, et renfermant encore de l'eau. On a trouvé convenable de le conserver et de le 
faire restaurer à la surface. 

En parlant de ces nombreuses excavations , qui en cet endroit expliquent parfaitement l'ori- 
gine de la dénomination postérieure de Peizcl, M. Wùrlh-Paquct émet dans son rapport du 
16 mai 1851 la conjecture, qui a beaucoup de probabilité, que la plupart de ces excavations 
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oe servaient pas de citernes, niais que probablement les habitants y renfermaient leurs pro- 
visions. Le peu de profondeur de ces citernes donne quelque poids à celte hypothèse. 

N' 29. A l'extrémité de la place vide précitée, du côté de Filsdorff, se trouve une cave de 
4*60 de long sur 4 mètres de large. Les murs ont une épaisseur de 0"60 à 0"70. On y a 
remarqué deux espèces de lucarnes; l'entrée de la cave est de 1-60 de largeur. 

N* .10. Place vide touchant aux N M 22, 28 et 34 , d'une longueur indéterminée , d'une 
largeur de 5-20. Dans l'angle Sud de cette place se trouve une excavation (citerne?) de forme 
ronde de 2-40 de profondeur sur 1-80 d'ouverture. Il est à remarquer que cette excavation 
se trouvait également sous les murs du N« 31. 

N« 31. Mur de séparation des N" 30, 32 et 33 d'avec la place N« 28. Il se trouve dans le 
même alignement que les murs N°* 6 et 17 dont il parait être la prolongation. 

N- 32. Espèce de cave ayant 3-60 île long sur 2-50 de large et 1 mètre de profondeur. Il 
y avait une lucarne. 

N* 33. Un chemin non empierré. 

N» 34. Cave de 1-20 de profondeur. Les maçonneries sont assez bien exécutées. On y a 
découvert 6 à 7 tronçons de colonnes, une barre de fer de 3 mètres de longueur, plusieurs 
gros blocs de pierres de taille pareils à ceux qui formaient les fondations de la tour N° 1 , 
ainsi que plusieurs monnaies. 

N* 33. Fondation d'un bâtiment de 6 mètres de long sur 3-50 de large. 

N" 36—38. Murs isolés ayant 6-50, 11 et 16 m 50 de long sur une épaisseur de 70, 60 
et respectivement 70 centimètres. 

N» 39. Cave aboutissant au N* 38, de 5-30 de long sur 3-90 de large avec une entrée d'un 
mètre de largeur. Cette entrée est du côté du versant de la côte. 

N* 40. Mur isolé de 6 mètres de long et d'une épaisseur de 60 centimètres. 

N° 41. Cave de 3 m 80 de long sur 2-80 de large dont les murs avaient une épaisseur de 60 
centimètres. L'entrée avait un mètre de largeur. Les marches de l'escalier avaient disparu par 
suite de démolitions antérieures. 

N" 42. Souterrain aboutissant à la cave qui précède, de 3 mètres de long mais de largeur 
inégale. Du côté du N» 41 elle n'avait qu'une largeur de 80 c. , du côté opposé de 1-40. Les 
murs d'enceinte avaient une épaisseur de 60 c. ; il n'y a pas de trace visible d'une entrée. 

N« 43. Appartement de 4-40 de long sur 2-60 de large avec une entrée de la largeur d'un 
mètre. Les murs ont une épaisseur de 0-60. 

N° 44. Mur de 8™60 d'épaisseur sur une longueur de 13-80. 

N» 43. Autre mur de 1-20 de long sur 0-40 d'épaisseur formant angle droit avec le nu- 
méro qui précède. 

N- 46. Autre mur d'une épaisseur de 60 centimètres sur 1 mètre de long, perpendiculaire 
au N« 44. 

iV 47. Mur de 0-40 d'épaisseur, d'une longueur de 7 mètres, tracé parallèlement avec le 
N« 44. 
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N* 48. Mur de 25-40 de long, d'une épaisseur de 50 centimètres , avec uuc rigole y abou- 
tissante de 20 centimètres de large. 

N* 49. Fragment d'un pavé , large de 3-40 compris entre les mars N" 48 et 50 qui con- 
duisait jusqu'aux fontaines que l'on voit dans le ravin de Dalheim, à rentrée du village ac- 
tuel. Les pierres de ce pavé étaient inégales cl mal travaillées et avaient 35 à 30 centimètres 
de côtés. 

50. Mur de bordure du pavé précité de 27-60 de longueur sur 70 cent, d'épaisseur. 

N* 51. Puits à ouverture ronde d'un diamètre de 0-80 sur 8 mètres de profondeur. 

N* 52. Espace limité par quatre murs de 6-50 de long sur 1"S0 de large. 

N» 53. Deux puits dont le plus grand a 1-60 de diamètre et le plus petit 0-80. 

N° S4. Espèce de cave de 6 n 50 de longueur sur 3 mètres de largeur ayant sou entrée du 
côté de la voie romaine; elle est divisée en deux parties inégales par un mur de 0™70 
d'épaisseur qui dépasse les limites de la cave du côté Nord sur une longueur de 3 mètres. 

N" 55. Mur de 6-25 de long sur 0-50 d'épaisseur. 

N» 56. Cave de 2 mètres de long sur 1-30 de large. Les murs d'enceinte avaient 0-60 
d'épaisseur. 

N" 57 — 59. Trois appartements conligus dont les deux premiers ont 2 mètres de long 
sur 1-25 et 1-50 de large, le troisième de 5 mètres de loug sur 5-50 de large. 

iY> 60. Cave de 4 mètres de long sur 1-50 de large avec une entrée de la largeur de 90 c. 
N* 61. Appartement de 5-50 de long sur autant de large. 

ÎS« 62. Cave de 3 mètres de long sur 2-50 de large, ayant l'entrée du coté de la voie ro- 
maine; tout près se trouvent deux puits du côté du versant de la côte. 

N° 65. Mur de 1 1-50 de longueur sur 60 centimètres d'épaisseur. 

N° 64. Cave de 5-10 de long sur 5 mètres de large avec un escalier composé de 9 marches 
qui ont 1-10 de largeur. 

N* 65. Mur de 15 mètres de long sur 60 centimètres d'épaisseur. 

N°* 66 — 72. Sept murs de 50 à 60 centimètres d'épaisseur de différentes longueurs ayant 
fait partie de deux corps de bâtiments. 

N° 73. Cave de 3-70 de long. La largeur n'a pas pu être déterminée à cause de la nouvelle 
route qui la recouvre en partie. L'entrée était de 1-40 de largeur et avait sept marches d'esca- 
lier qui variaient de largeur. 

N» 74. Deux puits de 1 mètre à 1-20 d'ouverture. 

N 4 * 75 — 76. Fragments de fondations de deux murs d'une épaisseur de 0-70. 

77. Bâtiment de 3-80 de long sur 3-50 de large exécuté en maçonnerie très-régulière. 
Les murs d'enceinte étaicut formés de moellons de couches régulières, horizontales, d'égale 
épaisseur; les joints, qui étaient cimentés et dont le ciment était détaché, variaient de I à 
3 1/2 centimètres d'épaisseur. L'entrée du côté méridional avait une largeur de l m 30. Il est 
à présumer qu'il existait uuc seconde entrée de même largeur à l'ouest du kicm. Cette seconde 
entrée, fermée par uue maçonnerie ordinaire était limitée par le mur >"» 78 qui est la couti- 
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nualion de la façade de ee bâtiment et se prolonge au delà du pignon sur une longueur de 8 
métrés. L'épaisseur du mur était de 70 centimètres. 

N« 79. Mur conligu au pignon Sud-Ouest du N* 77 , parallèle au N* 78. Il a WO de long 
sur 60 centimètres d'épaisseur. 

N» 80. Mur formant angle droit sur le mur de face du N» 77 ayant 1-90 de long sur 0"'G0 
d'épaisseur. 

N* 81. Substructions d'un bâtiment isolé dont il est difficile de préciser la destination à 
cause de dévastations antérieures. 

N° 82. A gauche et tout près de la nouvelle route de Bous à Filsdorff un appartement dont 
les fondations ont 3 mètres de longueur sur 3 mètres de largeur. Les murs d'enceinte sont 
d'une épaisseur de 60 centimètres. 

N* 83. Mur de 19-50 de longueur touchant à deux autres murs qui lui sont perpendiculaires, 
de même épaisseur, dont l'un a 7-40, l'autre 4-50 de longueur. 

Les substructions désignées sous les 83 numéros qui précèdent ont été mises à découvert a 
proximité de la voie romaine et de la nouvelle route de Bous a Filsdorff. 

Passons maintenant au côté Sud-Ouest du Petzel, nous trouverons: 

N° 84. Cave de 5-30 de long sur 3-10 de large et 1-90 de profondeur. L'escalier était 
déjà démoli avant l'institution des fouilles. 

N« 85. Un béton de 30 centimètres d'épaisseur, d'une largeur d'environ 70 centimètres sur 
une longueur de 1-80. 

N» 86. Mur de 57 mètres de longueur sur 50 centimètres d'épaisseur. 

N° 87. Bout de mur faisant angle droit avec le précédent ayant 2-60 de longueur sur 0-00 
d'épaisseur. 

N° 88. Rigole de 6 mètres de long sur 30 centimètres de large construite en grosses tuiles 
entourées de maçonnerie. Elle est parallèle au grand batimeul adjacent dans la direction Est- 
Ouest. 

N» 89. Mur de 10-50 de long sur 60 centimètres de large, formant continuation du mur 
d'enceinte du Numéro suivant et liant cette cave avec le mur décrit sous N* le 86. 

N» 90. Cave de 3-20 de large sur 1-90 de profondeur. On n'a pu déterminer la longueur, 
parce que les propriétaires voisins n'ont pas permis la continuation des fouilles sur leurs 
propriétés. 

Les murs de celte cave avaient 50 centimètres d'épaisseur et étaient bâtis en briques. A 
l'entrée il y avait sept marches d'escalier de 1 mètre de longueur. 

N* 91. Mur de 11-30 de long sur 50 centimètres d'épaisseur, reliant le N* 86 avec la cave 
qui suit. 

N» 92. Cave de 3 mètres de large sur 1-60 de profondeur. La longueur indéterminée poul- 
ies motifs énoncés ci -dessus au N» 90. 

N« 93. Bâtiment de 3-90 de largeur, d'une longueur indéterminée; les murs d'enceinte 
ont 60 centimètres d'épaisseur. 

N» 94. Bâtiment de 8-60 de large. 

Pi BUC AVIONS. — IX* ANNÉE. 13 
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N* 93. Grande- cour comprise cnlrc les N" 93, 94 el 96, large de 8"60 sur 10-40 de long. 

Dans cette cour ou a trouvé deux fours à poterie, différents fragments de vases, des ins- 
truments de potiers décrits dans le premier rapport. L'un de ces fours renfermait encore des 
urnes à moitié cuites. Cet incident semble dénoter une attaque inattendue de celle localité. 

l'n troisième four semblable aux deux précédents mais plus délabré, se trouve sur la place 
comprise entre les N«* 86, 91, 92, 93 et 96. 

>• 96. Mur de 6 mètres de long sur 60 centimètres d'épaisseur formant la continuation du 
mur de séparation des N°" 93 et 94. 

N* 97. Mur de 3-50 de long sur 60 centimètres d'épaisseur perpendiculaire sur le mur 
N» 86. 

Il est probable que les substruclious limitées au Nord par les murs N*' 86 el 97 faisaient 
partie d'un bâtiment considérable, probablement d'une fabrique de poterie, comme semblent 
l'indiquer les fours prémenlionnés. 

N- 98 et 99. Deux petits bâtiments de 3-40 et 2-83 de large, le dernier dune longueur 
de 4-40. 

V 100. Cave de 4 mètres de large sur 1-80 de profondeur. La longueur n'a pu être dé- 
terminée par les motifs indiqués ci-dessus. A l'entrée de 90 centimètres de large il y avait 
cinq marches d'escalier d'une forme régulière de 0-25 de haut sur 0-40 de large. La pre- 
mière marche était un fragment d'entablement sculpté renversé. (Voir le dessin, premier 
rapport pl. XI fig. 3.) 

N° 101. Cave conliguë à la précédente de 3-80 de large. Les murs d'enceinte avaient 80 
centimètres d'épaisseur. 

N° 102. Autre cave d'une largeur de4"60. 

103. Mur de 8-30 de long sur 60 centimètres d'épaisseur formant la continuation du 
mur d'enceinte de la cave qui précède. 

N» 104. Bout de mur faisant perpendiculaire sur le N° 103. 

N° 103. Mur de 12 mètres de long sur 0-30 d'épaisseur formant angle droit avec le mur 
décrit sub N* 103 et terminant ce dernier. Il parait que les substruclions limitées au Nord 
par ce mur faisaient partie d'un même corps de bâtiment. 

N» 106. Passage de 60 centimètres de largeur. 

N° 107. Bâtiment de 9-50 de long sur 7-60 de large. Les murs avaient 0-30 d'épaisseur. 
N* 108. Mur d'enceinte du N* 107 continué du cèlè de Dalheim sur une longueur de 3-30. 
N* 109. Cave de 1-20 de profoudeur dont on n'a pu déterminer ni la longueur ni la largeur. 
N° 110. Bout de mur isolé de 3-30 de long sur 0-33 d'épaisseur. 

N" 1 1 1 . Traces d'un bâtiment dont on a découvert un mur d'enceinte de 6-80 de longueur 
sur 30 centimètres d'épaisseur el le coin du pignon qui a 40 centimètres d'épaisseur sur une 
longueur de 70 centimètres. 

Tel est le relevé exact des substruclions mises à découvert jusqu'à présent. Quelqu'aride 
que puisse paraître cet exposé statistique, il ne manque pas d'être intéressant, parce qne, 
continué pendant un certain temps, il Unira par nous faire connaître le mieux possible le ré- 
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seau des habitations plus ou motos importantes qui ont recouvert le plateau de Dalheim à une 
époque aussi reculée. 

11 n'y a que deux de ces subslruclions qui paraissent avoir une importance stratégique: ce 
sont la tour et le mur de défense adjacent décrits sub N» 1 et 2. 

111. Fragment, d'mranitooture. 

Tous les débris d'architecture trouvés pèle-môle dans les subslructious portent les traces 
d'une violente destruction. V r oici l'éiiumération de ce qui nous a été remis: 

1 . Différents fragments de béton , dont la composition est décrite dans le chapitre qui pré- 
cède. 

2. Des morceaux de granit et de marbres de différentes espèces. 

3. Des briques et des tuiles, plates, creuses, rondes, carrées, a rebords, et un fragment 
avec une estampille que je reproduis pl. VI, fig, 4. 

4. Morceau d'un large tuyau en terre rouge; sur la surface extérieure il y a des raies inci- 
sées parallèlement dans toute la longueur du fragment. 

5. Un grand piédestal quadrilatère en pierre; la longueur est de 1 m 10 sur une largeur de 
90 centimètres et uuc épaisseur de 18 centimètres. 

6. Différents fragments de colonnes. 

7. Un grand morceau d'entablement sculpté, long de 1"00 sur 0 ra 70 de large. Pl. VI, 5. 
Mais de tous les débris d'architecture qui ont été mis à découvert, le plus intéressant est 

sans contredit le morceau de frise décrit au Numéro suivant : 

8. Une pierre haute de 0"27 ornée de sculptures, sur deux cotés adjacents faisant angle 
droit. L'un des cotés est long de 0-55, l'autre de 0*40 Pl. VI, flg. 2. 

Bien que cette pierre soit mutilée, les sculptures conservées, d'un travail assez remarquable, 
présentent un ensemble qu'il importe de décrire et d'interpréter. 

Face de gauche. Deux adolescents nus, vus de droite, en marche, placés à la suite l'un 
de l'autre. L'un porte dans la gauche, levée en l'air, une grappe de raisins, de la droite il 
branle une courroie; celui qui le précède tient une patère dans la droite également levée, de 
la gauche il porte un lituu». 

Face de droite. Un lectuternium sur lequel est couchée une femme nue, vue de derrière; à 
côté une ligure d'adolescent également nue, soulevant de la gauche la draperie qui recouvrait 
le lectisternium , branlant de la droite une courroie pour appliquer des coups sur le dos de la 
femme couchée devant lui. 

Les ligures représentées sur ces deux faces sont dans un rapport intime et appartiennent ù 
un même sujet. C'est une représentation des Lupercales célébrées en l'honneur de Pan (Luper- 
cus), le 15 février de chaque année. 

Montfaucon (1) nous donne sur la célébration de celte féle les renseignements suivants : 

« Lupercalia celeberrima Roma? sacra fuerunt in honorent Luperci (Panis, qui lupos arce- 



(0 .Wr...cna, éiit. SclMUim p. 118. 
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rot) insliluta.... la solemnitalis illius memoriam juvencs illo februarii die nodi discurrebant , 
gestatiles flagella alqae cuttros , quibus capras mactaveranl; sanguine frontem tingebant (!) 
etlana lacle madida rursus abstergi curabant; dein omnes profusis ridere cachinnis jubeban- 
lur.... Flagellis obvios quosque perculiebant. Malien», in iisque nobiliores quoque sponte se 
illis objicicbant, u( canlcrentur, quod fecuodilalcm ictibus islis vel si prsegnanlcs essent, fa- 
cilem parlum procurari palabant. Hoc aulem festum non Romœ solum, sed eliam alibi, Pra- 
nés le in primis et Nemausi , fuit celebratum. » 

En comparant cette explication avec nos sculptures nous reconnaîtrons dans les trois figures 
debout les adolescents nus dont parle Monlfaucon. Le raisin porté par l'un d'eux est un des 
fruits voués au dieu Pan. (Pan cum sociis panibus ad catervam bacchicam pertinel, dit Mont- 
faucon.) Les fouets dans leurs mains sont des courroies faites de la peau du bouc immolé ce 
jour en l'honneur du Dieu, et ces courroies paraissent avoir eu la vertu mystique rappelée 
dans le passage précité. Le liluus et la palère nous rappellent les cérémonies du sacrifice. La 
femme couchée sur le lecliiternium est une de ces femmes (pnegnans aut puerpera) qui pré- 
sente le dos pour recevoir les coups bienfaisants. 

D'après Juvenal les coups se recevaient sur la main ; d'après d'autres sur le dos comme 
dans notre relief et comme l'indique du reste l'expression catomidiari du grec mt^m. 

Les Lupercales remontent à l'origine de la ville de Rome (2), et ont duré jusqu'aux temps 
de l'empereur Anastase, c'est-à-dire jusqu'à la fin du V* siècle (3). 

11 ne nous reste qu'à nous demander quelle a été la destination de cette pierre? Est-ce peut- 
être un fragment d'autel dédié à Pan? Je ne le pense pas. Sur les autels on représentait gé- 
néralement les divinités et non les cérémonies de leur culte. A-t-cIle servi de piédestal à une 
statue de Pan? C'est possible. Je pense plutôt que c'était un fragment de la frise d'un bâtiment. 
Nous savons que sur les frises on représentait non seulement des ornements de fantaisie mais 
encore des scènes historiques et mythologiques de tout genre. 

IV. Monnaie*. 

Les monnaies au nombre de 1796 ont été trouvées éparscs dans les subslructions mises à 



(1) Schwenck, Hyth. d. Ramer, p. 140. • Faut roan dieae Handlong redit io'a Ange, ao àeulel tic auf eine Ah- 
whaffung «on Ncnachenopfarn. Die Sagen von MemchenopOrn in dem alleu Italien aind nicht fûr falache AtiRabon 
in halten. • 

(5) Liviu* I, S, et Schwenck, Xyth. der Rœmor , p. 145. «Erander, heiait es bei [.mua, halte in Arkadien die 
Frier mitgebrachl , da«i nackte Jûnglinge tu Ehren de* Lykaiachcn Pan in Spisl and Mulhwillen herumlicfen , und 
die R armer nannten dieeen Gott fnntu, Ton inire, beipringen, ein Natnc pauend fur einea Gott, welcher al* ein 
der neniehlichen Geatalt kaum angeahnlicbter Bock dargettellt ward, wie Pan.» 

(3) Schwenck, Hyth. d. R. p. 140. • Al* tu Augutt* Zoit diète Feier (Luperealia) hciab^komiaen war, a le I lie 
er lie wieder her und dann dauerte *ie fort bi* auf die Zvit de* Kaiter* Ana»U*iu* ait Theoderich der Grotie in Ita- 
lien heriachle.* 

• Erat in dem Jabre 494, dit M. le prof. Engliog, acbafte in Rom Paint Golaiiti* I., iroli der dafûr noch bc- 
■tehenden Sympathies, da* altheidniacho Reinigungafcat der L»p*reali»n ab, und *etite *Utl ihrer da» chrialliche 
Féal Maria Rcioigung ein. (S. Baronii annal, eocle*. VI, S. 5i2; und E. ». Laaaauli , Der Untergang des H>ll«oia- 
mut, Mûochen 1834 , S. 141.) l'm ao leichter muai ea *u begreifen *ein, data auch lu Dalheim noch im drilten 
oder tierten Jahrhnndert eine Stcinabbildung der Luptreaiitmftier aufgeatrill werden konnte. » 
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découvert cl entremêlées au sol que nous avons fouillé. Je ne mentionnerai dans ce rapport 
que les 336 types nouveaux qui , avec les 440 décrite dans le premier rapport, font ensemble 
776 types différents. 

Dans l'intérêt de la localité que nous sommes occupés à étudier, je joindrai les pièces de 
même provenance que j'ai trouvées dans les collections de MM. Elberling, Molhe, Reichling et 
Specht , qui ont bien voulu mettre leurs médaillers à ma disposition. M. Reichling a fait don à 
la Société de 39 bronzes parfaitement conservés. 

A l'exception de quelques monnaies gauloises et quatre pièces consulaires, toutes ces mon- 
naies sont des impériales en bronze, en argent et une seule eu or. Elles présentent une suite 
presque nou interrompue depuis Auguste jusqu'à Arcadius. 

Trois monnaies gauloises qu'il ne m'a pas été possible de déterminer. Elles sont presque 
frustes. 

1. Famille Caritia. Av. Moneta, téte de Juno moneta. ft T. Carisius.— Instruments de 
monnayage, (arg.) 

2. Famille Cordia. Av. Ru fus S. C. Téte de Junon. f? Man. Cord(ius). — Cupidon sur un 
dauphin, (arg.) 

3. Famille Julia. Av. Téte de Vénus. IV Trophée entre deux captifs; à l'exergue : 
(Collection Specht.) (arg.) 

4. Famille Hirtia. Av. Élépant. A. Hirti... Ht Signes pontificaux, (bronze.) 



Augustes (31 av. J.-C.— 14 après J.-C). Caligula (37—41). 

Méd. en arg. Méd. eu moyen bronze. 

1. Augustus divi f. ft Imp. XII à l'exergue; 6. & Veste. — Veste assise. (Collection Specht.) 
dans le champ un bœuf s'élança nt à droite. Claudhu J(4l — 54). 
(Collection Specht.) Méd. en moyen bronze. 

Méd. en moyen bronze. 7. 9 Constantia» augu.su S. C. 

2. Cacsar augustus divi f. pater pallia*, ft Rom. JYero (54—68). 
et aog. — Autel de Lyon. Médaille en argent. 

3. Deux têtes accolées (Augustus et Agrippa), 8. Nero Cœsar Augustus. IV Figure assise; lé- 
au-dessus Imp. ft Col. nem. — Crocodile. gende fruste. 

Tiberius (14— 37). Méd. en moyen bronze. 

Méd. en moyen bronze. 9. Ara pacis; l'autel de la paix. S. C. 

4. I? Rom. et aug. — Autel de Lyou entre deux 10. Imp. Nero Cajsar aug. p. max. (r. p. p. p. 
victoires. Téte de gauche avec contremarque, ft S. C. 

Méd. en petit bronze. Victoire portant un bouclier avec S. P. Q. R. 

5. ft Rom. et aug. comme ci-dessus. 1 1 . Idem. A l'avers tête de droile. 
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Vespasianus (69—79). 
Méd. en arg. « 

12. R ir. p. cos. IX... Victoire de gauche sur 
un globe. 

13. R (r. p. cos. V. pon. max... Femme assise 
tenant une palme et un caducée. (Collection 
Spccht.) 

14. Qf. Nep. red.— Neptune deb. (C. Spechl.) 

Méd. en moyen bronze. 

15. R Ceres augusti. — Cérès deboul tenant 

des épis. 

16. R Fides publica. — Femme debout tenant 
une palère et une corne d'abondance. 

17. R FortuiiiB reduci S. C— La fortune de- 
bout. 

Titu» (71—81). 
Méd. en arg. module de quinaire. 

18. T. Cœsar Vespasianus. — Téte lanrée de 
droite. R Anuona aug. — Femme assise. 

Dotnitiamu (81—96). 
Méd. en arg. 

19. R Imp. XXII Cos. XVI Cens. p. p. p.— 
Pallas debout. (Collection Spechl.) 

20. R? Virtuti Augusti. (Collection Spechl.) 

farta (90 — 98). 
Méd. en arg. 
91. R Concordia exercituum. — Deux mains 
jointes tenant l'aigle. (Collection Spechl.) 
Méd. en moyen bronze. 

22. H Concordia exercituum. — Deux mains 
jointes. 

23. Libertas publica. — La liberté deboul avec 
ses attributs. 

Trajanus (97 — 117). 
Méd. en arg. 

24. R. Cos. V. p. p. S. P. Q. R. optimo prin- 
cipi. — L'Arabie debout , à ses pieds un cha- 
meau. (Collection Spechl.) 

25. AVT. kAIC. KEP. TPAIANOC. CM. TEM1. — 

Téte de droite. R ahm. ei. tiïat. b. — 



Deux lyres; au-dessus une chouette. Pl. 

VII. flg. 4. 

La légende du revers n'est que la conti- 
nuation de celle de l'avers : tn^x'^it H*—i*t 
>»r«i. C'est-à-dire tribuoicia poteslaleCos. 
II. Dans le catalogue de M. Welzl de Wel- 
lenheim, de Vienne, I, p. 273, cette pièce 
figure d'après Miounel parmi les monnaies 
de la Lycie. 

Méd. en grand bronze. 

26. Imp. Cœs. Ncr. Trajano optimo aug. ger. 
dac. p. m. tr. p. cos. VI. p. p. — Buste 
de dr. fy Seuatus populusque romanus. — 
Fig. assise tenant un ancre. 

Méd. en moyen bronze. 

27. 8» S. P. Q. R. optimo principi.— Victoire 
tenant une couronne marchant de dr. 

28. Idem. Au revers fig. assise de gauche. 

29. IV tr. poi. cos. II. p. p.— Victoire tenaul 
un bouclier avec S. P. Q. R. 

30. R Idem. — Fig. debout sacrifiant près 
d'un autel. 

31. Rt tr. pot.... Cos. IIII. S. C. — Fig. deb. 
devant un autel. 

Uadrianus (117 — 138). 
Méd. eu argent. 

32. Uadrianus augustus. R Cos. III.— Femme 
assise. 

33. Idem. R Felicilaliaug. — La félicité debout. 

34. Idem. Ilalia. — La province personnifiée 
debout. (Collection Spechl.) 

Sabina (100 — 137). 
Méd. en gr. br. 

35. B? Concordia aug. — Femme assise. 

36. R Junoui reginas. — Figure deboul tenant 
une patére et une corne d'abondance. 

L. A et tus Casar (136 — 138). 
Méd. en moyen bronze. 

37. L. Elius Cœsar. — Tete uue de dr. 9 ir. 
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pot. cos. II. S. C. — Femme debout tenant 
dans la droite une branche, relevant de la 
gauche les plis de sa robe. 

Anloninua Piut (138 — 161). 
Méd. en argent. 

38. Imp. T. y£l. Hadr. Anloninus. — Télc de 
dr. 9 tr. p. cos. II. p. p. — Deux mains 
jointes. 

Méd. en grand bronze. 

39. a Cos. IIII. — L'équité debout. S. C. 

40. IV GenioSenatus S. C— Le génie debout. 
(Collection Specbt.) 

41. a Indulgentiœ aug. cos. IIII. S. C. — 
Femme assise. (Collectioh Spechl.) 

*2. a Rom» «eternae.— Temple à dix colonnes 
orné de figures. 

43. a tr. pot. XXII. Cos. IIII. — Femme 
debout entre un modius et une proue , tenant 
des épis et un gouvernail. 

44. a Femme debout tenant une branche et 
une corne d'abondance; dans le champ pax 
aug. 

Méd. en moyen bronze. 

45. a Annona aug. — Femme debout eutre le 
modîus et la proue. 

46. a Genio (Scnatus). — Le génie déboul. 

47. 8* tr. pot. XXI. Cos. III. — Femme de- 
bout entre le modius et une proue de vaisseau 
tenant des épis et un gouvernail. 

48. a L'empereur debout sacrifiant près d'un 
autel; à l'exergue : vota. 

Fauslina I (138— 141). 
Méd. en argeot (quinaire). 

49. ip Elernitas. — Figure debout. 

Méd. en grand bronze. 

50. Diva Fauslina. a Augusta. S. C. — Femme 
debout. 

Méd. en moyen bronze. 

51. a ^temiias. — Fig. assise tenant un 
Phénix sur un globe. 



Manu* Aureliui(i&\ —180.) 
Méd. en argent. 

32. Imp. Anloninus aug. tr. p. XXV. — Téle 
laurée el barbue de dr. $ Cos... — Figure 
assise appuyant la droite sur une haste. 

Méd. en grand bronze. 

33. M. Aur. Anloninus.... n» Félicitas. — 
Femme tenant le caducée et la haste. 

34. a t""- pol. XX. imp. III. cos. III. — Fig. 
debout appuyée sur une haste ; à ses pieds un 
>;lobe. 

Méd. en moyen bronze. 
53. a Concordia augusti. — Les deux empe- 
reurs se donnant la main. 

56. Aurelius Ctesar aug. Pii f. a Fig. milit. 
debout. — Légende fruste. 

57. a Saluti augustor. tr. p. XVII; à l'exergue: 
Cos. III. — Femme debout donnant à man- 
ger à un serpent. 

58. 9 tr. pol... imp. V Cos... S. C. — L'é- 
quité assise. 

59. a . .. tr. pot. XVIII... — Victoire mar- 
chant de gauche. 

Fauslina 7/(140— 173.) 
Méd. en gr. bronze. 

60. a Augusti Pii fil. — Femme tendant la 
main dr., relevant de l'autre les plis de sa robe. 

61 . Idem. — Femme debout tenant dans la g. 
une corne d'abondance, dans la droite une 
patère. 

62. a Fecundilas S. C. — Femme tenant une 
haste et un enfant. 

Iticiti* Venu (161 — 169.) 
Médaillon en bronze. 

63. M. l'ingénieur Mersch nous a fait don de 
la part du sieur Weylandl, de FilsdorlT, du 
beau médaillon de Lucius Verus , décrit sub 
N» 44 dans le premier rapport sur les fouilles 
de Dalheim. 
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Méd. en grand bronze. 

64. $ Concordia Augustor. S. C. — Deux em- 
pereurs debout en toge se donnant la main ; 
à l'exergue: Cos. II. 

Lucilla (164—183). 
Méd. en gr. br. 

65. g? Fecundilas. — Femme assise de droite 
tenant un enfant sur les bras ; deux autres à 
côté. 

Méd. en moyen bronze. 

66. IV Salus S. C. — Femme assise donnant 
à manger à un serpent devant un autel. 

Commodui (180 — 192). 
Méd. en argent. 

67. Commodos Àntoninus. IV (p. m. tr. p. 
VIII. imp.) VI. Cos. IIII. p. p. — Femme 
debout. (Collection Specht.) 

Méd. en grand bronze. 

68. B> Jovi victori imp. III. cos. — Jupiter 
Nicéphore. 

Criipina (177—183). 
Médaille eu grand bronze. 

69. ip Salus S. C. — Femme assise près d'un 
autel donnant à manger à un serpent. 

Sept. Secervs (193 — 211). 
Méd. eu argent. 

70. fp Fortuna redux. — Fig. assise. 

71. !P Fortuna; reduci. — Idem. 

72. 9? Libero palri. — fiacchus debout, à ses 
pieds un tigre. 

73. IV Part. arab. part, adiab. Cos. II. p. p. 
— Deux captifs assis à terre, attachés au 
pied d'un trophée. 

74. ip p. m. tr. p. III. Cos. II. p. p. — Pallas 
debout. (Collection Specht.) 

Julia Domna (i73 — 217). 
Méd. en argent. 

75. H Diana lucifera. — Diane debout. 



76. tp Pietas augg. — Femme debout sacrifiant 
devant un autel. 

77. A Vesta.— Vesla tenant le palladium et la 
haste. 

Caracalla (211 —217). 

78. Antoninus pius Ici. aug. IV p. m. tr. p. 
XVI. Cos. IIII. p. p.— L'empereur debout te- 
nant une branche de palmier et leparazonium. 

79. Fp Providcntia Deorom. — Figure debout 
tenant un sceptre et une tiare ; à ses pieds 
un globe. 

80. ip Rector orbis. — Figure nue debout. 
(Collection Specht.) 

Caracalla et Gela. 

81. Imp Cas. m. aur. Ant. aug. p. tr. p. II. — 
Téte laurce de droite. IV Seplimius Gela 
Ca». — Tétc juvénile de droite. Pl. VII, ». 

Cette jolie pièce , conservée à fleur de coin, 
qui parait inédite, est à classer d'après l'é- 
pithète de Cœsar donnée à Gela, et à en juger 
d'après la figure juvénile de ce prince, entre 
198 cl 209 de Jésus-Christ. 

Eu 198 Gela reçut le surnom de Cn>sar, 
la même année que son frère Caracalla fut 
décoré de celui d'Auguste et de la puissance 
tribunilicnne (1) et en 209 son père lui con- 
féra celui d'Auguste (2). 

Géta , qui naquit vers 189, était donc en- 
core bien jeune pendant l'époque précitée 
dont le commencement correspond avec ia neu- 
vième année de son âge. Aussi les premières 
monnaies à l'effigie de Géta Cxsar ne sem- 
blent guère pouvoir être attribuées avec pré- 
cision à telle année ou à telle autre , à moins 
que l'identité des revers avec ceux de Sévère 
et de Caracalla ne vicunc à l'aide dans cette 
attribution. 

«Numiiutra hoc lempussiguali (198-204), 



(I) lionint, I, p. 5» (») Eckbcl, doct. num. «et. VII, p. 950. 
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dit Eckhel (1), communes plerumque cum 
Severi et Caracallae numis lypos habcot; 
curaque de paucissimis cerlum judiciuro 
ferri posait, cui annoex outni hoc septeonio 
siuguli tribut dcbeant, eos confertos, com- 
raemorare hoc loco lubet. ■ 

Parmi les revers rapportés à celle occasion 
par Eckhel il s'en trouve un seul qui se rap- 
proche du nôtre et que l'auteur rapporte à 
l'an 204: 

P. Sept. Gela Cacs. pont.— caput nudum. 
IV Antooious Auguslus-caput Caracallae lau- 
reatum. 

In aliis Julia Augusla-Caput Domnae (2). 
Si l'allribulion d'Eckhel à l'an 304 peut 
être adoptée, notre pièce est antérieure à la 
pièce précitée de cinq ans, et se rapporte à 
l'an 199 de Jésus-Christ, ce qui est prouvé à 
l'évidence par l'indication, sur l'avers, de la 
seconde puissance tribunilienne deCaracalla, 
qui coïncide avec celle aunéc. 

Ce/a (211- 212). 
Méd. en argent. 

82 Scplimius Gela Ca-sar. — Tcte de dr. 

rp Marli viclori. — .Mars marchant de g., 
portant un trophée. (Collection Specht.) 
Elagabalus (218 — 222). 
Méd. en argent. 
85. ft p. m. tr. p. II. cos. 11. p. p. — Rome 
nicéphore assise. 

84. Imp. Anlouinus pius aug. R p. m. tr. p. 
X Cos. III I p. p. — L'emp. debout sacrifiant 
devant un aulel ; daus le champ une éloile. 

85. Imp. M. Anloninus pius aug. IV p. m. tr. p. 
IIII. Cos. III. p. p.— Victoire marchant lenaut 
une guirlande; à ses pieds deux boucliers. 

86. Imp. Anlouinus pius aug. Ip p. m. tr. p. V. 

(1) Kekh<-I, Vil, h»6° »«• 

(2) Du nuroii «imiiibui qui impenntem lum: ramiliam fi 
pmiente» Gat» ugnatai taipieor. 

PlSLICATIONS. — IX 1 ANNÉE. 



Cos. IIU. p. p.— L'empereur debout sacrifiant 
prés d'un aulel ; dans le champ une étoile. 

87. Anloninus pius aug. germ. — Tétc radiée 
de dr. 9* p. m. tr. p. ... — L'empereur dans 
un quadrige de gauche, couronné par une 
victoire. — Celle médaille que Miounet cite 
parmi les revers rares est en argent doré. 

88. ip Sacerd. Deo Soli Elagab. — L'empereur 
sacrifiant près d'un aulel. 

89. 9> Salus Antonini aug. — Ilygiée donnant 
à manger à un serpent. 

90. Imp. Anloninus pius aug. IV Su m mus sa- 
cerdos aug. — L'empereur sacrifiant près 
d'un autel ; dans le champ une étoile. 

91 . 9» Victoria aug. — Victoire marchant à 
gauche. (Collection Specht.) 

92. IV Victor... Antonini aug. — Victoire de dr. 

Aquilia Severa (220 —222). 
Méd eu argent. 

93. Julia Aquilia Severa aug. ip Concordia.— 
La Concorde debout sacrifiant près d'un au- 
tel ; dans le champ uuc étoile. 

Julia Soœmia» (222). 
Méd. en argent. 

94. Julia Soaiuiias aug. IV Venus cœleslis. — 
Venus debout. 

Julia 3Iœ*a (223). 
Méd en arg. 

95. Ip Juno regina. — Junon debout, à ses 
pieds un paon. 

96. 9? Pictas aug. — La piété debout devant 
un autel. 

Severus Alexander (222 — 235). 
Méd. en argent. 

97. Imp. Alexander pius aug. IV Spes publics. 
— L'espérance debout tenant une croix sur 
uu globe dans la main droite. 

t 

tuai actum e.l in Se»ero V. C 954 (J0I de J.-Ch.) quo et 

14 
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98. Divo Severo. Zp Consecralio. — Aigle aux 
ailes épioyées. 

99. a Fides militum. — Femme assise entre 
deux enseignes militaires. (Coll. Spechl.) 

100. 9? Jovi ullori. — Jupiter nicéphore assis. 

101. a Pietas aug. 

109. a Providentia aug. — La providence de- 
bout, à ses pieds un globe. (Coll. Spechl.) 

103. a p. m. tr. p. Cos. p. p. — Fig. debout 
tenant une corne d'abondance. 

104. a p. m. tr. p. II. Cos. p. p. — L'empe- 
reur debout portant une hasle renversée et 
une palme. 

103. tp Salus publica. 

106. 1m p. Alexander pi us aug. a Spes publica. 
L'espérance debout tenant une croix sur un 
globe dans la main droite. 

107. a Virlus aug. — Fig. mil. appuyant la 
gauche sur un bouclier, la dr. sur une haste. 

Méd. en grand bronze. 

108. a p. m. tr. p. ... S. C. — Fig. debout. 

Orbiana (296). 

109. Sali. Barbia Orbiana aug. — Téle de dr. 
a Concordia augg. — Femme assise tenant 
une patère de la main droite et une double 
corne d'abondance de la gauche. (Collection 
Molhe.) 

Julia Mattum (938). 
Méd. en argent. 

110. a Fecund. augustte. — Femme assise, 
devant elle un enfant debout. 

111. a Juno conservatrix — Junon debout. 

Gordianus III (238 — 244). 
Méd. en arg. (billon.) 
119. 9 Concordia militum. — La Concorde 
assise. 

113. a Fortuna redux. — La fortune assise. 

1 14. fp Jovi stalori. — Jupiter debout appuyant 
la droite sur une hasle. 



115. a Victoria aug. — Victoire marchant de 
gauche. (Collection Specht.) 

116. Imp. Ctes. m. ant. Gordianus aug. ip Vir- 
lus aug. — Fig. mil. debout tenant la haste 
et le bouclier. 

117. Imp. Gordianus pius fel. aug. 9* Virtus 
aogusli.— Hercule debout orné d'une massue. 

118. Imp. Gordianus pius aug. fft Virtuti au- 
gusti. — Hercule Farnèse debout. 

Philipput I (244 — 249). 
Méd. en arg. (billon.) 

119. a Aeuuitas augg. — L'équité avec ses 
attributs. 

120. a Fides exercilus. — Qoatre enseignes 
militaires. 

121. a Sœculares augg. I. — Lion marchant 
de dr. 

Otacilia Severa (234 —249). 
Méd. en arg. (billon.) 

122. a Juno conservât. — Femme assise. 

123. a Pietas aug. n. — Femme debout, à 
côté un enfant. 

Philipput II (247—249). 
Méd. en arg. (billon.) 

124. a Principi juventulis. — Le prince debout 
tenant un globe et une haste. 

Trajanu» Decius (249-231). 
Méd. en arg. (billon.) 

125. a Dacia. — Femme debout tenant une 
hasle surmontée d'une téte d'âne. 

lier. Etruxcilla. 
Méd. en arg. (billon.) 

196. a Pudicitia aug. — Femme assise. 

Hnxtilianus (231). 
Méd. en arg. (billon.) 

197. C. Valens Hostilianus Quinlus n. c. a 
Principi juventulis. — Le prince debout te- 
nant une enseigne et une hasle. 

Treboniamu Gallus (251 — 2;>4). 
128. Irnp. Ca»s. vilt. Treb. Gallus aug. |f Pie- 
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tas aug. — La Piété debout levant les deux 
mains. 

Foto««(252-254). 
Méd. en arg. (billon.) 
199. A Aequilasaug — L'équité avec ses at- 
tributs. 

130. R Concordia augg. — Fig. assise tenant 
deux cornes d'altondance et une patère. 

131. R p. m. tr. p. IHI. Cos. II. — Figure 
debout sacrifiant devant un autel. 

Valerianta (253 — 263). 
Méd. en arg. (billon.) 

132. IV Fides militum.— Femme debout entre 
deux trophées. 

133. R Salus augg. — Fig. debout. 

134. B Virtus augg.— Figure militaire, debout 
de gauche, appuyant la gauche sur un bou- 
clier, la droite sur une haste. 

GaUienus (253 — 258). 
Méd. en billon. 

135. ip Deo Marti. — Mars dans un temple. 

136. Ip A polio couser. — Apollon debout. 

137. Ip Jovi conservai. - Jupiter debout. 

138. Q2 Leg. I. min. VI. p. 1111. — Minerve 
portant une Victoire appuyant la gauche sur 
un bouclier. 

139. fp Pax aug. — La paix debout. 

140. ip Salus aug. — A£sculape. 

141. R Victoire germ. — Victoire de gauche. 

Méd. eu petit bronze. 

142. ip Aequitas aug. — L'Équité debout. 

143. B Aeteroitas aug. — Le Soleil debout; 
dans le champ r. 

144. fp Apollini cous. aug. — Centaure de 
gauche. 

145. B Dianae cons. aug. — Chèvre de gauche ; 
k l'exergue : -{- 

146. IV Id. — Chèvre de dr. ; à l'exergue: E. 

147. R Laetitia aug. — Femme debout. 



Sahniaa (f 268). 
Méd. eu billon. 

148. Vjft Piclas augg. — Fig. assise tenant de la 
droite une haste ; devant elle deux enfants. 

149. & Venus vicl. — Venus portant un globe 
et une haste transversale; à l'exergue: MS. 

150. ip Vcsta. — Vesta debout. 

SaUmimu. 
Médaille en billon. 

151. Divo Coes. Valeriano. B Consecratio. — 
Autel allumé. 

Pottutmu 7(238 — 267). 
Méd. en billon. 

152. ip Cos. IIII. — Victoire de droite avec 
une longue palme. 

153. ip Cos. V. — Victoire de droite. 

154. ip Herc. pacifero. — Hercule nu debout 
tenant une branche de laurier dans la droite, 
dans la gauche une massue et la dépouille du 
lion. 

155. ip Jovi viclori. — Jupiter marchant. 

156. B Monela aug. — La monnaie. 

157. R Miuer. fautr. — Minerve passant. 

158. R Oriensaug. — Le Soleil marchant. 

159. B Pax. aug. — La paix debout. 

160. B P- m- tr. p. (cos.) II. p. p. — L'empe- 
reur tenant un globe et une haste. 

161. p Providealia aug. — La providence de- 
bout. 

162. B Salus aug. 

163. B Salus provinciarum. — Le Rhin couché. 

164. B Virtus aug. — Fig. mil. marchant. 

Médaillon en bronze. 
163. Imp. C. Poslumus pius f. aug. Ip Fides 
mililum. — Femme entre deux enseignes mil. 

166. Imp. Coes. Lai. Poslumus p. f. aug.B Lae- 
titia aug. — Trirème. 

Médaille en grand bronze. 

167. B Fides militum. — Figure debout entre 
deux enseignes militaires. 
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Médaille en petit bronze. 

168. Imp. X. Cos. V. — Fig. debout. 

Victorimu (265—267). 
Méd. en pet. br. 

169. 9» Pietas aug.— La paix sacrifiant devant 
un autel. 

Martut (267). 
Médaille en billon. 

170. Imp. C. M. Aur. Marins aug. 9 Virtus 
aug.— Soldat appuyant la droite sur un bou- 
clier et la gauche sur une haste. (Très-rare.) 

Tetricus I (267—273). 
Méd. en pet bronze. 

171 Tetricus aug. 9 Fidcs militum.— 

Femme debout entre deux enseignes milit. 

172. 9 Hilaritas. — Femme debout tenant une 
palme. 

173. 9 fila . . . aug. — Figure debout tenant 
un rameau et une corne d'abondance. 

174. 9 PAVXS (sic) aug. — Figure debout te- 
naut une branche et une haste. 

175. 9 PIO : CAVO (sic). — Femme debout 
tenant une branche. 

176. 9» Spes publica. 

177. 9» (coin barbare) TOAlVSS. 

178. 9> Virtus aug. 

Tetricus II (267 - 273). 
Méd. en petit bronze. 

179. 9? Pax a. n. — Figure debout avec une 
tessére et une haste transversale. 

180. 9 Sec — Figure debout tenant une 

branche. 

181. 9* Victoria aug — Victoire marchant de 
gauche 

Clamlius Gothicus (268-270). 
Méd. en petit bronze. 

1 82. 9 Annona aug. — Femme debout 
uoe corne d'abondance et des épis. 

183. 9? Cos. p. p. — Figure debout. 
18i. 9 Félicitas aug. - La Félicité debout. 



18b. 9? Fides militum. — Femme debout entre 
deux enseignes militaires. 

186. 9 Mars ultor. — Mars passant de droite. 

187. 9 Pax aug. — La paix debout. 

188. 9 Pax augusli. — Idem ; dans le champ A. 

189. 9 p.m.tr. p. II. Cos. p. p — Fig. debout. 

190. 9? Requies opt. mer. — A l'exergue : STR. 

Quùditlus (270). 
Médaille en petit bronze. 

191 . 9 Fides militum. — Femme debout entre 
deux enseignes militaires. 

Aurelianui (270—275). 
Méd. en billon. 

192. 9? Forluua redux. — La Fortune avec ses 
attributs assise sur une roue ; à l'exergue : T. 
(Collection Spechl.) 

193. 9» Oriens aug. — Le Soleil debout. 

Méd. en petit bronze. 

194. Imp. Aurelianus aug. — Tétc diad. dedr. 
(gr. mod.) H» Jovi Conser.— Jupiter et l'em- 
pereur tenant un globe. 

195. y Soli iovicto. — Le Soleil marchant de 
gauche. 

196. 9? Victoria aug. — Victoire tenant une 
couronne marchant à gauche ; à ses pieds un 
captif; à l'exergue : A. 

Severina Aureliani. 
Méd. en argent. 

197. Severina aug. — Téle de dr. A Providen. 
Deor. — Le soleil et une femme debout entre 
deux enseignes militaires. Cette pièce parait 
assez rare. Le catalogue de Vienne cite le 
même revers à l'avers d'Aurélien. (Collection 
Specht.) 

Probu» (267-282). 
Médaille en petit bronze. 

198. 9 Advcnlus aug. — L'empereur à cheval 
devant un captif assis à terre. 

199. 9> Pax augusti. — La paix debout; dans 
le champ r; à l'exergue : XX. 
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200. R? Tempor. fehci (sic). - La félicité 
debout. 

Carinus (283 — 285). 
Méd. en petit bronze. 

201. Imp. C. M. Aur. Carinus aag. — Téle 
diad. de dr. IV Aelernit. aug. — Femme de- 
bout tenant de la droite un phénix sur un 
globe, relevaut de la gauche les plis de sa 
robe; à l'exergue : **r. 

Diocletianut (284— 313). 
Médaille en or. (mod. ordinaire.) 

202. Imp. C. C. Val. Dioclelianus p. f. aug. 
Téte laurée de droite. R Providentia.— Pig. 
debout tenant sur la droite un globe, de la 
gauche une haste transversale. Pl. VII, 
fig. 6. 

Cette pièce, d'une conservation parfaite, 
parait inédile; je ne l'ai trouvée mentionnée 
nulle part. 

Méd. en moyen bronze. 

203. R Genio populi romani ; dans le champ 
b— r ; à l'exergue: TR. 

204. R Idem ; à l'exergue . htï\ (Collection 
Rcichling.) 

203. D. N. Diocleliano p. f. s. aug. R Quies 
augg. — Femme debout tenant des épis et 
une haste; à l'exergue: PLN. (C. Reichling.) 

206. R Quies augU9torum. — Femme debout 
tenant des épis et une haste. 

Méd. en petit bronze, (mod. de quin.) 

207. Dioclelianus aug. — Téte laurée de dr. 
R Dans une couronne vol. XX sic XXX. 
Pl. VII, fig. 7. 

Celle pièce assez rare doit se rapporter 
eutre 303 cl 305 après Jésus-Christ. Diocle- 
licn a célébré ses vœux vicennaux à Rome 
le 20 novembre de l'an 303 (I). En 305 il 
abdiqua l'empire à Nicomédie pour se relirer 



à Salone. Le revers est â interpréter : ut so- 
in la fuèrevicennalia sic solvantur trioennaHa. 

Eckhel cite cette pièce vol. VIII , p. 12: 
vot. XX addito in aliis sic XXX intra 
laurum. Il cite une autre pièce analogue au 
revers votis romanorum: du» victoriœ ex 
adverso stantes clypeum tenent in quo sic 
XX sic XXX, in imo AQ. Cet intéressant 
pciit bronze se trouve dans la collection de 
M. Specht qui a eu la bonté de me le com- 



zimiamu Herculeus (286— 310). 
Méd. en argent. 

208. R Virtus militum — 4 figures sacrifiant 
devant une castre prétorienne. 

Méd. en moyen bronze. 

209. R Providentia deorum quies augg.— Deux 
fig debout; à l'exergue T. T. (Coll. Specht.) 

Méd. en petit bronze. 

210. ip Genio pop. rom.; à l'exergue PLN. 

21 1 . Imp. Maximianus aug.— Téle casquée de 
gauche. R Pax augg. — Femme tenant une 
victoire. 

212. Idem, a l'avers téle radiée de dr. 

213. Imp. C. Val. Maximianus p. f. aug. — 
Buste rad. de dr. R Virtus augg. — Jupiter 
et Hercule debout ; dans le champ D. Cette 
pièce de belle conservation est percée de 3 
trous. 

Constantius Chlorus (292 — 306). 
Méd. en moyen bronze. 

214. R Genio populi romani; dans le champ 
A, à l'exergue TR. 

213. 9? Suivis augg. et Cœss. fel. Kart; A 
l'exergue r. 

Méd. en petit bronze (module ordinaire). 
216. Constantius nobil. c. — Téte de dr. 
fp Cornes augg. — Fig. mil. debout dans une 



(i) 



o. v*t. p. 4S«. 
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arcade, appuyant la dr. sur une faaste. Pl. 
VII, fig. 8. 

Le catalogue Senckler mentionne une 
variété de ce type à l'avers Constantius nob. 
C, à l'exergue du revers B. Ëckbel (doct. 
num. vet. VIII , p. 28) rapporte un type de 
ce prince qui a une grande analogie avec le 
nôtre: «Comilalus augg — duo impera- 
tores in equis sedentes dexlris elatis , sinistra 
sceptrum — nummus rarissimus. • 

Les Âuffusti de ces deux revers sont 
Maximicn Hercule et Constance Chlore. 
Mcdiobarbi (Imp. rom. num.) cite un petit 
bronze analogue de Maximien Hercule qu'il 
rapporte à 285. Rien n'empêche d'admettre 
pour le nôtre la même date, quoiqu'alors 
Constance Chlore n'ait clé que César. . Non 
obest, dit Eckhcl (VIII p. 29) in nummo 
legi augg. tanquam uterque esset Augustus , 
nam sœpius hactcuus vidimus Caesarem 
in consortio cum Auguslo dici Auguslum» 
Méd. en petit bronze, mod. de quinaire. 

217. IV Memoria Félix— Autel allumé entre 2 
aigles éployes, à l'exergue PTR. 

218. A Requics oplimorum mcrilor. Fig. 

assise sur la chaise curule, à l'exergue STR. 

219. Constantius nob. c. (p. b. Saucé, mod. 
de quinaire.) Dans une couronne sic X, 
sic XX. tSic soluta fuére decennalia, sic 
solvantur vicennalia.» 

C'est le même petit bronze que uous avons 
publié comme inédit dans le 1" rapport sur 
les fouilles de Dalheim N» 217. Celui-ci est 
saucé et parfaitement conservé. 
Cotutantius Chlorus et Gai. 

Méd. en moyen bronze. 

220. Constantius et Maximianus NB (Sic) C. 
— Têtes accolées de Constance Chlore et de 
Gai. Maximien. ^ Genio populi 
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génie debout, dans le champ B et une étoile; 
à l'exergue TR. Pl. VII fig. 9 (Coll. Moihe.) 

Helena (292- 328). 

Méd. en petit bronze. 

221. » Pax publica - dans le champ X, à 
l'exergue TRP. 

222. H Securitas reipublice; à l'exergue QT. 

223. IV Idem, dans le champ S-F; a l'exergue 
ARjT. 

Gai. Maximianus (292—311). 
Méd. en petit bronze, mod. de quinaire. 

224. Maximianus. . . tête laurée de dr. B Dans 
une couronne vot.X. cœss. Pl. VII fig. I0 b ». 

Mionnet rapporte le même revers en or 
parmi les médailles rares. 

Maxentius (306—312). 
Méd. en moyen bronze. 

225. n> Conserv. urb. sux\ —Rome nicéphore 
dans un temple hexaslyle , a l'exergue RBS. 

226. Imp. C. Maxculius p. f. aug. IV Victoria 
selcrna aug. n. — Victoire marchant de 
gauche, tenant une palme et une couronne; 
à l'exergue MOST; douué par M. Traus, 
orfèvre a Luxembourg. 

Licinitu I (307 - 323). 
.Méd. en petit bronze. 
227 —229. ip Ccuio pop. rom.; aux exergues 

ATR , STR , MOSTQ. 
250. ip Jovi cooservatori — Jupiter nicéphore 
debout, à ses pieds un aigle; à l'exergue 
SARL. 

231 . Buste de gauche. A Jovi conserva tori aug. 
— Jupiter nu assis sur un aigle aux ailes 
éployées tenant la foudre et la hasle; à 
l'exergue AQS. 

232. Imp. C. val. Liciu. Licinius p. f. aug.— 
Tête laurée de dr. R Jovi conservalori — 
Jupiter nicéphore debout entre l'aigle tenaul 
une couronne et un captif assis è terre; à 
l'exergue SMNA. 
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233. IV Soli inviclo comili; a l'exergue QARL. 
334. — Imp. Lieinius aug. — Téte casquée de 

dr. IV Virtus exercit. — Laharum avec vol. 

XX entre 2 captifs assis à terre; dans le 

champ S — J^, à l'exergue ESISC^ (Coll. 

Specht.) 

Licinim II (317 — 326). 
Méd. en petit bronze. 
233. Licioius jun. nob. cœs.— Buslede gauche. 
IV Virtus exercit. — Deux captifs assis à 
terre au pied d'uo trophée ; à l'exergue STR. 
Conatantmus I (306-337). 
Méd. en moyen bronze. 

236. IV Principi juventulis. — Dans le champ 
S — A; à l'exergue PTR. 

Méd. en petit bronze. 

237. 9» Comili augg. nn. — le soleil debout; 
à l'exergue, pin. 

238. Imp Conslanlinus p. f. aug. a Pundat. 
pacis. — Mars marchant traînant un captif 
par les cheveux, portant de la gauche un 
trophée; à l'exergue RS. 

239. IV Jovi conservatori — Jupiter nicéphore 
debout, à ses pieds un aigle; a l'exergue 
TSE. 

240. R Marti conservatori; à l'exergue BTR 
(à l'avers buste iauré de dr). 

241. jp Idem, (à l'avers buste casqué de dr.). 

242. IV Principi juventulis , dans le champ 
P — T; à l'exergue PLC. 

243— 44. a Providenii*;cacss. castre préto- 
rienne aux exergues PTR et STR. 

245. tfi ProviuVnliae augg.— Castre prétorienne; 
à l'exergue PTR. 

246—50. Même pièce aux cxergu<$ PTRE, 
STRE, SIS, PConst, SRTSA (SMTSA.) 

251. a Sarmatia devicta ; à l'exergue PLC. 



(I) Eckhcl, doct. mim. »rl VIII , p. 4SI. 



252. 9? Soli invicto; à l exergue PTR (Cons- 
lanlinus aug.) 

253. 9 Idem., p. b. saucé. 

254. a Soli inviclo comili, dans le champ 
S— F; à l'exergue PLC. 

255. a Idem , à l'exergue QARL. 

256. a Virtus exercit.— Deux captifs au pied 
d'un labarum sur lequel vot. XX; à l'exergue 
PTR. 

257—58. a Idem; aux exergues PLC, PLN. 
Méd. en petit bronze, mod. de quinaire. 

259. Imp. Constantinu$ aug. a Vot. X aug. 
n. (Augusti nostri.) Dans une couronne. 
Pl. VII, 10. 

Ce petit bronze, qui parait très-rare, 
me semble pouvoir se rapporter à l'an 316 
après J. Ch. , c'est-à-dire 10 ans après que 
Conslanlin fut déclaré César et appelé à 
prendre part a l'empire, au moment de la 
rnorl de son père. 

L'indication des vœux décennaux peut nous 
servir à fixer l'époque. Ëckhel dit (1), «ab 
his volis diiïerunt alla quae ab Imperatoribus 
post exaciam certam annorum periodum 
celebrala sunt et ob hoc vocata quinquenna- 
lia, decennalia elc. et saepe in vetere moneta 
prœcipue declinantis imperii occnrrunU 
Horum nalura probe cognila quoniam non 
parum ad chronologie et historiée scientiam 
videbalur posse conferre a viris aliquol magni 
in crilica vetere nominis in severum examen 
vocata fuit etc.» 

Il ne faut pas conclure de ce passage que 
tous les empereurs aient célébré leurs vœux 
à des époques fixes et correspondantes aux 
indications monétaires précitées, quinquen- 
nalia, decennalia etc. Nous trouvons des 
monnaies de Pertinax et de Balbinus portant 
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vola deccnnalia, quoique aucun des deuxu'ait 
régné plus de quelques mois (1). 

11 n'en a pas élé ainsi de Constantin le 
grand. Il esl constaté que ce prince a célébré 
ses vœux trieennaux en 335 après J.-Ch. 
(a. u. c. 1088), par conséquent dans la 
30" année après qu'il succéda à son père (2). 

Rien n'empêche d'admettre qu'il a célébré 
les décennaux dans la 10 m année de son 
règne, époque à laquelle il portail le nom 
d'Auguste qui depuis 31 1 lui a élé conféré 
dans loul l'empire. 

260. Conslanlinus aug. — Téle lauréc de dr. 
R Dans une couronne vol. X mull. XX. 

261. FI. Val. Constanliuus. Ç» Volis X dans 
une couronne. 

262. Conslantinus aug. ipVot.X mul(sic)XX. 
203. Conslanlinus p. f. aug. — Téle laurée de 

dr. IV Dans une couronne vol. X, muit. XX. 

264. Imp. Conslanlinus. n. c. Daus une 
couronne vol. X, nul. (sic) XX. 

265. & Vol. XX dans une couronne, autour 
dn. Conslanlini aug, à l'exergue ST. 

266. 9» Vol. XX dans une couronne, autour 
du Conslanlini max. aug.; à l'exergue 
SMR. 

267. Pièce semblable; à l'exergue ST. 

268. R Dans une couronne vol. XX. mult. 
XXX. 

269. Urbs Roma. R Louve, au-dessus 2 étoiles, 
au milieu une palme , à l'exergue Sconst. 

Idem ; à l'exergue ^PIX. 
Idem ; à l'exergue rSIS. 

270. Urbs Roma. — Téle casquée de gauche. 



R Victoire debout leuaul le bouclier et line 
hasle transversale. (Coll. Reichling). 

271. Constantinopolis; à l'exergue PLC. 

272. Idem; à l'exergue TRS*. 

273. Idem ; à l'cxcrguc TR'P. 

274. Populus romanus.— Téle jeune lauréc de 
gauche; sur l'épaule une corne d'abondance, 
ip Dans une couronne Consl. (Coll. Spcchl.) 

Fausta (307 — 32(1). 
Mcd. en pelil bronze. 

275. R Salus rcipublicœ; à l'cxcrguc: PTR. 

276. Idem ; ù l'exergue : STRm,. 

277. FI. Max. Fausta aug. R Spes reipublicae. 
— Femme debout allaitant deux enfants; à 
l'cxcrguc ; PTR. 

Critpus (317 — 326). 
Médaille en pelil bronze. 

278. Jul. Crispus nob. etes. — Téle de gauche, 
g» Rcata tranquillités. — Cippc avec votis 
XX; au-dessus une étoile; à l'exergue: STR. 

279. Crispus nobil. c. — Télo de g. 9? Idem ; 
à l'exergue : PTR. 

280. Jul. Crispus nob. c. R Idem ; à l'exergue: 
PTR. 

281. Crispus nob. cœs. R Ucata tranquitas 
(sic) ; à l'exergue : STR. 

282. FI. Jul. Crispus nob. ctes. R Téle jeune , 
laurée de droite. R Clarilas reipublicae; dans 
le champ F— T.— Figure nue debout, levant 
la droite, tenant un globe sur la gauche. 

283. Kl. Jul. Crispus nob. «es. R Priucipi 
juvenlutis ; daus le champ T— F ; à l'exergue: 
ATR. 



(I) Ibidem p. 4SI. uObiervatum I. Iraperatore* moi ab adiUi imperio auaorparunt «ota mu quinquennalia *cu decen- 
nalia,ajque»igoific«ruiilin nummU. Salit i.tud probant Pertioacii et Balbini ■Mimmi inacripta iota deccnnalia e»hi- 
benlea, etai uterque mensem imperii tertium non exoemit. • 

(S) Kckhel VIII, p. 48i. «Con»tantipum raignum iueunte anno XXX celebrai«e tricenualia certum e«t li modo «eruni 
quod roferl Id.c.u. ea ab illo acU urbi. condUas 1088 (355 p. Ch. o.) VIII Rai. Auguiti. Dictui fait Canal- eadem die 
*. C. 1059 (500. p. Chr. il ). Ergo .11. .oluta anno XXX ineunte .. 
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284. Idem ; dans le champ F-T; à l'exergue: 
STR. 

. a Provïdentiie ca*. — Castre prétorienne. 
». DN. Crispo nob. caes. — Téle casquée de 
dr. R? Virtusexercit. — Deux captifs au 

287. Crispus noli. c«;s. R? Idem ; à l'exergue 
STR. 

288. Crispus nob. c;rs. Téle laurée de dr. 
fp Vol. V dans une couronne , autour 
Casarum nostrortim. 

289. R? Vot. X dans une couronne, autour 
Ca-sarum noslrorum ; à l'exergue l'LC. 

290. Idem ; à l'exergue PLCC (sic). 

291. Crispus uob. c;es. R? Vol. X dans une 
couronne, autour domiuor. nostror. cœss; 
à l'exergue QT. 

292. Idem;àlexerguePT. 

Constantinu* II (335-340) 
Méd. en petit bronze. 

293. Consiaittinus jun. nob. c. — Buste de. 



( .nslm* (337-350). 
Med. eu moyen bronze. 
305—507. R? Fel. temp. reparalio ; aux 
exergues AQS, TRP, TRS. 

.Med. en petit bronze. 
o08— olO. R Victoria: dd. augg. q. un.; aux 
exergues PSIS, AQT, TARL. 

Cmstantius II (337 — 361). 
Méd. en petit bronze. 
311 —312. R Gloria exercitus; aux exergues 

PConst, PARL. 
313—315. R Providculia; cu'ss.; aux exergues 
PTR.PTR^.STH. 

Maçnmtùu (350-353). 
Med. en moyen bronïe. 
310— 517. R Félicitas reipublice; aux exergues 

TRP, TRS. 
ois. iy > icloria: dd. nu. aug. et caj. — Deux 
Virloircs avec un bouclier sur lequel vot. V 
mult. X; a I exergue : TRA. 



rgue : 

319. Idem ; à l'exergue 



TRP. 



gauche, portaut une victoire. ijî Bcuta tran- 
quillitas, cippe avec volis Y\ , à l'exergue 
PTR. 

294. Constautinus jun. n. c. — Téle jeune de 
dr. R? Claritas reipublicœ", dans le champ 
F — T; à l'exergue STR. 

295. Rf Gloria exercitus, à l'exergue ^PLC. 
29»— 99. Types semblables aux exergues *PLC, 

sauta , ASIS , RRS. 

300. R? Providenlia; chîss.; à l'exergue X. 

301. Idem; à l'exergue STRE. 

302. R» Virtus excreil; à l'exergue STR. 
503. Constantinus jun. nob. c — Téle laurée 

de gauche. R? Vot. X dans une couronne, 
autour Ca;sarum noslrorum ; à l'exergue 
TSBIII. 

304. Idem saucé, busic lauré de dr. ; a ! 
l'exergue STR^. 

Publications. — ix' année. 



320. 



Idem; à l'exergue: TRS; au-dessus du 
bouclier le mouogramme du Christ. 

321 . R Met. dd. un. aug. et cais. ; à l'exergue : 
RSLC (sic). 

322. D. N. Magneutius fort. caes. — Téle nue 
de dr. ; derrière A. Rf La même léte de g. 
en creux avec la même légende à rebours 

Julianus II (360-303). 
Méd. en petit bronze. 

323. D. N. (Julianus) nob. caes. Sp(es) rei- 
publice. — Le César debout tenant un globe 
et la haste : dans le champ N ; à l'exergue : 
Cons. (Collection Reichling.) 

Vaientinianvt I (364 — 375). 
Méd. en petit bronze. 

324. flr Securitas rcipublice; dans le champ M ; 
à l'exergue: Con. 

15 
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325. Idem ; dans le champ P — N ; à l'exergue: 
ASISC. 

Valent (364—378). 
Médaille eo petit bronze. 
396. 9 Securitas reipublieœ; dans le champ 
R — F; à l'exergue : ASISCP. 

327. Idem; dans le champ P; à l'exergue 
S1SC. 

328. Idem; à l'exergue : R. QVART. 

Gralianut (373—383). 
Médaille en moyen bfbnze. 

329. 9 Reparatio reipub. ; dans le champ S; 
à l'exergue: LVCS. 

Med. en petit bronze. 

330. Gratianusaugg. aug. 9 Gloria novi s®- 



— m - 

331. 9 Securitas reipublice; dans le champ 
of— I; à l'exergue: LVCP. 

Theodotiut (379 — 395). 
Méd. en petit bronze. 

332. B- Victoria auggg. ; à Pexergue : TR. 

333. $ Vol. X mull. XX dans une couronne ; 
à l'exergue : COIS. 

Méd. en petit bronze (mod. de quin.). 

334. 9> Gloria romanorum. — Figure militaire 
debout ; à l'exergue : RE. 

Arcadiu» (395 — 408). 
333. 9 Salua reipublieœ. — Victoire traînant 
un captif par les cheveux; dans le champ le 
monogramme du Christ. (Coll. Reiebliog.) 

336. $ Victoria auggg. ; à l'exergue: TR. 

337. Idem; a l'exergue: TCON. (Collection 
Reichling.) 



culi ; dans le champ of — III. 
A cette suite chronologique de 337 types je joindrai : 

1* Le relevé du nombre de types variés a attribuer à chacun des Empereurs, Césars, Im- 
pératrices etc. précités ; 

2* Le tableau indicatif des ateliers monétaires et du signe distinctif de ces divers ateliers. 

Ces tableaux statistiques, répétés soigneusement pour toutes les découvertes numismatique*, 
aideront à expliquer des signes monétaires , qui sont souvent problématiques , et à donner des 
éclaircissements, dans le cas spécial qui nous occupe , sur les diverses dévastations et recons- 
tructions du camp. 

Dans le relevé du nombre des types je réunirai tous ceux qui ont été découverts depuis 
l'institution des fouilles en 1 851 . 

1. Relevé du sombre de typai nrid. 



Noms. 



"^ôaBnB™ 




DES TYPES. 






1852 




Nous. 


1851 


à 


fatal. 






1853 






3 


3 


6 




1 


• 


1 




1 


2 


3 




■ 


1 


1 




» 


1 


1 




6 


4 


10 








1852 




1851 


à 


fatal. 




1853 




3 


6 


9 


1 


1 


2 


1 


■ 


1 


2 


2 


4 


1 


3 


* 


3 


8 


13 



Augustus. 
Agrippa.. 
Tiberius . 
Claiidius 1 
Caligula.. 
Nero 
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Nous. 



> 


loMimr. 


DES TYPES. 




1 853 






à 

18.).) 


Toul. 


4 


3 


7 


i 


3 


3 


• 


1 


1 




11 


16 


• 


3 


3 


3 


7 


10 




4 


6 


a 


2 


2 


1 


2 


3 


6 


3 


8 


> 


1 


1 


4 


5 


9 


3 


3 


6 


2 


4 


6 


1 


1 


2 


10 


10 


20 


■ 


1 


1 


1 


» 


1 


m 


1 


1 


9 


2 


4 


10 


10 


20 


i 


i 


5 


2 


» 


2 


1 


» 


1 


14 


7 


21 


6 


3 


9 


1 


2 


3 


■ 


1 


1 




1 


2 


■ 


1 


1 


■ 


1 


1 




4 


4 


» 


1 


1 


4 


3 


7 


17 


13 


30 


5 


3 


8 


3 


1 


4 


13 


15 


28 



N O M s. 



IIFS TYPF> 

== T35Î 



1831 



a 

1853 



Total. 



Iladrianus 

Sahina 

L. Aelius Qrsar , 

Antoninus Pius , 

Fauslina I 

Marcus AurcJius , 

Faustina 11 

Lucius Vcrus , 

Lucilla 

Commodus 

Crispina 

Sept. Severus 

Julia Domna 

Caracalla 

(..ta 

Elagabalus 

Aquilia Sevcra 

Julia Corn. Paula 

Julia Sosemias 

Julia M esa 

Srvrrus Alcxander 

Julia Mamua 

Jul. Verus. Maximinus. 

Pupicnus 

Gordianus III 

Philippus I 

Olaciha Scvera 

Philippus II 

Trajanus Decius 

Ilcrennia Elruscilla 

Hostilianus 

Volusianus 

Trebonianus Gallus.... 

Valorianus 

Gallienus . 

Salonina 

Saloninus 

Poslumus 



Vic(orinus. 
Marius.. . . 
Tclricus I . . 

Tetricus II 

Claudius II 

Quintillus 

Aurelianus 

Severina 

Probus 

Carious 

Dioclctianus 

Maximiantis llerculeus. 
Constanlius Chlorus. . . 

Helena I 

Theodora 

Gai. Maximiunus 

Maximinus Dasa 

Maxentius 

Licinius I 

Licinius II 

Constanlinus I 

FausU 

Oispus 

Del ma li us 

Constanliaus II 

Couslaus 

Constanlius II 

Magnenlius 

Julianus 

Jovianus .... : 

Vnlrntinianus I 

Valens 

Gralianus 

Valcntinianus II 

Tht'odosius 

Magnus Maximus 

Arcadius 



a 


i 

i 


7 
/ 


1 

1 


I 

i 


2 


1 a 


a 
o 


AU 


7 


•T 
O 


4 n 

1 u 


47 


o 

o 


->\ 
- i 


1 
l 


4 
1 


a 
2 


a 

2 


K 


«r 
/ 




1 
1 


À 
1 


X 

o 


O 


fi 

n 


B 


1 

1 


l 

i 


A 
O 


q 


1 3 


O 
•r 


o 


1 I> 


4 


6 


10 


i 

w 


u 


7 


a 

2 


• 


a 
2 


1 

1 


1 

1 


a 
2 


O 
A 




a 

2 




1 


a 
2 


q 

A 


7 


Q 


1 


I 

i 


a 

2 




Al 
* i 


8K 


1 

1 


■ 


•x 

O 


K 


1 K 
1 


an 

2U 


2 


» 


2 


10 


12 


22 


12 


2 


14 


18 


4 


22 


4 


6 


10 


2 


1 


3 


1 


• 


1 


17 


2 


19 


16 


3 


19 


14 


3 


17 


1 


• 


1 


3 


3 


8 


6 


• 


6 


3 


3 


6 



Ce tableau nous fait voir que les types à l'effigie de Constanlio-le-Grand sont les plus nom- 
breux. Je ferai remarquer de plus que ces types, au nombre de quatre-vingt-cinq , ont été 
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irourésta plupart en grand nombre d'exemplaires ei généralement d'une conservation parfaite,' 
tandis que des pièces dune émission postérieure ou antérieure laissent parfois a désirer sous 
ce rapport. 

Cette circonstance, quelqu'iosignifiante qu'elle puisse paraître, mérite d'être relevée parti- 
culièrement; elle vient corroborer l'opinion que nous avons déjà émise sur l'époque d'une 
première dévastation du camp. 

J'admets comme démontré (premier rapport sur Dalheim page 23), que cette dévastation 
eut lieu vers 313, lorsque Constantin fut obligé de quitter l'Italie pour aller repousser les 
Germai us qui avaient profité de son absence et infestaient le Bas-Rhin. Il y eut alors une des- 
truction du moins partielle des habitations du Petzel, et quoi de plus naturel que de trouver 
sous les décombres, après au delà de 15 siècles, des monnaies bien conservées frappées pen- 
dant les sept premières années du règne de ce prince. 

L'invasion du camp a cette époque n'a été que temporaire , et la reconstruction des habi- 
tations semble avoir suivi immédiatement, puisque les monnaies de Constantin postérieures 
à 313 et celles des princes qui lui ont immédiatement succédé sont trouvées en grand nombre 
sur le plateau que nous explorons. 

II. Indication de. «tel»» monétaire». 

Bien que l'on soit généralement d'accord que ce n'est que sous Dioctétien qu'on a marqué 
l'atelier monétaire à l'exergue des médailles, je commencerai ce tableau par Carinus qui pré- 
sente «ne fois l'exergue KAr que j'interprète par Carthaginieniis tertia. 

Voici les noms des villes connues représentées sur nos monnaies comme ayant eu des 
ateliers monétaires : 

Âquileja, Arelatum, Carlhago, Contlanlinopoii* , Londinum, Lugdunum, Nicomedia, 
Monta, Siscia, Thessalonka , Treviri*. 

Je rangerai sous la rubrique incertaine* les exergues dont je n'ai pu donner une inter- 
prétation positive. 

III. Atelier* monétaires. 
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IV. Différent! monétaire* et numéro» diitinotifi dei atelierr. 



1. Monnaie d'Aquilée (Àquilcja). 

AQS. j Aquilejensis secunda. 
AQT. j Aquilejensis tertia. 

2. Monnaie d'Arles (Arelatum). 
PARL. Prima arctatensis. 

t*AR.* | Secunda are,ateDsis - 
ARLT on TARL. Tertia arelateosis. 
QARL. Quarta arelatcnsis. 

3. Monnaie de Carthage (Carthago). 

t*r. Carthaginiensis terlia . 

A. Monnaie de Cotutantinople. 

CONS. ! CoMUmiipoliiana. 
PCONST. Prima Constantinopolitana. 
TCON. Tertia Conslanlinopolitana. 

5. Monnaie de Londres (Londinum). 
PLN. Prima londinensis. 

6. Monnaie de Lyon (Lugduuum). 

PLC. 

PLCC (sic) 
wPLC. 
*PLC. 
LVCP. I 

LVCS. Secunda lugdunensis. 

VII- Monnaie de Nkomèdie (Nicomedia). 
SMNA. Sacrte roonetœ Nicomedieasis prima. 

VIII. Monnaie d'Ostie (Ostia). 
MOST. Moneta ostiensis. 
MOSTQ. Moneta ostiensis quarta. 

IX. Monnaie de Nome (Roma). 

RS. Romaoa secunda. 

R.QVART. Romana quarta. 
RE- Romana quinU. 



Prima lugdunensis. 



X. Monnaie de Sisseg (Siscia). 
Sisciensis. 



Prima sisciensis. 



SIS. 

sise. 

ASIS. 
ASFSC. 
PSIS. 
ASISCP. 

Obs. Dans le dernier une des lettres A ou 
P Tait double emploi, 
rsis. Terlia sisciensis. 
ESIS. Quinla sisciensis. 

XI. Monnaie de Thessalonique (Thessalonica) . 

TSE. Tliessalonicensis quinta. 

XII. Monnaie de Trêves (Treveris). 

TR. Trevirensis. 
PTR. 
PTRE. 
TRP 
ATR. 
TRA. 

STR. 
STR^. 
STRE. 
TRS. 
TRS*. 
TRB. 



Trevirensis prima. 



Trevirensis 



XIII. Incertaines. 

Je citerai d'abord les exergues qui indiquent 
ia monnaie par l'initiale T. 
PT. Monnaie de Crispus. 
ST. de Constantinus I. 
TT. de Maximianus Herculeus. 
QT. de Crispus. 
Q^T. de Helena. 

Comme ce différent T se rencontre souvent 
sur les monnaies de Maxenoe, M. Senckler 
pense qu'on peut chercher cet atelier en 
Italie. 
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Les lettres P, S, T, Q qui accompagnent semble d'autant plus utile pour ne pas dire né- 

ee différent, indiquent probablement le chiffre cessa ire, que les interprètes ne sont pas «Tac- 

de la monnaie et peuvent être interprétées par cord. M. Boulangé (1) par exemple explique 

prima , secunda , tertia , quarta. les lettres P et S placées avant ou après la 

Nous trouvons de plus nu* et SXXIT sur lettre indicative du lieu monétaire, par perama 
des monnaies de Dioclétien. RBS sur des mon- et êignata; mais comment, en admettant cette 
naies de Maxence et de Constantin 11; SRTSA explication, se rendre raison des lettres T et 
sur une monnaie de Constantin I ; si la seconde Q qui occupent souveot la même place, et que 
lettre était à prendre pour M , j'interpréterais j'interprète de préférence par tertia et quarta, 
par sacrse monetœ Thessalonicensis prima ; de même que je prends P et S pour prima et 
TSIÏIII sur une pièce de Constantin II , que tecunda. C'est ainsi que nous trouvons PT, ST, 
Ton pourra peut-être prendre pour Thcssaloni- TT, QT, ou les lettres P. S. T. Q. semblent 
censis secunda, avec l'indication d'une subdi- évidemment avoir celte signification. Prenons 
vision représentée par le chiffre III ; enfin RSLC encore un seconde exempte. Si MOSTP peut 
sur une monnaie de Magnence; R est peut-être être interprété d'après M. Boulangé par: Jfo- 
comme ci-dessus a prendre pour M et dans ce neta tacra Treoiri» perctusa, que fera-t-oo de 
cas on pourra lire moneta sacra lugduneosis, MOSTQ que j'interprète par Monetœ osliensi* 
LC représentant te plus souvent la monnaie de quarta (oflicina). Il en serait de même de plu- 
Lyon, sieurs autres exemples. 

L'explication comparative des exergues me 



Objet» en métal , terre euite, rerre, o», ivoire «t pierre. 

Les objets nombreux de matières différentes recueillis à Dalheim jettent quelque lumière 
sur la vie publique et la vie privée des habitants du pays à l'époque gallo-romaine. 

Avant de décrire ces objets, il ne me semble pas hors de propos de dire un mot des diffé- 
rentes substances qui sont entrées dans leur fabrication. Ces substances appartiennent aux 
trois règnes de la nature: animal , végétal, minéral. 

Les substances animales que nous rencontrons sont les os et l'ivoire. Bien que ces matières 
aient été employées depuis les temps les plus reculés (2), nous n'avons trouvé que des objets 
de petit volume: des styles, des ébauchoirs, des épingles, des fragments de flûte, des jetons 
(latrunculi) et des tessères. 

Les substances végétales se bornent aux différentes espèces de bois qui ont anciennement 
servi dans les arts et dont nous ne retrouvons que de rares traces sans en reconnaître la na- 
ture, le bois étant de toutes ces substances une des plus promptes à se détruire. 

Les substances minérales , telles que les terres , les pierre» et les métaux , ont été d'un 
usage plus général que toutes les autres et le temps nous en a conservé un grand nombre de 
monuments. 



(1) Note fur le* indication* de* atelier* monétaire* de* romain* interile* *ur le* monnaie* à MeU et dan* le* en- 
viron*, par H. G. Boulangé. 
(*) Pline, Vin, S. 
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Dans taon 1" rapport j'ai fait conuailrc l'analyse chimique des (erres principales, qui, à 
celle époque, servaieul à la poterie. Le résultat des découvertes faites en 1888 et 1853 est 
bous ce rapport à peu près le même et n'a fourni de différences que sous le rapport des formes. 

La pierre dont on parait avoir fait l'usage le plus général dans la confection des monuments 
de quelque importance , c'est la grande oolilhc , dont les carrières d'Audun et de Rumelange 
sont les plus riches du pays. 

Nous avons eu lieu d'observer que dans plusieurs constructions on oe s'est pas coutenté des 
pierres indigènes, mais que l'on a surtout fait grand usage de inarbres étrangers, de granit, 
de porphyre etc. dout nous avons retrouvé à Dallieim quelques échantillons variés. 

Quant aux métaux nous trouvons à Dalheim, en grande abondance, le bronze et le fer. Ils 
ont été connus l'un et l'autre dans des temps très recules. Diodorc de Sicile, qui donne des 
détails curieux sur l'exploitation des mines, parle de celle qui avait lieu eu Egypte. Dans les 
temps d'Homère on employait le fer à quelques usages en Grèce; mais il y était encore très- 
rare, il le fut aussi longtemps en Italie, tandis que le bronze parait avoir été d'un usage gé- 
néral. Il ne faut pas s'en étonucr. Le fer ne se trouve dans la mine qu'en parties peu appa- 
rentes; avant de s'en servir, il faut lui faire subir plusieurs opérations longues et difficiles. 
Le cuivre au contraire, qui entre en majeure partie dans la composition des bronzes, se 
trouve plus facilement dans la terre et le plus souvent en parties très -étendues; il entre promp- 
temenl en fusion et de tous le* métaux c'est celui qui prend le plus exactement la forme du 
moule. La préférence accordée au bronze était donc fort naturelle. Ce métal aussi a dominé à 
Dalheim : presque tous les ustensiles , les objets de toilette et de ménage en sont composés. 
iNous n'y trouvons généralement le fer que dans les édifices et dans les constructions diverses, 
dont nous avons à signaler l'existence par les nombreuses substructions mises à découvert. 

Je pense qu'il ne sera pas sans intérêt pour l'histoire des arts de faire , à l'instar de ce qui 
se fait en Allemagne et eu France, l'analyse des différents échantillons de bronze que nous 
recueillons. 

Monsieur le professeur Reuler aura l'obligeance de faire ces analyses que je me propose de 
publier dans le rapport final que j'aurai à faire sur les fouilles instituées à Dalheim , en com- 
parant les bronzes de cette localité avec ceux de différentes autres époques de l'antiquité. 

Je ne parlerai pus du verre qui ne se trouve qu'en petites quantités parmi les antiques qui 
nous ont été remises. 

A. Vie publique. 

1 . Une grande plaque semi-circulaire en bronze, avec on prolongement à la partie arrondie 
qui se termine en pointe. Elle est ornée d'un côté, unie de l'autre. Pl. VII Cg. 11. ''I 

Je pense que cette plaque faisait partie d'une enseigne militaire. 

2. Armes, a) Une frankiske provenant d'une tombe gallo-franke et deux pointes de lances 
(framéc) dont l'une à 2 saillies poiulucs opposées, presqu'à l'entrée de la douille, trouvé avec 
la frankiske qui précède. Celle framée ù crochet se rencontre parfois daus des tombes méro- 
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vingiennes (1). b) line pointe de dard à 2 crochets opposés très-aigus, le hang de l'époque 
(2). 



1. Une tète de Mercure en bronze. Pl. VII , fig. 15. 

2. Une statuette eu bronze représentant Mercure tout nu ayant dans la droite la bourse, et 
dans la gauche un fil de bronze entortillé, très-mince, représentant les deux serpents <j «t i 
entouraient le caducée et dont on voit encore les têtes. Le dessin que je reproduis pl. VII , 
fig. 16 fera juger de la valeur artistique de cet objet parfaitement conservé. 

5. Figure de femme assise daus un fauteuil; le tout en pierre dune seule pièce. Le cos- 
tume et la pose ont beaucoup de rapport avec >chalennia. La tète et l'objet qu'elle tenait sur 
les genoux sont mutilés (pl. VI, fig. 7). 

4. Des fragments de pierres lumulaires. La partie supérieure arrondie d'une de ces pierres 
porte les lettres D. M. (diis manibus). Un autre fragment porte sur trois lignes: . . . ILLO 
— . . . A NO — . . . iNDVS. 

b vu 

I. Bagues. 1° Anneaux sigillaires. Le blason des familles romaines était gravé sur des bagues 
qui leur servaient de cachet. Le sceau d'Auguste était l'étoile de Venus; celui de Mécène une 
grenouille, de Pompée un lion armé de glaive; Sylla avait un Jugurtha enchainé, Commode 
une amazone; chaque légion avait son symbole particulier. Les anneaux sigillaires sont donc, 
sous plus d'un rapport, dignes de notre attention: 

a) Une des bagues provenant de Dalheim , dont M. Spccht, conseiller communal à Luxem- 
bourg, nous a fait hommage, est à ranger dans cette catégorie. Elle est en bronze, au 
milieu est une plaque ovale représentant en creux une figure militaire debout avec une 
haste transversale; des deux côtés du chaton sont gravées sur la bague les lettres S. C. 
Voir pl. VII, fig. 21. 

6) Je citerai comme appartenant à cette classe une pierre gravée de forme ovale, que M. 
l'ingénieur Majerus a bien voulu nous communiquer. Pl. VII, fig. 19. 

c) Une plaque en verre bleu coulé, représentant comme dans les apothéoses un aigle aux 
ailes éployées placé sur un globe. Pl. VII, fig. 18. 

d) Une petite entaille ovale , représentant une figure militaire armée de haste el de bouclier. 
Pl. VII, fig. 20. 

2. Baquet à clef. Cinq bagues à clef de formes variées. J'ignore si ces bagues servaient réel- 
lement de clefs ou bien si elles n'étaient qu'emblématiques. 



(1) Cochet, Normaadie Mulerraine, p. S5«. «Non» D'en i*ont »u que deiu i Londinicret, un i Dourrend, un è 
Lue; el eaUnt à NoufcnAtol. 

(i) Renurkt on th« engon or barbed jetelin of Ibe Frenek» •» dewibed by Ag.lhia., by H. Wrlio. 4» I.mnd .n, 
1S5Z. 
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3. Bague lorsque. Une très-petite bagne en bronze porunt one plaque ronde de même métal, 
dans laquelle sont gravées en creux deux sandales. Pl. VII , 6g. 17. Cet anneau est trop 
petit pour avoir servi de bague, à moins qu'il n'ait été porté par un enfant. C'est plus pro- 
bablement un de ces petits bijoux qu'on avait l'habitude de vouer aux dieux lares. 

4. Autres bagues. Une bague en III de bronxe. Au milieu deux petites plaques circulaires 
formées par un fil de bronze roulé sur lui-même, dont la continuation s'entortille des deux 
cotés autour de la bague. Pl. VII , fig. 22. On counail des boucles d'oreille de pareille 
forme. 

Je citerai encore une autre petite bague en bronze , de très-petites dimensions , s'élargis- 
sanl de plus eo plus vers le sommet et portant , en chaton ovale , une matière de cou- 
leur jaune. (Pierre ou matière vitreuse ?) 

H. Boucles. Une boucle circulaire en bronze saucé, munie d'un ardillon mobile; la boucle 
ornée de ciselures. 

III. Boucle d'oreille ta argent, consistant en un anneau mince recouvert en partie d'un 
fil d'argent. 

IV. Boutons. Les boulons des Romains n'ont pas de queue ouverte comme les noires. On 
les attachait an moyen de tenons, le plus souvent au nombre de deux. 

Les fouilles aous en ont fouroi au delà de quarante , savoir : cinq de forme ovale à deux 
tenons; dix-huit de forme ronde, plats, de différentes dimensions, à un tenon; trois de forme 
ronde à plaque convexe; un de forme circulaire à sa base, présentant vers la partie supé- 
rieure deux sinuosités, à un tenon; quatre à deux tenons de formes variées assez remar- 
quables; pl. VII, fig. 23; une plaque de bouton , ornée d'une rosette, le tenon manque. PI 
VII, fig. 24. 

La plupart des autres formes de boutons sont dessinées dans mon premier rapport. 

V. Bracelet en bronze de forme très-simple. 

VI. Chaînes. Fragment de petite chaîne en bronze formée par de très-petits anneaux artis- 
tement enlacés l'un dans l'autre. Pl. VII, fig. 28. 

Fragment d'une autre, également en bronze, formée par des anneaux ronds, réunis deux i 
deux Pl. VII, fig. 2«. 

VU. Épingles. Deux épingles en ivoire, à téte polygone, dont les facettes sont ornées de 
petits cercles concentriques; trois épingles en bronze, dont deux à télés polygones et une à 
téle conique; grand nombre d'épingles à cheveux en os cl en ivoire, dont j'ai donné le dessin 
dans le premier rapport. 

VIII. Fibules. Il n'y a rien dont les Romains aieul plus varié les formes que de leurs 
agrafes, fibules ou épingles. Parmi les soixante pièces qui ont été trouvées à Dalheim en 
1852 et 1853, il n'y en a pour ainsi dire pas deux qui soient tout à fait semblables. Elles 
diffèrent entre elles et de celles décrites dans mon premier rapport. 

Considérées sous le point de vue artistique, elles embrassent un espace de temps de plus de 
quatre siècles, et nous font voir le type des genres principaux de celte espèce d'ornements que 
nous retrouvons chez les Germains, les Celtes, les Romains, et qui se maintiennent plus 
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ou moins modifiées jusque dans le V et le VI» siècle. Elles dous offrent des formes intermé- 
diaires entre la fibule primitive et les fibules zoomorphiques de l'époque mérovingienne. 

Les plus anciennes affectent la forme d'un arc. Elles sont tantôt simples, sans ornementa- 
lions, tantôt décorées de ciselures et d'émaux. Dans les unes l'ardillon se meut dans une char- 
nière, dans d'autres à l'aide d'un ressort formé par un fil de bronze tourné eu spirale. Ces 
dernières remontent à une époque fort reculée. M. Lisch (1) en cite beaucoup qui ont été 
trouvées dans des tombes germaines du Mecklenbourg. La seconde espèce que nous trouvons 
sont des fibules plates, de forme ronde, carrée, triangulaire ou polygone, ornées généralement 
d'émaux (bleu, vert, rouge, jaune etc.), et de ciselures plus ou moins compliquées ; et la troi- 
sième comprend les agrafes ou fibules zoomorphiques, qui semblent le plus se rapprocher de 
celles de l'époque mérovingienne et nous rappellent celles que nous trouvons assez fréquemment 
dans les tombes des Franks, des Allamanes, des Anglo-Saxons du V et du VI* siècle (2). 

Toutes ces fibules sont de bronze, quelquefois saucé, argenté ou élamé. M. Ed. Joly dit 
très-bien à ce sujet : des lois somptuaires , parant aux écarts du luxe, restreignant ou inter- 
disant l'usage de certains métaux précieux dans la parure , forcèrent en quelque sorte les ar- 
tistes de l'antiquité à n'employer que le bronze pour réaliser les fantaisies que leur riche ima- 
gination prodiguait à la toilette et à la coquetterie. L'existence des lois somptuaires trouve sa 
preuve dans l'excessive rareté des objets d'or et d'argent, dans la découverte très-fréquente, 
presque exclusive de bijoux de cuivre, auxquels la plupart du temps on doit reconnaître une 
richesse artistique supérieure à la valeur intrinsèque, que d'or ou d'argent, ces mêmes bi- 
joux auraient pu avoir (3). 

Je passe à la description de nos fibules. Je crois faire plaisir aux archéologues en en don- 
dant le dessin exact. Ces dessins feront juger du goût et du degré de perfection dans l'art a 
l'époque gallo-romaine. 

1. Huit fibules en bronze, très- si m pies , en forme d'arc. L'ardillon est mù par un ressort 
en fil de bronze roulé autour d'un axe. Pl. VIII , fig. 1 . 

2. Seize fibules en bronze, dont quelques-unes saucées, presque toutes en forme d'arc, ayant 
le dos orné de ciselures. L'ardillon se meut dans une charnière. Pl. VIII, fig. 2. 

3. Une fibule en bronze, arquée, très-grande. Le dos à jour formé par six cordes distancée» 
et traversées par quatre barres parallèles. Pl. VIII, fig. 3. 

4. Une grande fibule en bronze ornée de ciselures, dans le genre de celles dont on se ser- 



(I) Chemiiehe AimNk aatiker BeUlte aui heidni»chcn Grabcm M ccklenburg'». — Kleam, «Ils. Culturg. IX, p. 
14. .Xi n «uderer Schmuck der Bnitt warcn die mmiiigfiiltijrn Fibeln, welche die Germaneu voriugtwcife dureb 
ramuche H«ndlrr erhielten. Sie kommen in inannigfjltigi'i' Forai tor, manche ■baeln cintm gnpannttH Bagtn . 
«ndore eriaaexn «n die Balaseter oder Armbratt. > 

(!) Uodeatchmit, ûber eine beiondere Geltans vod Gewandnadelo am den Gresbcrn des V. uod VI. Jebrauo- 
darU : • târ aile diète Hauptfbraen l»nt «ich der Cnpruog and die IiUwhcktJuna; au* den *er*chiedrne» Arien der 
roetn . Fib«ln tuf* aijgenMrbeiulichiU.* nji'hwcitrn. * 

(8) Juif, •eptritMTi fallo-ronaiDe* de Rcnaii. 
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vait pour agraffer les manteaux sur l'épaule. C'est une forme que nous rencontrons assez sou- 
vent. Pi. VIII, Gg. 4(1). 
5. Treize fibules plates de formes variées dont le dos est orné d'émaux. 

a) Une fibule en bronze dont le corps se compose d'une facette circulaire terminée par 
un appendice triangulaire, ornés l'une et l'autre d'émaux triangulaires alternativement rouge 
paie et vert. Pl. VIII , fig. 8. 

b) Fibule en bronze, en forme de iozange, avec cinq enfoncements circulaires, qui ren- 
fermaient un émail vert. Pl. VIII, fig. 6. 

c) Fibule en bronze, en forme de Iozange, ayant aux quatre coins un appendice circu- 
laire. Le Iozange orné de quatre émaux triangulaires réunis en croix par la pointe, alter- 
nativement rouge et vert. Pl. VIII , fig. 7. 

rf) Fragment d'une fibule en bronze formée de deux cercles à baodes plates émai liées, 
ornés chacun de trois appendices circulaires également couverts d'émaux. Ces émaux, mal 
conservés, sont alternativement rouge et vert pour autant qu'on peut en juger. Pl. VIII, 8. 

e) Petite fibule en bronze ayant au milieu un chaton ovale recouvert d'émail vert, des 
deux côtés une bande perpendiculaire sur Taxe de la fibule, aussi émaillée. Pl. VIII, fig. 9. 

f) Fibule plate, légèrement bombée dans le sens de la longueur, en forme de Iozange, 
au milieu une croix émaillée, dont les branches sont crénelées. Pl. VIII, fig. 10. 

g) Fibule consistant en une bande arquée, recouverte d'émaux. Pl. VIII, fig. 11. 

/<) Plaque inférieure d'une fibule en bronze , dont le corps circulaire a un prolongement 
qm s'élargit vers la base. 11 parait que celle plaque était ornée d'une autre plaque superposée, 
en métal plus précieux, comme on en trouve beaucoup au V' et au VI* siècle. Pl. VIII, 12. 
G. Quatre fibules en bronze, de forme circulaire, dont une plate, les autres bosselées. 

a) Fibule de forme ronde cl plaie. Au milieu de la surface supérieure se trouve un cercle 
concentrique avec le bord. L'espace cnlre les deux cercles est occupé par des arcs, au 
nombre de six, au milieu desquels est un point en relief. Toute la surface est remplie d'é- 
maux rouges el verts partiellement conservés ; autour il y six appendices circulaires émaillés, 
placés à la jonction des arcs. Pl. VIII, fig. 13. 

b) Autre fibule dont le centre présente une bosselure circulaire plate, divisée en huit 
triangles réunis par les sommets, émaillés alternativement de bleu cl de vert. Le bord à 
festons troués est orné de ciselures circulaires, qui alternent avec les trous du feston. 
Pl. VIII, fig. 14. 

c) Fibule de forme circulaire présentant la forme d'un cône. Les parois sont divisés en 
triangles émaillés; à la partie supérieure est une oreillette ronde. Comme cette fibule est 
de petites dimensions, on pourrait la prendre pour une boucle d'oreille, ou bien l'oreillette 
servait d'attache a une chaîne ou à tout autre ornement. Pl. VIII, fig. 15. 

d) Fibule ronde bosselée; le milieu occupé par deux reliefs circulaires superposés , ornés 
d'émaux; au milieu un bouton très-saillant aussi émaillé. Pl. VIII, fig. 16. 

(I) On vient de nom remettre une pelile fibule en brome en forme de enr de chatte. C'eit la forme de la tnha 
militarii dont HonUWoo non» donne le druin. 
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8. Fibule en bronze formée de quatre carrés & cotés concaves réunis par des appendices cir- 
culaires émaillés; au milieu des quatre carrés est un ornement circulaire émaillé, au centre 
duquel un boulon saillant émaillé de bleu entouré de vert. Pl. VIII , fig. 17 ; donnée par M. 
Namur, conservateur des hypothèques, de la part de M. Schmit-Kroropach , d'Etlelbriick. 

9. Six fibules zoomorphiques en bronze : 

a) Grande fibule formée d'une bande rubanée , s'élargissant vers la base; au-dessus au 
milieu une plaque circulaire sur laquelle est superposée une autre à bord bosselé, orné de 
linéaments fins et présentant huit ouvertures régulièrement distancées. Sur la plaque du 
milieu est couché un petit chien. L'ardillon manque. Pl. VIII, fig. 18. 

6) Fibule plate représentant nn oiseau. La surface supérieure est ornée d'émaux parfai- 
tement conservés. Les ailes sont rouges, le corps bleu, les yeux noirs, le cercle qui les en- 
toure vert. Pl. VIII, fig. 19. 

c) Fibule plate en forme de bouc , ayant sur le corps des excavations vides , qui proba- 
blement renfermaient un émail. Pl. VIII, fig. 30. 

d) Deux fibules en forme de serpent allégorique, dont le dos applalî est orné de ciselures 
ou d'émaux. Pl. VIII , fig. 21 . 

VIII. Grain* de torque. Trois petits grains de torque en verre , et dix-huit en matière vitrée* 
striés, recouverts d'un émail bleu assez bien conservé. 

IX. Miroir. Un fragment de miroir métallique, qui , d'après les apparences, était de forme 
ronde, comme celui décrit dans mon premier rapport sur Dalheim. 

X. Pince* épilatoires. Deux petites pinces, en bronze, de deux formes différentes (vobellae), 
dont on se servait pour arracher les cheveux. A l'époque gallo-franke, ces pinces, qu'on ren- 
contre fréquemment dans les tombes , paraissent être l'attribut du guerrier éprouvé par les 
années ainsi que par les combats. Telle est l'opinion du savant archéologue de la Normandie, 
M. l'abbé Cochet. «Les raisons que je puis donner de ma croyance, dit-il, c'est qu'à Londt- 
nicres où j'ai trouvé quatre, et à Envermeu, où j'en ai rencontré à peu près autant, elles 
étaient toujours sur des squelettes âgés et chargés d'armes de guerre telles que la hache, la 

lance ou le sabre On croit que celle pince servait chaque jour à arracher les poils épais 

et touffus qui poussaient sous les narines des barbares» . Pilis infra narium anlra fructican- 
tibus quolidiana succisio, dit Sidoine Appolinaire. (Episl. I, 2.) 

fc) #••«#*••••■••••(• il iul*N«ln (mémmf r , art* et aétltn). 

1. Aiguilles. Deux grandes aiguilles, l'une en bronze, l'autre en os. — Une aiguille à filet 
en bronze. 

2. Casserole. Fragment de casserole en fer, couvercle en bronze. 

3. Coutelas. Un grand et deux plus petits s'élargissant sensiblement vers la base. 

4. Crochets. Un crochet en fer semblable à ceux dont on sert pour retirer les braises. 
Un double crochet en fer, ayant probablement servi de clef. Pl. VII , fig. 27. 

b\ Cuillères. Une grande cuillère en bronze, sans manche — trois fragments de petites 
cuillères, en bronze, dont l'une est élamée— une petite cuillère, très-bien conservée, en 
bronze, à manche très-pointu, portant dans l'intérieur une coquille dorée. Pl. VII, fig. 28. 
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Ost peut-être «ne de ces cuillères dont on s'est servi dans les cérémonies religieuses à ré- 
pandre sur le feu sacré l'odeur et les parfums. Comme le manche eut très-pointu , celte coil 
1ère pourrait fort bien avoir servi de stile. M. R. Knabl en cite un de forme absolument sem- 
blable dans c Spuren einer romischen Ansiedlung auf dem Leibnitzer Feld. > S. 97. 

6. Fer à repaster semblable à ceux dont se servent encore aujourd'hui les tailleurs. Pl. 
VII, 6g. 29. 

7. Fer à cheval. Fer à cheval de forme ordinaire, de petites dimensions, ayant été fixé 
sur le sabol au moyen de 4 clous; trois fers pathologiques semblables à ceux que j'ai décrits 
dans le i" rapport. 

8. Flûte. Plusieurs fragments de flûte brisée. (Voir mon 1" rapport.) 

9. Hameçons. Deux crochets en bronze, qui semblent avoir servi d'hameçon. Ils sont 
munis à la partie supérieure d'un trou ; à l'un est encore fixé un fragment de fil de bronze en- 
tortillé sur lui-même. 

10. Hache». Quatre bâches en fer, dont l'une très-grande, hache de bûcheron. 

H. Instrument» de chirurgie en bronze. Pl. VII, 6g. 30. Le père Kircher, Mootfaueoo 
et Caylus ont rapporté des ustensiles semblables à ceux-ci et ils les ont regardés comme des 
instruments de chirurgie, des sondes. Dans mon 1*' rapport sur Dalheim j'ai cité quelques 
outils presque semblables, qui servaient évidemment d'ébauchoirs de potier. L'un de ceux 
que je décris sous ce numéro parait être une spatule qui servait à étendre la cire sur les 
plaques dont on se servait pour écrire. 

12. Instruments de jardinage en fer (Plusieurs) qui ne présentent rien d'extraordinaire. 

13. Marteaux. Trois marteaux en fer, dont deux semblables à ceux de nos maçons. 

14. Deux meules (l'inférieure et la supérieure) d'un moulin à bras; plusieurs autres meules 
de grandeurs différentes et fragments de meules. 

15. Poids. Un poids en plomb, pyriforme, pesant dans son état actuel un kilogramme, 
quatre-vingts grammes ; il est muni a sa partie supérieure d'un anneau en fer. 

Un autre poids en fer, de forme globulaire, muni aussi d'un anneau. 

16. Styles en bronze et en ivoire. Les styles dont nous trouvons grand nombre à Dalheim 
ont des formes variées et paraissent avoir eu des destinations différentes. Quelques-uns de ces 
instruments ressemblent à des ébauchoirs de potiers; d'autres servaient évidemment d'épingles 
a cheveux ; plusieurs enfin étaient des styles à écrire. 

Dans le commencement on se servait de bois, du plomb, de la pierre pour y graver les évé- 
nements dont on désirait conserver le souvenir; mais on les abandonna ainsi que le marbre, 
l'airain et le fer que l'on consacra plus spécialement aux monuments et l'on employa pour l'é- 
criture les feuilles d'arbre; on substitua bientôt à celles-ci la couche lisse et simple , qui se 
trouve entre l'écorcc et le bois des arbres et que l'on nomme liber. 

On employa aussi des tablettes enduites de cire sur lesquelles on traçait les caractères avec 
des poinçons ou styles (stylus, graphium). Ce sont ces styles dont nous avons à nous occuper. 
Les uns étaient pointus des deux côtés; d'autres étaient pointus par un bout et applatis par 
l'autre, ce qui servait à effacer l'écriture pour faire des corrections. De là l'expression d'Horace 
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(Sat I, 10) «sspe stylum vertas». Il y eo avait enfin aussi dont un bout était creux et al- 
longé , pour y faire fondre la cire dont on enduisait les tablettes. Tous ces styles étaient ea 
bronze ou en ivoire. Ceux en bronze paraissent avoir été antérieurs aux autres et servaient 
souvent d'armes offensives (1). On n'a substitué l'ivoire et l'os au métal que lorsque ces 
armes deviorent dangereuses entre les mains des enfants. 

L'étui dans lequel on portait ces styles s'appelait theca graphiaria ou simplement graphi- 
orium. Les instruments de celte espèce recueillis à Dalheim sont au nombre de 94. Je oe re- 
produirai que les formes principales. 

1 . Les plus caractéristiques sont trois styles eo ivoire , pointus par en bas, terminés par 
une téle humaine, dont l'occiput applati, muni de trois raies parallèles, servait à eftacer 
l'écriture. Pl. VI! lîg. 31. 

2. Six styles eo ivoire à téte ronde mais tronquée supérieurement ; la pointe de l'un est 
tout-à-fait émoussée. 

3. Un fragment de style en ivoire terminé par une petite cuillère ronde qui peut être 
servait à fondre la cire. 

4. Un autre en bronze de même forme que le précédent. 

5. Vingt-sept styles en ivoires et en os, à tètes orbiculaires , plusieurs à pointes émoufc- 
sées ou de nouveau aiguisées. 

6. Dix-sept autres eo ivoire, à téte conique. 

7. lin en ivoire è téle de pin. 

8. Un autre de même substance à tète pyriforme. 

Enâo plusieurs tètes de styles et autres fragments ne présentant aucune particularité qui 
mérite d'être relevée. 

16. Fuse*. Dans mon 1" rapport j'ai donné le résultat de l'analyse chimique des diffé- 
rentes sortes de poterie; dans celui-ci je ne décrirai que les pièces dignes de fixer notre at- 
tention, sous le rapport de la forme et des ornements. 

1 . Le fond d'un vase en terre rouge vernissée portant au centre de la face intérieure l'es- 
tampille: ANISATVS; don de M. Jean Weilandt de Filsdorff. Pl. VI, fig. 8. 

2. Le fond d'un vase pareil sans inscription, donné par M. Englcr, de Bous. 

3. Fragments d'une soucoupe de même pâte portant dans le fond de l'intérieur, entourée 
d'un cercle, l'estampille: FELIXSFEC (Félix fecil). Pl. VI, fig. 9. 

4. Fragments de deux autres soucoupes semblables sans inscription , dont l'un nous a 
été donné par M. Liez , piqueur cantonnai à Wormeldange. 

3. La moitié d'une grande écuclle en terre rouge vernissée. 

6. Fragment latéral d'une grande jatte de même pâte. La surface extérieure est ornée de 
reliefs et porte une inscription également en relief. Pl. VI , fig. 4. 
Ce fragment est très-iutéressant à cause de son inscription. Au-dessus de la garniture guil- 
lochée qui fait frise et qui parait avoir été distancée de l'orifice d'un pouce à peu près , nous 

(I) ■oatfaueoa, ant. «pliqudei, édit. do Schitiiu» p. *M. .Slili igtrra rjuimodi icu (raphia otim et ajre p*r, 
bantor , dooec ioimpeaU Uni pore , quun puer, ladom littcrarium frsquenUotct «t inler ta ripait* aapit» mm 
vuloerarunl , iUi es o«m naafccti «iot.« 
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isons en caractères renversés et écrits de la droite à la gauche l'inscription suivante : ALPliNI 
EORUM. On remarquera que la lettre A n'est pas barrée, que dans la lettre M les jambages 
droits dépassent de beaucoup les jambages gauches comme dans l'inscription au « Deo Silvano 
Sinquati» trouvé à Géronville; enfin que les trois dernières lettres RVM sont réunies de ma- 
nière que V est formé par les jambages adjacents de H et de M. 

Je pense que ALP1NI EORVM est à lire eo un mot et que c'est une corruption pour ALPI- 
NOKVM. De même que l'inscription est renversée et écrite à rebours par mégarde ou par 
ignorance de l'ouvrier, de même il sera permis de supposer que c'est par ignorance qu'on 
aura ajouté les lettres I et E. La séparation entre les deux parties apparentes du même mot 
se laisse expliquer par la position d une des figures du relief qui n'a pas permis de rapprocher 
d'avantage. 

De plus ce mol ne semble pas être le fragment d'une inscription plos longue ; l'espace vide 
des deux cotés du fragment conservé le fait supposer. Il n'y a pas non plus d'indices d'abré- 
viation entre les diverses lettres qui permettrait de supposer une phrase plus longue. Il s'agit 
donc d'interpréter le mol alpinorum. Est-ce l'estampille de la fabrique ou des fabricants? Le 
génitif se laisserait expliquer par offkina sous-entendu ; mais ordinairement les estampilles de 
potier se trouvent è une autre place et sous une autre forme. On pourrait peut-être se laisser 
tenter à chercher dans ce mot quelques indications de la légion à laquelle le fabricant a ap- 
partenu. Il n'est pas rare de trouver ces sortes d'indication sur des briques et des tuiles (I). 
Dans ce cas Alpinorum serait à dériver de Alpe$ pour indiquer la contrée a laquelle appar- 
tenait la légion. Parfois les légions reçurent le nom de leur pays. C'est ainsi que M. Klein de 
Mayence rapporte des monuments de la legio mae*donica trouvés dans la Germanie. Y avait-il 
une légion du nom d'A Ipinat Gruter, inscript. 374, 3, en cite une dans laquelle on lit: qui 
militât in cohorte III Alpinorum (2). Sans accorder trop de poids à cette supposition j'ai cru 
bien faire de constater le fait en laissant à l'avenir le soin de consolider la conjecture. 

7. Une anse de grande amphore, en terre jaunâtre avec l'estampille : ST. CA. (Pi. VI, 
fig. 10.) 

8. Plusieurs fragments de la base et de la panse d'un vase (dolium) de très-grandes di- 
mensions , en terre jaune rougeàtre. Dans la pièce du fond se trouve un résidu du liquide 
qui avait été renfermé dans ce vase. 

9. Une grande urne pyriforme, en terre rouge non vernissée, à base très-pointue; la 
largeur de l'orifice est de 10, le diamètre de la panse de 23 centimètres. 

10. Cinq petites uroes potiches, en terre noire et rougeàtre, pointues vers la base , à 
orifice assez large ; semblables à la plupart de celles qui en grand nombre servaient d'urnes 
cinéraires a l'époque gallo-romaine, p. ex. à Nageai, au Tossenberg. 

11. Fragment d'une cruche, à une anse, en terre ordinaire rougeàtre - 

12. Un petit pot en terre rougeàtre, non vernissée, sans col ni anse. 

13. Fragment d'une belle urne en terre cuite, ornementé et recouvert d'un vernis luisant 
argenté. 

(I) Mein, ûbnr die Lcgionen , welche m Obergerraanieo *Unden , p. 3. 
(J) ForceUîni, loliui UtiaiUtia Leiicon, au mol alpinut. 
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14. Fragment d'une petite lampe en terre rougeàlrede forme ordinaire. 

lîf. Deux petites jattes en terre rouge vernissée, l'une avec, l'autre sans pied. 

16. Une urne bien conservée, de terre noirâtre, de la forme a peu près des urnes galto- 
frankes ; la saillie ordinaire de la panse est moins apparente. Sur la face extérieure on re- 
marque des ornementations plus ou moius régulièrement répétées et produites par une suite 
d'incisions faites avant la cuisson. Pl. VI, flg. S — donnée par M. Engiing de la pari de 
feu M. Schilling, ancien curé à Dippach. 

c) M* u *S*», • meut* —!* m» ft^fniiMli «l« imwUw. 

1. BosteUe en bronze semblable à celles que les Romains appliquaient dans plusieurs en- 
droits de la bride et du poitrail des chevaux. Elle est de forme conique et a une ouverture 
dans le milieu , saus doute pour l'arrêter plus simplement. 

2. Charnière» (deux) en bronze, d'un travail très-soigné, dont l'une est encore mobile. 
Elles sont percées de deux trous, qui servaient à les attacher au moyen de clous ou de vis. 

5. Clefs et devants de serrure. Trois clefs en bronze de formes différentes; deux fragments 
de clefs en bronze; fragment d'une grande clef en fer; deux devants de serrure en bronze. 

4. Clous. Grand nombre de clons eu fer de différentes grandeurs ; des clons en bronze à 
tête large, tantôt plate, tantôt convexe. 

5. Crochets. Lue plaque carrée en bronze portant au milieu deux petits crochets parallèles. 

6. Plaques d'ornement, a) Une plaque en bronze convexe, de forme circulaire, représen- 
tant une téte d'homme chevelue, vue de face. Des deux cotés il y a un trou pour fixer la 
plaque comme ornemeut, pl. VU, fig. 12; don de M. l'instituteur Holweck. 6) Plaque carrée 
en bronze, à côtés reutrauts; sur le bord il y a des ornements circulaires incisés que l'on 
rencontre assez souvent daus l'époque gallo-romaine. Nous les avons entre autres remarqués 
sur les peignes en os du cimetière de Steinfort. c) Une plaque creuse en bronze , probablement 
un ornemeut de harnais. 

7. Sonnettes (linlinabula). Cinq sonnettes en bronze: deux petites de forme carrée; trois 
plus grandes de forme ronde et de grandeur différente; une sonnette de forme carrée en fer, 
semblable à celles que j'ai mentionnées dans mon premier rapport. 

Les auteurs anciens nous rappellent différents usages des sonnettes. Elles servaient dans les 
bains («s thermale) pour en annoncer l'ouverture (t); dans les maisons pour éveiller les 
esclaves et les gens de la maison (2) ; on en attachait au cou des animaux domestiques (3). 

Moiitfaucou (4) résume tous ces usages lorsqu'il dit : « januis uonnunquam appensa fuére 
tintinabula, quorum usus caetera multiplex erat; quoniain non lanluro de collo equorum, 
boum et ovium suspendebantur, sed et ab illis geslabanlur, qui in oppidis pnesidio munitis 
vigilias lustra ban t. In œdibus etiam veteres iis utebantur ut dormientes a somno exclurent, 
ut dicil Lucanus; immo templorum quoque ostiis cadem apponebanlur» . 

8. Statues comme ornement, a) Un busle de femme en bronze, pl. VII, fig. 14. 6) Une 
petite statue d'homme nu, assise, tronquée à la partie supérieure des jambes, pl. VII, 15. 

(1) Mirtielia XIV, W3. (2) Lucian. de merr. cond. 94. (3) Hagiut de Uotio. mit A(uneràun|ca von SweetUiue, 
An»Kl. J6fi4. (i) lonUeucoi,, édit. Schwerliu., p. 819. 

PlBUCATIONS. — IX» ANNÉE. 17 
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9. Grand nombre de fragments en fer, barres, cercles, anneaux, plaques, chaînes, gonds, etc. 

1 . Un petit coq en bronze , de fabrication grossière. Pl. VII , fig. 32. 

Ces coqs, qu'on rencontre souvent dans des tombes d'enfants, sont des jouets de l'époque 
gallo-romaine. On en a trouvé de semblables lors de l'exploration du cimetière gallo-romain du 
Mesnil en 1853 (1). 

2. Onze petites plaques circulaires en os, de différents diamètres, les unes tout à fait 
unies, les autres ayant la face supérieure différemment ornementée. Pl. VII, fig. 33. Il n'est 
pas probable que ces plaques servaient de boutons, puisqu'on n'y remarque pas de tenons ; je 
pense plutôt que c'étaient des jetons (latrunculi), ou marques d'un jeu analogue a notre jeu 
d'échecs , que Palymède doit avoir inventé pour l'amusement des soldats (2). 

3. Un petit cheval en terre cuite jaunâtre (la téte manque), de fabrication grossière. 

4. Un petit oiseau, en terre jaunâtre avec quelques taches rouges, grossièrement travaillé. 

1. Un instrument en bronze, consistant en une lame étroite, légèrement arrondie d uo coté 
et plate de l'autre , pointue aux deux extrémités , et portant sur le coté plat quatre lignes iné- 
galement distancées. Pl. VII, fig. 34. 

2. Un instrument en bronze se repliant à son milieu au moyen d'une charnière. Pl. VII, 35. 

3. Une plaque circulaire en verre verdatre, portant au milieu une figure d'homme, vue de 
face, faisant relief des deux côtés. 



Les fouilles opérées jusqu'en ce jour n'ont pas cessé d'être productives sous tous les rap- 
ports ; les substructions mises à découvert au nord et au sud du plateau de Dalhcim nous per- 
mettent d'admettre que tous les champs intermédiaires sont autant de riches mines à exploiter ; 
que c'est dans ces champs que nous aurons à découvrir le camp primitif dont l'importance 
stratégique est déjà suffisamment démontrée, lors même que nous ne sommes pas encore par- 
venus à en retracer les limites. Il ne nous reste qu'à former des vœux pour la continuation des 
explorations commencées avec succès et à recommander cet objet important à la sollicitude du 
Gouvernement grand-ducal. 

Le 30 mai 1854. A. NAMUR. 

(I) Cochet , Normandie lonterraine, p. 118. 

(») NiUcb, l«ichreibun« de» hteuilicben Lcbcnt d«r Ramer, I, p. S M 



Digitized by Google 



- 154 



VI. 

fuïembwcQtv Jlfardjenflatiftih* 

• Grâce • de Mveote* recherche», nom poaroo* lire...., 
■ mr lei pierrei comme dan* le* livre», le* di vertes lr*ni- 
• formation* qao la Société arable* ; tuivre |* Chriatiaoiime 
«dan* *e* diver» développements et m* glorieuse* cor» 
» quête*.» 

A. MoutUame, archevêque de Toart. (Aon. de pbil. 

ch. Xyilî, p. 158.) 

An den Hochve. Herrn Pfarrer zu 
Hochwûrdiger Iferr , 

Sind sebon den fleiden ihre G&zentempel heflïg und TerehniDgswurdig , so kdnnen den Christen 
ihreGotteshïuser es gewisz nicht wenigfr Min. Auf ihre Goltfshiiuser rerwendrten und Terwenden dem- 
oach dièse allerorts, wie jeder weisz , allen Anfwand and aile Kunst, deren fie nur fahîg waren und 
aoch und. Ohne Golteshaoser oder Kircheo leblen hierlands anch nietnab die Chrisiglaubigm. Daher 
kam es , dasz unsere Va ter, wie schon 1845 der Luxeroburger Gescbirhtsrerein bemerkte 1), uns eine 
Menge ihre Frommigkeit bezeugende Monumente hinterlieszen. Was in unserem Lande geschah, ge- 
ichah auch in andern Là'odern. Deswegrn laszt sich leicht begreifen, wanitn, hier wie anderwiirts und 
anderwarts wie hier, un 1er allen oflenllichen Gebauden die relipioseo ebeo die merkwurdifjsten sind 
in Bexug sowohi auf Geschicble und Kultur, als auf Kunst und Altcrthumskunde. Aus ihnen sprechen 
dieStetne, wenn die Henscben schweigen. Sie Iragen in ihrer Gesammlheil ein nationales Geprage, 
cliarakterisiren , wie das Volk, so auch die Epochen seiner Geschichte, und haben sich provinziell ei- 
genthumlich ausgebildet. Daher bietet uns auch nirgends die Talerlandische Architeklur eine mehr his- 
toriache uod artistische Seite, als in unseren Kirchen und Gotteshausern. Aber dièse Seite mus* aufge- 
K-hlagcn , gclesen und erkiart werden. 

Geftihlt hat man dièse Wahrheit zwar zu allen Zeiteo ; besonders klar aber scheint sie die Gegenwart 
Tor Augen zu haben. Dasz sie dieselbe sogar lief zu llerzen nehme, das bezeugt unter Anderem der 
oachahffluDgswiirdige Eifer, den man seit einigrr Zeil in benachbarten Landern, besonders in Frank- 
reich , Brlgien und den Rheinlanden , hinsichtlich der Erforschung und Erballung der Kirchengeha'ude 
und ihrer Nerkwiirdigkeilen, an den Tag legt. Ein so schënes Reispiel, welches unsere Nachbaren 
fikichsam wellf ifernd geben , gesiallet uns Luxemburgern nicht , fernerhin gegen unsere Golteshauser 
gleichgiiltig zu sein. Es ist nun der Zeitpunkt da , wo auch wir einem fur uns so lehr- und belang- 
reichen Gegenslande nicht nur uberhaupt unsere Pieti't, sondera auch eine ganz Torziigliche Aufmerk- 
samkeit zuwenden sollen. 

rreilich wird man, wie ▼orauizusehen, einwenden, dasz unser Groszberzogthum arm sei an schb- 
nen und groszarligen Kirchen , dasz es in Bezug auf solcherlet Gebaude weder etwas Vorziigticbes noch 
irgtndwie Herkwurdiges aufzuweisen habe, und dasz folglich seine Golteshauser nie der Gegenstaod 
eines erntlhaften arcbàologischen und architektonischra Studiums su werden rerdienen. Allein, wenn 

(1) Publ. d. I. S. p. etc. I, S. 59. 
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wir aoch einra'umen, dasz es bei uns, wo weder Wohlstand noch Bediirfnisi toicbe bisher forderten, 
an scbbnen und groszartigen Kireben uberhaupt mangelt, so glauben wir doch nicbt, data daniiQ 
auch allen unseren Golteshatisecn dit hUton'sche und artislische SIerkwiirdigkeit abgehe. Merkwiirdig 
fur Ge&chichte und Kunst ko un en sie ja jedenfalls Min durci) «ne oder die asdere Thatsaehe, eine rt- 
waige Erinnerung, den Namen einer ausgezeichneten Person, welche sich an selbe knilpfen , oder 
durch einen, wenngleich noch so geringfiigigen Charakter, wodurch sich diesz oder je nés Kunstbe- 
slreben in Baute, Mbbel, Bild, Geraih und Ornantent, oder irgend ein neuer Gewinn im Gebiete der 
Wissenschaft beurkundet. 

Darum inikhlen wir denn, sowie wir sie selbst theilen, auch Ton Anderen die Vebcneugung geiheiJt 
tehen, dasz sich ans einem nàlieren Studium tinscrer hierlandischen Kireben und Kapeilen, ihrer 
Pomen wnd Gestalten , ibrer Atterthumer, Denkroale und Mrrkwiirdigkeiten kein unbedeulender Vor- 
tbeil (tir chriitliche Kunst, Geschicbte und Allerthumswissenscbafk gewiooen laszt. Ûbrigens ist diesz 
unter uns keineswegs eine neue Uberzeugting , sondera nur eine solche, welche langst sebon aile 
Freunde der Kirchengi^chichle und cbrisHieheu Baukunst tinscres Landes in ihrem Innerslen hegten. 
Es ist diesz eine Uberzeugung , die unser Horltw. Herr Provikar noch in seinem Scbreiben vom 28. 
November letzthin an den Laucemburger Allerthumsverein so treffend ausspraeh mit den Worteo : 
« L'élude des divers monuments religietu de notre pays ne manquera pas de rendre de grands services 
•aussi bien a la science et à l'art qu'a la Religion et à l'histoire.» 

Ware aucb , untersiellnngsweise, au» dem hier beregten Studium kein anderer Vortheil zu gewàr- 
tigen, als der, dasz durch die in Folge desselbcn eingesammdten Naehrichlen, Notizen und «étirage 
ein klareres Bewusztsein von unseren ÏLirchengebauden, sowie den darin aufbewahrten Kunslgegen- 
slanden , ihren Auszeichnungen und Mangeln begrandet wiirde , so wà're das gtwisz se bon ein nicbt 
zu verschmahendes F.rgebnuz. Aber viol Bedeuleuderes noch laszt sich erwarten. Fine weitere Folge 
dièses Studiums wird es unter anderen auch sein , dasz von nun an das interessirte Publikum wissen 
kann und wird , wo sich das Schône, Sebens- und Nachahmeuswerthe finde, tro Ueberflnsz an kunsi- 
schàtzen und tvo Mange! daran herrsebe, an welchen Orten Muster zu suchen , und wobin Huiflciatun- 
gen und UnterslUtzungen mil Rath und Thaï zu bringen scien. 

Zu was fur spateren Auiarbeilungeo, Veroientlichungen und Mittheilungen an das Publikum wir 
durch die einzusamroelnden Haterialien werden veranlaszt und bereohtiget werden, das vermogen wir 
zum Voraus nicbt bestimmt auszusprechea , diïrfen jedoch wohl boffen, dasz wir dadurch leicht in den 
Stand geseut werden , den Grand zu legen, ja bereits einen Beilrag zu liefern zu einer «Luiembur- 
ger Kircbenslatistik* und einer Geschicbte der christlichen Kunst in unserem Vateriandchen. Was 
iibrigens aber auch der ErfoJg unseres Unlernehmens sein mitigé, so liegt es jedrafalls im Intéresse der 
Religion, Kunst und Wissenschaft, dasz sich irgendwo im Lande ein dasselbe betreïïende Repertorium 
Ton baulichen, artistiseben , hiatorischen und anderen kirchlichen Naehrichlen beôndc, sus welchem 
uber Bestchendes Aufschlusz und fiir Projeclirtes Rath gcholt werden konne. 

Hieraus, Herr Pfarrer, werden Sie vietleicht schon errât hen, waa wir diestnal beabsiebtigra. Aus 
dem Gesagten konnen Sie wenigstens entnehmen, wie Sie unserem Vereine und somil dem ganzen 
Lande dienstlich werden konnen durch jedwelche Nachricht und Miltbeilung , wiesdbige auch heiszen 
moge, welche Sie uns itberdie Kireben Ibres Pfarrbezirkes, sowie deren Inhalt an Xerkwiirdigkeilen 
m Bexug auf Kunst, Wissenschaft, Religion und Geschicbte geben wollen. Da sclbsl das scheinbar 
L'ubcdeulendste eut Auftlaruug beitragen kann, so werden wir, von weicfaer Art auch der Aufschlusz 
sei, den Sie uns zugehen lassen, ihn immer dankbar aufoehmen. Um su mehr aber auch begen wir zu 
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Ihrer Gefaltigkeit das Vertrauen, dasz Sie, im Intéresse fiir die grUe Sache, unserem Ansinnen bereit- 
willîg enlgegen kommen werden. 

WoOten Sie viclleicnt deshatb Anstand nebmen , weil Sie nichl wissen, ob wir luch unter kirehti- 
eber Gutheiszung unser Unternebmen beginnen, so wiirden wir Sie rergewisseren kdnnen, dasz wir 
fiir dasselbe nicht nur die ausdriirklichc Zustinnnunfj des Hochw. Herrn Provikars, sondera auch die 
Vmicherunç seiner bereitwillijsten Milwirksamkeit erhalten Kaben. 

Um aber Ihnen theik die zugedachle Aufgabe durch Uinweisuii); auf deren Ifauptgmichtspunkfe zu 
erleichlera , theik der viekeitigen Beobaehtung eine beat immtere Michlung nnd grossere Einbeit zu 
geben, und iheils aoch die erwarteten Arbeilen bedeiitend abiukiirzen, erkuben wir ans, Ibnen felgcnde 
Fragen tu stellen , zu deren iheilweiser oder totaler Beantworluug wir Sie hiemit ergebensf muchen. 

I. Brntnnd and lage 41er Klrefcet*. 

I. Wieriel uud welebe Kirchen und Kapellen haben Sie in Ihrem Pfarrsprengel? — Wekbc Schlosx- 
imd PriTdikapellen? — In welcher Ortschaft und an welcher Slrlle liegen dieselben?— 

i. Haben die Kircben jede eine freie Lage? — Ist lelztcre cine Rbene, eine naturlicbe oder aufge- 
worfene Erdrrhobung ? — 

5. Hach welcher Weltgegend (Ost, Sud, West oder Word) siud Portai und Chor gerichtet?— 

4. Liegt der Fusibodcn der Kirche hdher oder niedriger, ak die ibn Ton 4uszen unmittelbar um- 
gebende Erdoberffache? — Ist die innere Erbohung oder Vertiefung Folge spaterer Veranderungen , 
oder lag aie im anfanglichen Plane des Gebàudes? — Sind darin keine Leieben beerdigt worden? — 
Finden oder fanden sich unter diesen keine ton bistoriscb interessanlen Personen? — 

8. Stdszt der Gotlesacker an die Kirche, oder sind beide von einander getrennt? — Au;, welchem 
Orunde und wie lange besteht dièse Trennung? — 

6. Ist oder war der Kirchenplatz mit alten Linden oder anderen dlckstà'mimgen Bà'umen besetzt ? — 
Welcbes ist oder war das muihmaszliche Aller, oder die Dicke dieser Baume?— 

II. Entatehiing oaid BeNiiminaiig der Klrelien. 

6. Wieriele und welche Kirchen und Kapdkn, worin ôffenllicher Gottesdienst gebalten wird, gibt 
« , mit Einschlusz der Pfarrkirchc , in Ihrem Pfarraprengel ? — < 

7. Wannebr und unter wekhem Pfarrer wurde jede» dieser Gottnhauser erbaut ? — Durch «en, 
unter wekbes Architekteo Leitung, und ans was fur Milleln? — Wieviel Jahre diuerte und wieviel 
kostete die Baute ?— 

8. Sagen nicht Tradition oder aufgefundene Bauspuren , dasz sebon zur Heidenzeit der Kireheoplatz 
eine religtàse oder anderweile Bcatimmung batte, d. b. einen Golzenallar , Tempei oder somi ein Ge- 
bà'ude trug ?— 

9. Wieriele Kirchengeboude mdgen bereils an dem jeizigen Kirebenplaue, oder anderswo innerbalb 
der Ortschafl, auf einander gefolgt sein? — Weisz man oder bat m an Grande zu mutbmasaen, wannebr 
und durch wen die erste Kirche bier erbaut worden ? — 

10. Welchem bl. Schulzpatron, oder welcher bl. Schutzpatronin ist jede Kirche geweiht?— ht darin 
imroer derselbe hl. Patron beibehallcn, oder slalt des friiheren spater eio anderer, oder neben dem 
mien noch ein zweiler gewà'hlt worden?— 

II. ht Ihre Kiiehe urspriinglich ak Pfarrkirclie erbaut, oder ei-st spater, und warmehr, zur Pfarr- 
kirche erhobeo worden? — Diente sie niemals zugleich ak Prarr- und Sliflungskirche? — und halle 
lie behufs ihrer doppelteo Beslimmung nicht aucb ein doppcltes Chor ? — 

12. Waren die friiheren Kircheogebaude , an deren Stelle das nuomrhrige errichtet ist, nichl beson- 
ders roerkwiirdig durch Aller, Geslall, EnKlehuujjsart , Scbicksal oder soost etwas?— 
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13. Siad die Kirchen Ihre» Sprengels nicht friiher zerstort, profanirt, geplundert , eingeàschert , 
durch Blitz, Slurm, Windhose u. dgl. beschâdigt worden?— 

14. Durch welchcn Bischof oder Prietter, und wannehr , sind ihre Kirchen konsakrirt oder hc- 
ziehungsweise eingesegnet worden? — 

15. Enthalten sie fur die jelzige OrU- und Pfdrrberolkernug «ureiehenden Raum?— Wie stark ut 
dièse Berolkerung ? — Wie und wodnrch waren Ihre Kirchen , falls sie zu kletn sind , am lekhtesleo 
gerausniger zu machen ? — 

16. Fiir welche Ortscbaften, die jetit nicbt mehr zur Pfarre gehoren, dienten friiher die jetzigen 
Kirchen? — Fiir welche Orlscbarten waren die friibereu , nunmebr Terschwundenen Gollesbàuser be- 



17. Besitxen Ibre Kirchen zu ihrent Untcrbalte eine Stiflung? und ist dièse binreichend? — Besitzen 
sie keine anderen Stiflungen, merkwiirdig durch ihr Aller, ihren Zweck oder die Person des Slifters? — 

18. Sind Ihren Kirchen keine besonderen Ablasz- und Bruderschaftsbricfe ertheili worden? — Wird 
nicht zu bestimmlen Zeiten nach diesen Kirchen gewallfahrtet? — Zu welchem 7.»ecLe? — 

10. Ist in Ihrer Pfarre nicht rorzeiten ein Bitlgang zu irgend einem anderortigen Pestpatron gelobet 
worden? — Wird beute noeb dieser Bittgang gebaJten? — An welchem Jahres- oder Heiligentage?— 
lîiid jetzt noch wie cbcmals? — 

50. Waren Ihre Kirchen friiher Pfriinden oder Bene6cien? — Wer die Kollatoren? — etwa unter 
besonderen tmslanden und Bedingungen? — Sind Dokumente daruber vorhanden, oder geschieht 
Mcldung daron in irgend welchen Werken? — 

31. Wieviele Pfarrer waren bereils an Ihrer Kirche, der jetzigen und den friiheren, nacheinander 
angeslelll? — Wie hiesz der friibeslc von ihnen? — Sind nicht einige darunler durch Erlebnisse, 
Schicksale, Wissenschaft , Kunst, oder Verdienste besonders ausgezeichnel? — 

53. Enthà'lt das Pfarrarcbir keine hislorisch wicbtigen Schriften und Dokumente, die sich auf Ihre 
Kirchen beziehen? — Kbnnlen Sie sdbe nicht abschrifilich oder im Originale, oder wenigslens deren 
Titel und Analyse mîttheilen ?— > 

53. Bis zu welchem Jahre gehen die Tauf- und Sterbcregister zurlick? — Welches war Anfangs die 
beilà'uGgc Pfarrbevblkerung, wenn man sie nach ihrem gcwbhnlicben Verhà'ltnisse zu der Zahl der 
Geburten und Slerbcfalle berechnet ? — 

24. Besteht nicht etwa schon einc gednickte Be*chreibung Ihrer Kirchen, oder eine gedruckte 
Nachricht iiber dieselbe? - Wo sind dièse Beschreibung oder Nachrichl zu finden? — Sind dieselben 
genau und zuverlassig? — 

35. Bestlzt diePfarrmatrikel nicbt auch einen oder den anderen Kirchenplan in Grund- und Aufrisz? 
— Konnten Sie davon nicht der Alterlhutnsgesellschafl eine Abschrift verschafTen? — 



56. Welches ist (nach Liiuge, Brcile und Holic) die Grfcze Ihrer Kirchen? — Wclclies ist deren 
Hôhe vom Boden bis ru m SclieitH des Gewftlbes ? — Welches deren Flâcheninhalt in Quadratmetern ? — 

57. In welchem (antiken , romanischen , hyzantinwhen , arabischen , gothischen , Renaissance- oder 
Misch-) Style ist jede Ihrer Kirrlien erbaut? — In weleber Form und Gestalt? — Ans Back- oder na- 
tiirlichen, Ilau- oder Brucbsteinen? — Hat sie Kreuzarme (Transeps), eine Vorhalle und einc kuppel ? 
— Ist sie ein-, zwei- oder dreischiffig?— 

58. Hat die Kirche ein bautich abgesondertcs C.bor? — Unter diesem rielleicht eine Unterkirche 
(Krypta)? — Besteht zwischen Chor und Schiff eine Mauer?cheide und ein Tritiropfbogen? « Hat der 
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Chorabschluiz hmter dm Hochalur auch F rai ter? — I$i derselbe eckig , platt , oder rond- and bogra- 
formig? — Worin ist die Bauart des Cbores verschieden von der der iibrigen Kirche in dem Gewôlbe, 
den Fenstern etc.?— Wieriel Fenster bat das Chor und auf welcher Seite?— Sind die Fenster auf der 
Nordaeile Tertcbieden Ton denen auf der Stidseile und worin? — ht das Chor so angebracht, dasz es 
gerade die Mille der Scheidewand einniromt ? — Ist dièse Watid auf der einen Seite des Cbores viel- 
leichl breiler als auf der andern ? — und zu welchem augenscheinlichen Zwecke?— 
39* Sind die ans Hausteinen bestehenden Ecken und Gesimse der Kirche gezàhnelt oder krenelirt ? 

— und letztere mit Tbier- oder Menschenkbpfen als Wasserspeiern versehen ? — 

30. Wieviele Fensler bat die Kirche auf jeder Seite? — Sind aile von einerlei Form und Grosze? — 
Habeo aie eine ptatte Laibung?— oder komroen daran Wulste, Sâulchen und Auskehlungen vor?— Hat 
die Kirche auf jeder Seite nur Eine Fensterreihe, oder eine obère fur das Mitlel- und eine untere fur 
das Seitenschiff? — Enlhalten die Fenster farbiges Glas oder Glasmalereien?— Was stellen dièse Ma- 
lereien vor?— Sind die Fenster rond- oder spitxbHgig ? — Was haben sie fiir eine Anfùllung oder eio 
■aszwerk im Bogenfelde, oder was enthalten sie in lelzleretn : Kreuz-, Kleeblalt-, Drei- und Vierpasz-, 
Fischblase-, Flammen-, Rosen- oder dergleichen Forroen? — Sind sie mit sleinernem Stabwerk und 
eisernen oder guszetsernen Rippen versehen ? — Ist ketnes der urspriinglichen Fenster jelzt vermauert ?— 

31. Hat die Kirche ein steinernes (Tonnen-, Fâcher-, Kreuz- oder Siéra-) Gewôlbe, eine Plafonds- 
oder Bretterdecke, oder keine andere als das Dach ? — Aus was fiir Sleinen btsteht das Gewëlbe? — 
Ruhel es auf Saulen , Pfeilern , Pilastern oder Kraginanteln? — Hat das GewSlbe Gnrl- und Krrazbft- 
g en , oder nur Grâten? — Wieriel Gewolbequadrate enthàll es? — Wetche Figuren und Zeichen tra- 
gen die Sehluszsleine? — Sind Mittel- und Seitengewolbe gleich hoch gespannt?— 

32. Wieriel Saulen oder Pfeiler bat die Kirche? in Reihen oder nichl? — Wie sehen die Saulen 
oder Pfeiler aus? — Bestehen sie ans Saulenhiindeln? — Sind sie dureb spilz- oder rundbogige Arka- 
den verbunden? — Zu welcher (jonischer, korintischer , doriseber oder loskanischer) Orduung gehô- 
ren die Saulen ? — Haben sie Kapilàle mit oder ohne Bildwerk, oder Malt derer nur Rundstàbe? — 
Haben sie Fiisxe oder Piedeslale, oder sind sie ohne solcbe?— Sind ihre Verhà'ltnisse im architekloni- 
schen Ebenmasze, oder kommen daran Absturopfungen und Abkiirzungen vor von Oben oder Tnten?— 

33. nat die Kirche Strebepfeiler oder blosze Lessinen? — Sind dieselben, sowie die daran vorkom- 
meinlen Pliialen , nicht nach einem besonderen Système angeordnet? — 

34. Kommen an dem Kirchenbau auch innere und à'uszere Gesimse, Rosetten, Friesc, W imper ge , 
vielleicbt gar Arabesken, Fratzen, Karyatiden, Tbier- und Ung^hâmbildaingefl , Maskaronen ». dgl. 
vor?— 

35. lit der Kirchenboden mit Hausteinen geplaltet ? — oder mil Mosark belegt ? — oder gediell ? — 
oder gepflastert? — oder geestricht?— 

30. Wieviel Eingange hat die Kirche? — auf welcher ihrer Seilen ? — Slehen iiber diesen Eingangrn 
Heiligen~od. andere Bilder? — Welche?— Wodurch sind auszerdem noeh dieEingange ausgczekhnel?— 

37. Hat die Kircbe ein Haupt-Portal, und auf welcher Seite? — Sind an diescm Portai clwa Saulen, 
und iiber demselben auch ein Fronton oder Fries angebracht? — Welche Verzierungen enlhalten dièse? 

— Ist das Portai spitz- oder rundbogig, und hat es abgeschragtc Scilenwaode mil Ecken und Einkeh- 
lungen?— 

38. Hat die Kircbe eine Haupt- und besondere Façade, oder dient ihr als solcbe der Tburm? — Ist 
die Façade durch Rad-, Rund- oder andere Fensler durchbrochen ? — 

39. Hat die Kirche ihre Sakrislei in einem besonderen Anbau? - In welchem und zu welcher Seite? 
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— Oder dirai ibr ait Sakrislei der El au m hinter dem Hauptaltar, odcr das Erdgeschosz des Glocken- 

I burines? — 

40. Hat die Kirche Einea oder mehrere Glockenlbiiraae?— von wekitem Baustoffe , welcher Form und 
Hohe? — Auf welcher Seile der Kirche sind die Thiirme angel>rach(? — Slelieo ae mit dem Unlerbau 
an , neben, in oder auszer der Kirche? — Beruben sie auf eioem eigoen Mauerwerke? — oder siod e* 
s. g. Dachreiter , d. h. bloue iiber der Kirche emporttrebende Helroe?— Ist das gante Mauerwerk quadra- 
liich , oder ist et nur unlen quadratiscb, und dann mebreckig bis an s Dach atifjjefiihrt ! — Ist es darcli 
Friese gegliedert uod ia Gescbosse abgelheill? — Sind die Thurmdacher kuppcl-, giebel- oder lallej- 
fbrmig, tlumpf und platl, spilzig, oder sogenannte Zopfhauben? — Siod die Ueïme vier-, sechs-, 
oder achlt-ckig? — Wieviel Schallbiïnungen mil oder ohne Trennuogssaulchen bal jeder Thuriu? — 
W'ird die Dacbspilze oder First der Kirche Ton der Glockenstubc uberragt oder nur erreichl? — Hat 
die Kirche vielleicht slall des Tburmes eine Kuppel ? — oder auszer dem Tburme ooch et ne besondere 
Kuppel? — Tragt die Thurmesspitze Kuopf, kreuz und VVeUerhaho, oder nur eine Kreuzblume? — • 

41. A us welchem Decksloffe: Schiefern, Ziegdn, Schiodelo, Zink etc., besleht das Kircheodach? — 
Ist es plaît , oder hat es die geborige Schragbeil oder Spitzfbrmigkeit ? — Haben die Seilenschiffe mit 
dem Hauplschiffe Eine und dieselbe, oder eine eigene und selhslslandige Bedachung?— 

43. Hat die Kirche ein Vuxal? — und lelzteres eine passrnde Treppe und vielleicht eine merkwiir- 
digc Balluslrade? — Hat die Kirche auszer desu Duxal nocli andere Empore? — 

42. Was fiir andere baulklie Xerkwiirdigkeilen komnien noch vor an der Kirche?" 

44. Sind die Kirchemauern von Auszen ^Utt Terpulzt oder nur beworfen?-— 

4$. Hal>eu die verscbiedenen Theile der Kirche zn einauder die gehoerige Proportion? — Sind aile 
von gleicbem Aller und gleicher Bauarl? — In welchem Yerbaltnisse sleht die Grœsze des Millrlschif- 
fies zu der der SeitenschifTe und des Cliorcs?— 

40. Woher kommt das Baumaterial der Kirche? — Ans der îîàhe oder anderswoher?— 

47. Mit welchen Kircben der Naclibarscbaft oder des Lindes baben die Ihrigen m der Bauarl am 
meisten jEhnlichkeit?— Riihren sie vielleiclit vou dem namtichen Baumeister her? — 

48. Ist der Kirchenbau planmatzig vollrudet , oder ist daran noch einer oder der andere Tbeil aus- 
zubauen ? — 

40. In welchem baulichen Zustande bennden sied die Kirehen? — Weou sie etwa baufallig sind, 
wie ware zu helfen? — durch Restauration oder Xtubaule?— 

80. Was fiir eioe Jahreszahl, fjberscbrift , oder was fur ein Chronogramm tragt der Hauplcînganf; 7 

— Was fiir merkwiirdige Aufschriftcn siehl man sonst noch an den Kirebenwanden? — In welcher 
Art ron Ziigrn sind die Schriflen ausgefùhrt? — Kœnnlen Sie, falls dieselbeo unleserlich sind, eine 
mœgliclKt gftreue Nachahniung der Ziige beifiigen? — Ist keine der Inschriften auf eiriem besonderen 
Sleine , eiuer besonderen Tafel oder PlaUe, oder sonstwie, unter Verwendung wetcher Siofie.- Marmor. 
Schiefer , Sandstein , Erz , Zinn , Blei, Eiseu etc., angebracht? — Gehoerten dièse Inschriften ur«priin ( ;- 
lich zum Baue, oder sind sie erst spaler bieher versetzt worden?— 

81. Tragt die Kirche nichl irgend an ihrer Mauer eine senkrechte Sounenuhr, mit oder obne In- 
schrift ?— 

81. Kommen in oder an der kirche vielleicht aui-h heidnisehc Figuren vor? — Sind dièse Figurcn 
keine Sinnhildung cbristlicher Vorsteilungea und Glaubeuslehren? — 

B3. Enthalt die Kirche auszer den gewœhnlicben Religionssymbolen {Kreuz, Anker, Gollesaucc , 
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Pelikan etc.), nicht auch seltener Torkoromende in Skulplur , Schnitzwerk und Malerei? — Welcbes 
sind dièse Symbole ?— Gehoerten dieselben urspriinglich rum Baue, oder sind sie anderswoher, auf 
oder ohne besondere Veranlassung, ia demseiben angebracht worden? — 

54. Wieriele ](unbewegliche oder Trag- und Wandel-) Altâre hat jede Kirche? — Sind dieselben 
von Stein, Marmor, Holz, Eisen, oder Guszeisen?— ron rœmischer, byzanlinischer , gothischer, Re- 
naissance- oder Rokoko-Form?— und in diescr Beziehung ûbcmnstimmigmit dem Baustyle der Kirche? — 

B5. Welche Form hat die Kanzel? — Welche Basreliefs oder Gemalde irà'gt sie? — Auf welcher , der 
Evangeliums- oder Epislel-Seite, und wo ist aie angebracht? — Ist ihr Schalldeckel verhàllmszmaszig 
grosz?— 

56. Welche Heiligenbilder sind in der Kirche? — Welche in der Sakrislei oder Rumpelkammer? — 
Weisz man nichls Merkwiirdiges iiber deren Ursprung? — Von welcher Art und aus was fur eincm 
Stoffe sind die Heiligen-Slaluen ? — Gibl es darunter keine bemalten und bekleidelen ? — Mit welcben 
Attribulen kommen sie vor? — 

57. Hat auszer diesen Bildern Ihre Kirche nicbt noch andere merkwiirdige Skulpturen von Holz, 
Stuck, Elfenbein, Kupfer, Stein, Xarmor, oder Guszwerke Ton Bronze, Silber u. s. w.? — BeGndcn 
lich darunter uicht aucb didaktische , allegorische und sogar satyriscbe ? — 

88. Ton welcher Beschaffenheit sind die Stalionc nbilder ? — Wodurch zeichnen sie sich aus? — 

59. Von welcher Art sind und in welchem Zustande befinden sich Bdchl-, Kirchen-, Chor- und 
Leritenstuhle, Taufstein, Banke, Commuoionbank , und ubcrbaupt Ailes, was zur Ausslattung der 
Kirche gehbrt?— 

60. In wiefern zeichnen sich Altare, Heiligenbilder, Kanzel, Beicht-, Chor- und Kirchensliihle u. 
dgl. durch ihre Form aus? — Gibt es darunter Kunst- oder gar Meistersliicke? — Von wem stammen 
dirse bcr? — 

61. Enlhalt die Kirche Gemalde ? — welche und seit wann? — Sind es 01- oder Wasser-, Tuch-, 
Holz- oder Wandgemalde? — Von welchem Haler oder aus welcher Schule riihren sic her? — Sind sie 
gut erhalten? — Was stellen sie vor ? — Entsprechen sie den Forderungen der Kunst ? — Erregt nicht 
eines oder das andere besondere Bewunderung? — Tragen die Wande und Gewolbekappen der Kirche 
nicht Fresko- oder Sikko-Malereien ? — Wie sehen dièse ans?— 

62. Enthalten die AltSre und Altarblatter nicht auch Gemalde? — and welche? — Oder sind diesel- 
ben fielleicht verziert mit merkwiirdigem Skulplur- oder Schnitzwerk? — 

63. Verroulhet man nirgends in der Kirche Ucbertunchung oder Bewurfsbedeckung von Malereien , 
Schnitzwerk und Skulpturen ?— 

64. Sind keine der Heiligenhaiipter in den Reliefs und Gemalden mit einem seltsamen Nimbus um- 
geben? — Wie sieht dicser Nimbus aus?— 

65. Ist das Taufbecken (Tatifkessel) nicht uralt und durch Kumlarbeit ausgezeichnet ? — Ist der 
Taufstein nicht mit Bildwerk yerziert? — Welcher Platz ist ihm in der Pfarrkirche angewiesen ? — 

66. Hat die Kirche eine Piscina? Und wo ist dièse angebracht?— 

67. Ist das Tabernakel gleichzeitig mit dem Altare gefertigt, oder erst spater diesem hinzugefïigt 
worden? — Bildet es einen Theil des Allares , oder besteht es als ein Ganzes fiir sich selbst? — Ist es, 
letzlerenfalls, mit dem Altare auch zu einer organischen Einbeit rerbanden,od. damit ungleichfôrmig?— 

68. Enlhalt die Kirche rielleicht ein Salramentshauschen , d. i. einen steinernen Mauerschrank, 
PttDIJCATlOJIS. — ix* AKuée. 18 
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worin ehemals die hl. Eucharistie auibewahrt wurde ?— Welche Form, Groaxe und wdches Alto 
hat dieser Schrank? — Ist cr elwa merkwurdig aU Kunstarbeit ? — 

69. Hat die Kirche eine Orgel? — Aus wieviel Regislern odcr Oktaven beslefat dièse? — Wie sieht 
ihr Kasten aus, und paszt dessen Form m der des Kirchenbaues? — 

70. Was hat das Chor oder Sanktnarium fiir eine vordere Schranke, Ballustrade, was fiir ein Gitter 
etc.? — Hat es besondere Sitze (Stallen) oder blosze Kniebanke?— 

71. BcGnden sich in der Kirche auch Wappen, Grab- und andere Denkmà'ler? — Grabsteine und 
Grabplatten? — Stehen sie aufrecht oder liegen sie? — Was fiir Sinnbilder, Figuren, Zeichen und 
lnschriften tragen sie? — Welchen Kunstwerth und welche hislorische Bedeutsamkeit haben sie? — Wie 
sind sie erhallen ? — 

72. Gibt es in der Kircbe nicht Ex-voto, merkwurdig durch Sage, Gcschichte oder Kunst? -— Wie 
lange bcGnden sie sich schon darin? — 

73. Sleht in , an oder neben der Kirche nicht auch ein Missionskreuz ? — Mit welcher JabreszahJ 
und Inschrift? — 

74. Sind aile diese Schmuck- und Ausstattungsgegenstandc urspriinglich fiir die Kirche angefertigt , 
oder dahin aus ciner anderen Kirche in Folge, einer Schenkung, eines Kaufes, Tauscb.es, Ereignisses, 
oder w ie sonst immer, vcrselzt worden? — 

75. Ist an der Kirche oder in ihrer Nà'hc nicht auch ein 01- oder Calrarienberg errichtet? — 

70. Wieriel Glocken hat die Kirche ? — Welcbes ist das Aller, der Urspruog, das Gewicht, die 
Grcesze (nach Durchmesser und Hœhe), die Aufschrift, die Bildrorstellung und Bestimmung jeder 
dieser Glocken? — Welche musikaliscbcn Eigeoschaften haben die Glocken?— 

77. Hat die Kirche eine Thurm- and Schlaguhr? — mit oder ohne Glocken spiel? — mit oder ohne 
Ziflerblalt? — Schlagt diese blosz die ganzen und halben , oder auch die vierld Stunden?— 

- 

78. In welcbem Zuslande bcGnden sich die Mœbel der Kirchen? — Fehlen wenigstens nicht die 
nothwendigen ? — Wie schen aus die Ornamentc und Paramente : Alben, Chorheraden, Kaseln, Dal- 
matiken, Chorkappen, Scharpen, Altar- und Lavabotucher, Korporale, Pallen, Altarbekleidungcn , 
Antipendien, Blumenslràuszc , Vorbange etc., etc.? — Wie sind die daran gesetzten Spitzen? — 
geoiiht, gehà'kelt, geklœppelt, gestrickt oder gewirkt? — Sind unter den Ornatnenten nicht einige be- 
sonders merkwurdig durch Aller, Ursprung, Web-, Stick- und Kadelarbeit, Reichlbum, Form, 
Erinurrung an historische Personen, und so weiter? — Was fur Figuren tragen die gestickten Mesz- 
gewander ?— 

7». Wi'e?iele und was fiir Kelchc, Palenen, Ciborien und Honstranzen besitzt die Kirche? — Sind 
darunter nicht besonders durch StolT, Gewicht, Arbeit, gothische oder andere Formen, Aller, Ent- 
stehungsart, u. s. w. ausgezeicbnete? — Gibt es darunter keine Ton gelriebener Arbeit, d. b. ausge- 
scblagene oder gagossene? — Kommen daran keine Edelsteine, Inkrusiationen, sehenswerthe Bildwerke, 
Ciseluren und Schmelzmalereien vor ?— 

80. Besitzt die Kircbe nicht etwa auch kostbare und reicbgestickte Altar-, Multergottes- und andere 
Zierathe, Kanzelbehânge , Communion-, Credenz- und Babrliicher, Teppiche, Kelchdeckcn, Schirme 
u. s. w .? — Oder rielleicht andere derarlige Seltenheiten von Weberei und Stickerei ? — 

81. Hat die Kirche auch kostbare oder sonst merkwiirdige Reliquienschreine , Reliquare, Vasen u. 
dgl.? — nat sie auch urkundlich erwieseoc Reliquicn? — Welche? und seit wann? — 



Digitized by Google 



- 13D — 

81. Von welchem Stofle, welcher Beschaffenheit und Auszrichnung sind die Kruzilîxe, Leuchter, 
Wand- und Kronleuchler, Rauchfasser, Ampeln, Weihwasserkessel, Singpulte, Fahnen, Banner, 
Kreuie , Traghimmel , Giesz- und ôlgcfasze, u. s. w. ? — 

83. Ist die Kirche wohl versehen mit Ritualen, Meszbiichern, Graduai en und Vesperalen? — Sind 
dièse etwa ausgezeichnet durch Miniaturen , Aller, Scbœnheit, Drsprung, Druck, Einband, Beschlag 
u. s. w.?— 

84. Enlhalt die Kirche keine kunstreicbe Beschlàge und sonstige Schlosserarbeiten an Thttren, Schran- 
ken, Altaren etc. ? — 

85. Hat die Kirche kein ailes Pfarrsiegel? — Was steflt es ror und welcbe Aufschrift tràgt es? — 
Wollten aie nicht einen Abdruck daron beilegrn? — 

TH. Hirchen r w n n d i c Orte, Baaten and Geajenstienale. 

86. Gibt es in lhrem Pfarrsprengel auch sogenannte u Pestkapeflen «, d. i. xur Pestzeit errichtete 
Kapellen? — Durch welche Veranlassung und unter welches Heiligen Schutze wurden aie erbaut? — 

87. Sind ferner keine merkwiirdigeo P«l- und Feldkreuze, mit oder ohne Dach, Torhanden? — 
Welche Symbole tragen aie? — 

68. Gibt oder gab es nicht in der Nahe sogenannte Siechenhœfe? — Sind dieselben noch erbalten, 
oder in Trûmmern, oder ganzlich rerschwunden? — 

89. Liegt oder lag einst im Pfarrbezirke eine Einsiedelei? — Wie und zu welchem Zwecke wurdc sie 
erbaut? — Sind daron noch Cberbleibsel Torhanden ? — 

90. BeGndet sich in der Nahe der Kirche oder innerhalb des Pfarrgebietes kein aiisgczeichnetes Denk- 
mal? — ht dasselbe kunstgerecht ausgearbeitet ? — Hat es einen religiœsen Cbarakter? — Und ist es 
zum Andenken an eine hislorisch merkwiirdige Person errichtet? — 

91. Befinden sich auf dem Gebiete Ihrer Pfarrorlschaflen etwa Repositorien , Kreuze, oder Sàulcn , 
an welche sich eine historische Erinnerung, eine Légende oder Volkssage kntipft? — Tragen dieselben 
nicht besondere, vielleicht jelzt unverstandene , weil vom Volke mundgerecht gemacbte, Namen? — 

92. Haben mit Ihrer Kirche oder Pfarre nicht vielleicht einen religiœsen Verband gewisse Naturge- 
geostande: Baume, Grotten, Felscn, Brtinncn u. dgl.? — Was fur Benennungen tragen Ietztere, und 
was hat es damit fur eine Bewandlnisz?— 

» * • 

Diesz sind die Hauptfragen, Hochwiirdigcr Herr, die wir Ihnen jetzt zu stellen haben. Allerdings 
sind dieselben zahlreich, und diirften wohl Einem oder dem Anderen zu detaillirt scheinen; allein 
Sie merken wohl, dasz Sie nur auf jene zu antworlcn brauchen , welche in den Ihrer seelsorgerlichen 
Obhut anrertrauten Kirchen ein Objekt haben , und nur soweit, als es die Darstellung dièses letzteren 
erfordert. 

A us dem Geiste dieser Fragen ersehen Sie ebenfalls, dasz, sollten Ihre Kirchen Merkwiirdigktiten 
cnthalten, auf welche durch Vorstehendes entweder gar nicht oder ungeniigend hingcwiesen wïre, 
auch iiber dièse gleichxeiliger Aufsrhltisz erwartel wird. Da fur die Kirchenstalistik ein morglichst rci- 
chesMalerial gesammelt werden soll, so bleibt es jedem Pfarrgeistlichcn iiberlasseu, dcn torstehenden 
Fragen, welche nur unmaszgebliche Andeutungen sind und auf Vollslandigkeit keinen Anspruch ma- 
chen, nach den gebotenen Verhaltnissen die gebiibrende Erweilerung zu geben. 

Sollte, was freilich mœglich wïre, ein Bedenken enlstehen wegen des eigcnUichen Sinnes einer oder 
der anderen Frage, so miiszlen wir, Herr Pfarrer, das Verlraucn hçgen, dasz Ihre benachbarten Herren 
Amtsbrikler sich es zum Yergniigen machen wurden, lhnen dienœthigen Erklarungen zu erlheilen. 

Zur Erleichterung Ihrer Aufgabe bemerken wir Ihnen noch, dasz Sie die Fragen, auf welche Sie 
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Ihre geneiglen Anlworten beziehen, nicht zu wiederholen nœlhig habeu. Es wird geoiigen, die jedes- 
malige Anlwort mit der Numraer der enUprechenden F rage zu iiberschreiben. 

Ziehen Sie es aber vielleicht vor, so kœnnen Sie auch lhre Antworten, stalt selbe den Fragen ge- 
masz von einander abzusondern , zu eineai zusamnunhangigen AuCsatze verschmelzeo, wofern Sie dabei 
nur oicht uoterlassen , die hier frageweisc angedeuleten Puokle zu beriickskhtigen. Wesenllich iit blos, 
dasz Sie uns anzeigen aile religiœs-historischen und arlistischen Denkwiirdigkeiten Ihres Sprengels , 
welche in einer ausnihriicfaen Kirchenstatislik nicht diirfen Ubergangcn werden. 

lhre Arbeit, Hochwurdiger Herr, erwarten wir fïir den Anfang Aprils 1855. Sie werden daher hof- 
fcnllich die Giile baben , selbe bei der nachstjahrigen hl. Olvertheilung Ibrem respectiven Herrn De- 
cbanlen ztir baldgefâ'lligen Versendung an uns zu iiberhandigeu. Wenn Sie es fur besser eracbten, so 
kœnnen Sie auch dieselbc, mit Kreuzbandern versehen und von einem korrespondireoden Mitgliede des 
Luxemburger Gcscliichlsrereines gegengezeichnet, direkt an uns gelangen lassen. 

Scheint die hier anberaumte Frist ihnen zu kurz gemasz dem Umfange, den Sie Ihrem Aufsatze zu 
geben beabsichligen , so diirfen Sie selbe nach Belicben rerlangern; wclchenfalls wir aber von Ihrer 
wohlwollenden Zuvorkommenheit erwarten, dasz Sie uns dariiber enlwcder direkt oder dureb Vermit- 
lelung Ihres Hochw. Herrn Dechanteo in Kenntnisz setzen wollen. 

In der zuversichllichen Hoflnung, Herr Pfarrer, dasz Sie uns, dem Lande, der kirchlichen Kunst 
und Wisscnsehaft den verlangten und von uns zu wiirdigenden Dienst leisten werden , versiebern wir 
Sie zutn Voraus unseres aufrichtigen Dankes und unserer hochachtungsvoUen Ergebenheit. 
Lusemburg, deo S6. Màrz 1834. 

Der Verein fûr Auf*. u. Erhalt. d. vaterl. GetchichUmoRumente , 

J. ENGLING , Prâsidcnt. 
A. JiAJtUR, Conscrvalor-Sckrelar. 

Luxcoburg, tien 30. M&rz 1854. 
,1m ira JT«cM. f#*t«»ll«Mg#-zz/t»* é«r t*—*ttfhmft fUr A mfr—eh Mm g MfMf M*trmhrMMg 
érr ginrhichlHehi-M Brnhmtrlct- itn liro*ihrrs»glh*iM i,t4j-rmbntf. 

Meine 1/erren ! 

Ich beehre midi, Ew. WobJgcboreti bci»esclilosscu die sonr intéressante Arbeit, welche Sic mir sur 
Kiusicht mitgethoilt haben, crgebciut zuriickzusendcn , und fûhle mich Ihnen zum verbindlic hsten Danke 
verpflichtet fûr die Aufmcrksarokeit , welcho Sic den chriadichcfl Dcnkwaïern und Altcrtbûmerii unscr* 
Landes forlwàhrend schenken. 

Mil vickm Vcrgnûgcn habc irh dit', so groszcn KonsUinn und tiefe Kcnntni** der chrislkhen Archâoloçic 
verralhendea Fragen, welrhe Sie znr Beantworlung an die llrrreii Pfarrer nnsers Apostolischcn Yikariata 
zu ttellea beahskbtigcn , durrhgcleacn und daraus cnlnonuncn , mil vtclcher lobensvt'ftrdigenSorgfalt nnd Licite 
Sie aich bemûhco, daa Stndium der kirchlichen AlterthOmcr des Grosiherzogthums zu betreiben und an- 
zuregen. Ich crachte dic«es Uiitcrnehmen fûr sehr geeignct, die Kunst, Wisscnsehaft uud Kirchengcschirhte 
unsers Valcrlandcs ntii neuen SobaMaen zu bereiebern , und freuc mich in dcmwlben den Anfang zu einer 
genauen Statiiiik unaercr rocrkwûrdigcn Kirchrogrbàjulo und Cullusgcgcnsl&ndc zu crblirkcn. Uewiaz wird 
die hochwûrdign (jcisilichkeit des Landes Ihnen ihre th&iigc Mitwirkung zn diesem schœnr.n W'crke nickl 
versagen. Es iM me in inniger und aufrichtiger Wunsch, dasz aie Ihnen bercitwillig cntgegenkonunen inoethle. 

Genehmigc» Sic , mrioc Ilcrrcn , die Ycrsicherung ineiner ausgezckhnctsten Ilochacbtung, womk ich die 
Lhre babe mich eu zcichnen Ew. >Vohlgt-borcn ergebensten 

N. «DAMES, ApO*t. Pr«-Vikar. 
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VII. 

DESCRIPTION DE L'ÉGLISE DE SAIXTE-CMÉGONDE, 

* construire * CUuien , faubourg de Luxembourg. (FI. IX.) 



Le plan de l'église forme une croix latine. En entrant par le porche , le spectateur aperçait deux 
longues rangées de piliers , divisant l'intérieur de l'église en trois nefs. Le vaisseau central se termine 
en abside, tandis que les bas-côtés se prolongent autour du chœur, suivant sa forme sewi-tlécagonale. 
Chaque pilier est formé d'un faisceau de colonnelles effilée», auxquelles correspondent d'autres colon- 
nettes ou roseaux, adossés aux murs latéraux. Les bases des colonneltes reposent sur une plinthe oc- 
togone , portée par un socle a pans. Des feuilles de lierre et de vigne ornent la corbeille cylindrique 
des chapiteaux des bas-colés, tandis que les chapiteaux des nefs hautes sont décorés de feuilles de chêne. 
De nombreuses nervures jaillissent des colonneltes, s'entrecroisent dans les voûtes et s'y réunissent en 
clefs richement sculptées. Dans la nef du milieu, les arcades ogivales sont surmontées d'un triforium 
a colonneltes cylindriques, qui portent des arceaux lancéolés et trilobés. Plus haut, et dans tout le 
pourtour du temple règne une suite de grandes fenêtres, dont le sommet s'élève jusque sous l'intrados 
des voûtes. Les ouvertures géminées de ces fenêtres, couronnées d'une rose quiulilobée, inscrivent de 
moindres arcades également géminées, et ornées de qu* Ire-feuilles. Les fenêtres des collatéraux sont 
divisées par trois meneaux, réunis en ogives lancéolées qui supportent une rose en feuille de trèfle. 

A mesure qu'on s'avance, deux transepts , semblables a de nouvelles églises, s'ouvrent au regard; 
chacun se termine par une vaste fenêtre à tympan ogival , découpé en riche broderie. Au point d'in- 
tersection des nefs avec les transepts sera placé le cénotaphe du Roi Jean l'Aveugle. Un des transepts 
pourrait également s'approprier avantageusement a celte destination. 

Dès l'entrée a l'église, on découvre dans une lointaine perspective, au centre de l'abside, le maître- 
autel , sur lequel trdne la statue dorée de S" Cuoégonde. Le fronlel de cet autel se compose de niches 
a dais ; dans son rélable , ainsi que dans ceux des autels latéraux, placés aux transepts , sont figurés les 
saints mystères de la Religion. A l'entrée des nefs est construit le jubé en pierre , supportant l'orgue. 
Sur les chapitaux des piliers qui entourent le chœur sont placés sous de légers baldaquins les statue? 
des Saints luxembourgeois : S 1 Martin, S 1 Wilibrord, 8' Hubert, S» Pierre de Luxembourg, la véné- 
rable Yolande, S' Dodon, S' Xonon, S* Remacle, S* Schetzelon, S« Thibaut, S'Jean-Népomucéne, S< Walfroy . 

Les proportions de l'église ont entre elles des rapports uniformes. Le chœur est décrit avec un 
rayon de cinq mètres. Ce nombre cinq est contenu quatre fois dans la largeur, et sept fois dans la lon- 
gueur de l'édifice, jusqu'au chœur; six fois dans la longueur des transepts et deux fois dans leur lar- 
geur; deux fois dans lavant-chœur; une fois dans les enlrecolonnements etc. 

De même qu'à l'intérieur de l'église, toutes les lignes s'élèvent h de prodigieuses hauteurs, dirigeant 
la pensée des Gdèles vers le ciel , de même a I'extérienr la ligne verticale, emblème de la résurrection, 
est prédominante dans toutes les formes et terminaisons. Chaque aile de la face principale est couronnée 
d'une balustrade à jour et ornée d'une rose richement découpée en qnatrc-feuilles. Vmgt-deux arches 
aériennes contrebutent extérieurement les voûtes du grand vaisseau , et décrivent une multitude de 
courbes autour de l'abside et des nefs. Chaque arc-boutant est racheté par un contrefort, surmonté 
d'un pinacle à fronton effilé et couronné d'un fleuron cruciforme. Éléments naturels de la construction 
intérieure, ces arches et contreforts produisent un effet de perspective et de lumière des plus variés. 
Les pignons des transepts sont cantonnés de pinacles fleuronnés, et percés d'une rosace a cinq lobes. 
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Les étages des conlreforU qui flanquent les angles des transepls, correspondent avec ceux des collaté- 
raux et du chœur. De nombreuses gargouilles sculptées eu forme de figures fantastiques, font saillie aux 
divers angles des frontons et galeries , pour déverser les eaux pluviales. 

L'église est précédée par une grande tour, fanal élevé, d'où les cloches, hérauts des cérémonies de 
l'église, envoient leurs appels. La base de la tour est occupée par le portail. Celui-ci forme une arcade 
ogivale lancéolée , dont le tympan est rempli par un bas-relief; ses moulures , profondément refonillées, 
sont ornées d'un cordon de fleurons. Le portail est surmonté d'un galbe aigu, rehaussé par six pinacles, 
et un bouquet de feuillage lui sert d'amortissement. Le premier étage de la tour, compris entre la cor- 
niche des ailes et le toit du grand vaisseau , est percé d'une grande fenêtre en tiers-point , symbole de 
la Trinité. Les angles de la tour sont flanqués de contreforts à retraites, réunis a la hauteur du faîtage 
par une galerie a quatre-feuilles. De chaque couple de contreforts surgit aux angles de la galerie un 
clocheton à pyramide fleuronnée, couronnée d'un bouquet. Ces clochetons reçoivent la retombée de 
quatre arcs qui renforcent la base de la partie supérieure de la tour. Le passage du carré à la forme 
octogonale de celte dite partie est préparé par deux niches trilobées, qui allégissent chacun des paus 
de la tour en contre-bas de la galerie. Entre ces niches sont placés les cadrans ornés d'une horloge. 
Les pans de l'octogone sont percés de fenêtres lancéolées et géminées, couronnées d'un fronton effilé 
qui est orné de meneaux, et fleuronné au sommet. En dessous de ces ouvertures, l'octogone est dé- 
coré de panneaux. 

Enfin, le sommet de la tour est terminé par une flèche pyramidale, sur le haut de laquelle la croix 
se dresse glorieusement dans les airs, comme un signe de miséricorde et de pardon. 

A. AREiVDT, Architecte de district. 



Rapport sur les plans de l'église monumentale décrite ci-dessus. 

A la Société pour la recherche et la conservation de» monuments historiques du Grand-Duchr, 
Messieurs , 

Par lettre du 14 septembre dernier, l'Association de Sainte-Cunégonde a soumis à la Société archéo- 
logique de Luxembourg les plans de l'église monumentale projetée pour Clausen. 

Désirant rendre possible déjà pour la réunion d'aujourd'hui l'émission d'un jugement motivé , l'ad- 
ministration de la Société a nommé , sous la date du 28 septembre suivant , une commission pour exa- 
miner le travail de M. Arendt , et d'en faire rapport à la Société. 

Celte commission , composée de MM. Engling , président , Mersch , Frezez , Gomand , et Wies , se- 
crétaire, s'est réunie a diverses reprises pour s'occuper de l'objet de cette importante mission, et elle 
rient aujourd'hui vous rendre compte de son travail. 

Le programme publié par l'Association de Sainte-Cunégonde avait fixé les conditions suivantes : 

1) L'église sera construite en style gothique; 

2) Elle devra présenter un emplacement convenable pour le cénotaphe du Roi Jean l'Aveugle; 

3) Des places seront ménagées pour les statues des Saints Luxembourgeois, conformément aux 
règles de l'art; 

4) L'église devra suffire pour une population de 3500 âmes; 
6) La dépense ne pourra pas dépasser cent mille francs. 

Cette dernière condition a été modifiée quelque temps après dans ce sens que dans la somme de cent 
mille francs ne seraient pas compris : a) l'ameublement de l'église; b) la construction dn jubé; c) toutes 
les sculptures dont l'exécution se laisserait remettre à plus lard ; d) le parachèvement de la tour. 
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La première question que la Commission a dû se poser était donc celle-ci : est-ce que le plan dressé 
par M. l'architecte Arendt est conforme aux règles du style gothique ? 

La Commission est unanimement d'accord à reconnaître que le plan en qucstioo est, dans soo en- 
semble comme dans ses plus petits détails, conforme aux règles du style gothique. Elle reconnaît en 
outre que M. Arendt a réussi a allier la plus grande simplicité des proportions à toute la variété des 
formes que la somme assignée pour l'exécution du plan lui a permis d'employer. 

La seconde question que la CommUsion avait à résoudre était celle de savoir si l'église projetée pré- 
tente un emplacement convenable pour le cénotaphe du Roi Jean l'Aveugle. 
La Commission est encore unanimement d'accord a répondre affirmativement à cette question 
Quant à la question de savoir quel serait l'emplacement le plus convenable pour ce monument la 
Commission vous soumet les considérations suivantes : 

L'église de Clausen devant par sa destination être une église monumentale, il s'ensuit que le monu- 
ment qui renferme les restes mortels du plus grand de nos héros et du meilleur de nos princes doit 
occuper une place telle, qu'elle fasse comprendre au premier coup d'œil que l'église a été construite 
flans ce but. Pour cela la Commission pense qu'on ne saurait assigner au cénotaphe de place plus con- 
venable que celle indiquée par le plan de l'architecte Arendt. * P 

Quant au monument lui-même, la Commission est d'avis qu'il devra faire l'objet d'un concours spé- 
cial quand une fois il s agira de l'exécution définitive. Elle ne regarde l'esquisse que M. Arendt a faite, que 
comme une preuve de la possibilité de placer a l'endroit par lui indiqué un monument diane de sa des 
ùnation, sans déranger en rien le service divin. 

Cependant si l'on voulait donner a ce monument des proportions considérablement pins grandes aue 
celles qui sont ind.qiiées dans l'esquisse de M. Arendt, il ne pourrait être placé dans l'endroit assigné 
par cet architecte, sans gêner les fidèle* pendant le service divin. Dans ce cas la Commission serait 
d avis de foire placer le monument dans l'une des deux extrémités du transept. Il y a même encore 
d autres mol.fs qui militent en faveur de ce dernier emplacement. Celui-ci présenterait plus particulière- 
ment l aspect d une chapelle funèbre et permettrait en même temps , a cause de son étendue, de donner 
au monument tout le développement exigé par sa dignité. En éloignant le monument du centre de 
I église on éviterait aux fidèles bien des sujets de distractions que pourraient leur fournir soit le monu 
ment lui-même placé entre eux et l'autel, soit les nombreux visiteurs que le monument ne manquera 
pas d attirer. Enfin en plaçant ce dernier dans une des extrémités du transept, on faciliterait le re 
cueillement du pieux visiteur , lequel concentrera^ cet endroit , toute son attention sur le monument" 
La troisième question a résoudre par la Commission est celle de savoir quelle est la place a assigner 
aux statues des Saints Luxembourgeois ? B 

La Commission pense que l'architecte a parfaitement compris l'esprit de l'art chrétien en dés fjnant 
le raaitre-autel comme la place où doit se trouver la statue de Sainte-Cunégonde, et en indiquant les 
chapiteaux des colonnes du chœur et du transept comme l'emplacement le plus convenable pour les 
statues des autres Saints Luxembourgeois. En effet l'église étant bâtie en l'honneur de S* Cnnégonde sa 
statue ne peut guère trouver sa place ailleurs que sur le maître-autel. Et les statues des autres Saints 
se trouvant rangées des deux cotés du chœur, elles formeront toutes ensemble un auguste chœur autour 
de 1 autel, sur lequel l'agneau sans tache renouvelle tous les jours son sacrifice. D'un autre côté par 
suite de cet emplacement elles seront toutes a la fois exposées au regard des fidèles. ' 

La quatrième question que la Commission s'est posée est celle de savoir si l'église projetée sera assc* 
spacieuse pour une paroisse de trois mille cinq cents âmes. 
La Commission est entièrement d'avis que sous ce rapport les calculs de l architecte méritent pleine 
et que l'église sera plus que suffisante. 
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La cinquième et dernière question a résoudre , c'est la question financière. Est-ce que l'exécution du 
plan de H. Arendt est possible moyennant la somme de cent mille francs, fixée par le programme? 

En tenant compte des modifications qui ont été faites au programme primitif et qui se trouvent énu- 
mérées plus haut, H. Arendt est parvenu a prouver que son plan peut être exécuté pour la somme de 
cent mille francs. La Commission n'a pas de motifs pour révoquer en doute l'exactitude de ses calculs. 
Cependant elle avoue que cette question ne peut pas être résolue d'une manière certaine. L'exécution 
d'un plan dépend toujours de plusieurs circonstances qui toutes ne peuvent pas être prévues. Et pour 
n'en mentionner qu'une seule, la Commission vous signale la difficulté qu'il y a d'évaluer seulement 
approximativement les frais qu'exigera le fondement de l'église. Il est extrêmement difficile, pour ne pas 
dire impossible, de connaître d'avance les obstacles que le sol de Clausen présentera a rétablissement 
des fondements d'une église. Et n'y eut-il que cette seule raison , elle serait suffisante pour faire com- 
prendre que la Commission a dû hésiter a émettre un jugement catégorique sur la question des frais 
qu'exigera l'exécution du plan soumis a votre appréciation. 

Après avoir résolu les questions qui précèdent et qui regardent directement l'exécution du programme 
publié par l'Association de Seinte-Cunégonde , la Commission croit devoir ajouter une observation sur 
la porte de la sacristie. 

L'architecte place cette porte dans le mur du transept qui est en face des fidèles. Cette place ne con- 
vient nullement. Dans cet endroit la porte de la sacristie ne ferait que troubler la symétrie, sans rache- 
ter cet inconvénient par le moindre avantage. Au contraire elle obligerait le prêtre a faire un grand 
détour pour se rendre au maitre-autel , et occasionnerait aux fidèles de continuelles distractions, en 
]eur laissant voir , chaque fois que la porte s'ouvrirait , jusqu'au fond de la sacristie. Cette porte sera 
beaucoup plus convenablement placée dans le mur séparant la sacristie du chœur vers l'Est et du coté 
du maltre-autel. 

Ce changement nécessitera la suppression de la niche que l'architecte propose de pratiquer dans le 
mur de l'extrémité opposée du transept, pour y placer les fonts baptismaux. Cette niche du reste n'au- 
rait fait que fort incomplètement symétrie avec la porte de la sacristie, et les fonts baptismaux n'y au- 
raient pas été a leur place. L'esprit et la tradition de l'Eglise catholique demandent que les fonts bap- 
tismaux se trouvent a proximité de la porte d'entrée de l'église. 

La Commission exprime en outre le regret, que le programme n'ait pas permis h l'architecte de faire 
deux tours au lieu d'une. 

Tout en exprimant ce regret, et à part l'observation qui précède, la Commission se plaît a recon- 
naître que X. Arendt a rempli en tous points les conditions du programme. Elle est d'avis que M. Arendt 
a non seulement droit au prix proposé par l'Association de Sainte-Cunégonde , mais aussi que le cou- 



rage 3\ec lequel il a entrepris son œuvre, la persévérance avec laquelle il l'a menée a bout, ainsi que 
les sacrifices qu'il s'est imposés pour lui assurer toute la perfection possible, méritent des éloges publics. 
Luxembourg, le 26 octobre 1883. 

ENGLING , Président. 
FRE7.E7., MERSCB, H. GOMAND. 
N. WIF.S, Secrétaire. 

Approuvé et adopté dans tous ses détails et dans ses conclusions par la Société archéologique du 
Grand-Duché de Luxembourg dans la séance du 26 octobre 1853. 

L'Administration de la Société, 
ENGLING, Président. 
A. NAMl'R, Secrétaire. 
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QUATRIÈME^ PARTIE. 

1. SnbMtracllons romaine* a Nagem. 

Depuis plusieurs année» Messieurs F.nsch, receveur a Redangc, Fischer II, pharmacien, et Gilson, 
contrôleur des contributions, ont attiré notre attention sur l'importance archéologique des environs de 
Nagem (commune de Redange), par la communication d'antiques qui y ont été mises à décou- 
vert. Cette année M. F.nsch, par ses deux rapports du 20 avril et du 9 juin derniers, nous a résumé 
toutes les découvertes faites en ces lieux pour autant qu'il a pu les constater, et nous a mis à même de 
marquer sur notre carte archéologique quelques vestiges de l'époque gallo-romaine sur lesquels l'his- 
toire ne nous a rien renseigné jusqu'à ce jour. 

Les deux points principaux qui ont fait l'objet des explorations de M. F.nsch, sont 1° le Heidenberg 
au lieu dit : auf Ileidhàuser , dont le nom déjà nous rappelle une époque reculée, et S* le lieu dit : 
om Tambour dam le village de [Sagem même, derrière la maison du sieur 'NVeltcr, chiffonnier. 

Sur le Heidcnberg il n'y a de visible qu'un Us de pierres, de la pierraille entremêlée de fragments 
de briques et de tuiles et des décombres parmi lesquels uue partie de mur d'environ 1 mèlre d'éléva- 
tion. Toutes les découvertes faites en ces lieux sont dues au hasard. Quclqu'insignifiantcs qu'elles 
puissent paraître, il faut en prendre note, les arracher a un oubli complet; elles serviront a caracté- 
riser l'époque à laquelle ces «instructions appartiennent et pourront servir de base à des fouilles pro- 
ductives pour l'avenir. Voici les faits : 

Thill Jean, de Nagcm , un des plus âgés du village, en travaillant en ces lieux il y a environ 30 ans 
a mis à découvert l'intérieur d'un appartement dallé de tuiles de diverses dimensions, sous lesquelles 
il y avait des colonnetles d'bypocauste. 

Le Gis de Thdl a retiré du souterrain un bois de cerf, un collier en or qui a passé au creuset de 
l'orfèvre et des monnaies dont quelques-unes en or , qui n'étant pas examinées par un numismate, ont 
disparu sans avoir été appréciées sons le point de vue historique. 

Le propriétaire d'une autre parcelle de ce plateau, le sieur Kier de Nagent, travaillant en ces lieux 
a proximité du mur précité, a mis a découvert un appartement solidement construit et dit qu'il y a 
trouvé des médailles, des fers de lances, des statuettes d'une terre cuite blanchâtre (probablement des 
Pénates) et divers objets en fer et en bronze, des fragments de colonne et d'autres pierres de taille de 
dimensions différentes. 

C'at aussi en ces lieux que la tradition rappelle un souterrain qui doit avoir communiqué avec 
l'église de Lannen , dont le clocher, au rapport de H. Ensch, parait être d'origine romaine. Partout on 
a trouvé des charbons et des cendres, des traces d'une destruction par le feu. 

L'élévation de ce plateau, duquel d'un conp d'œil on embrasse toute la contrée, les découvertes 
partielles faites jusqu'à présent, la proximité d'une voie romaine, qui descendant de Folschette allait 
rejoindre la grande route des Gaules (il y a encore un lieu dit qu'on appelle : om Kièm) , le voisinage 
de sources donnant de l'eau en abondance (1) font présumer que tout ce plateau était habité a l'époque 

(1) Dani te fond , lieu dit : Ptt-Mièr il y «tait de l'eau en abondance , dit M. Enich , et en faiiant un étang au 
lieu dit au fd»r AMwin, M. GiUon a trouté une fouree emmurée et parmi pluaieur» objet* en fer et en brome dri 
fer» de mule dont l'un a été donn é au mutée par M. Gilion atec pluiicun aulrvi objet* , qui appartiennent évidem- 
ment i l'époque gallo-romaine. 

Publications. — ix* askée. 19 
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gallo-romaine, qu'il y arait "peut-être en ces lieux aoe de ces stations militaires, qui perdirent insen- 
siblement leur destination stratégique pour devenir le centre de population plus ou moins considérable. 
Ces demeures subirent le sort de presque tous les emplacements occupés par les Romains lorsqu'au V* 
siècle les peuples germaniques ravagèrent le pays par le feu et le fer. 

Il est probable que plus tard, peut-être des siècles après cette destruction, d'autres bâtiments se 
relevèrent sur les débris des premiers; le temps et des fouilles postérieures nous en feront probable- 
ment reconnaître la nature. Ce qui jusqu'à présent nous donne quelque pressentiment, ce sont ees 
monnaies d'époques moins reculées recueillies sur ce plateau. 

Ce qui prouve encore que les environs de Nagera ont été habitées du temps des Romains , c'est la 
découverte de sépultures gallo-romaines au lieu dit : ont Tambour derrière la maison du susdit sieur 
Weller. 

Celui-ci ayant déblayé les terres qui entourent sa maisonnette, dit M. Ensch, un arbre dont les 

bases ont été minées se déracina et emporta dans sa. chute une quantité de terre entremêlée de cendres 

et de charbons , des urnes dont quelques-unes en fragments , d'autres bien conservées de la forme des 

urnes potiches découvertes en grand nombre au Tossenberg , à proximité de Luxembourg. Comme au 

Tossenberg on y trouva aussi une plaque carrée en marbre et une pierre à aiguiser percée d'un trou. 

N. Ensch a fait hommage au musée de ces urnes et de plusieurs monnaies romaines découvertes en ces 

lieux. A. N. 

... i . : 

«. Découverte d'an camp romain, an lien dit belm Burggrnben , non 

loin de GreTenmaeher. 

Il existe sur une des montagnes escarpées, qui bordent la rive gauche de la Moselle en amont de 
Grcvenmacher , au lieu dit fcet'm Burggraben, un plateau légèrement incliné vers la vallée, inaccessible 
sur trois cotés, et clôturé vers le nord par une sorte de rempart en terres remblayées. Cette place a 
depuis assez longtemps fixé l'attention des archéologues. 

Dans les annales «des Vereins von Alterthumsfreunden im Rhcinlandea, M. Schneider fait mention de 
ces lieux qui lui semblent avoir été un camp romain. M. Schmidt de Trêves parait attribuer aux places 
dont s'agit, une origine plus reculée, et comparant la forme serai-circulaire du rempart avec les «Ring- 
Grâben» de l'Eiffel, H. Schmidt a classé les places pareilles au Burggraben parmi les camp» celtiques. 

line circonstance, qui semble militer en faveur de l'opinion du savant archéologue de Trêves, 
c'est le îom du ruisseau qui coule dans le ravin limitrophe h l'Ouest de la place. Ce ruissean 
s'appelle encore aujourd'hui Kelttbach. Hais, des renseignements que j'ai recueillis il résulte que ce 
nom ne parait avoir été donné audit ruisseau que pour designer l'état extraordinairement froid de ses 
eaux , de façon que Keltsbach n'est probablement qu'une abréviation de Kaltenbach. — La forme cir- 
culaire du terrassement n'est pas a mon avis un indice suffisant pour conclure a un ouvrage celtique; 
car, si même Végèce ne parlait point de divers camps romains de forme semi-circulaire et même 
triangulaire, nous connaissons déjà dans notre pays un camp romain dont le circuit s'approche de la 
demi-circonférence , c'est le camp romain du Titelberg. 

Depuis nombre d'années , personne ne s'est plus occupé de la place beim Burggraben , quand tout 
récemment H. Ph. Knaff, commis de première classe à l'administration générale des travaux publics, 
y lit tenter quelques recherches, et déterra en moins d'une journée une vingtaine de monnaies romaines 
en petit bronze, la plupart à l'effigie de Constantin (1), et recueillit en outre des fragments de grosses 

(1) Crt pieoc» à l'effigie do Poiturae, Tetrieui , Liciniu», ConaUntinui I et ContUntinu* II, Conttai», M»gnen- 
im», VnlenlinUnu. , Valent, Magnat Maiimu., enJ)i«JWDt un <*pace de tempt de 195 an*, c'ert-à-rfin» de »8 i 
8S3 de J. C. 
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tuiles à rebord, des rases en terre cuite et sigillé, de gros verre jaunâtre, un petit vase en cuivre, 
etc. Après cette intéressante découverte il n'y a donc plus a douter que dans les derniers temps de 
l'empire, les soldats romaius n'aient séjourné dans l'emplacement nouvellement découvert. Une ex- 
ploration minutieuse que je viens de faire tant au lieu même qui ses environs a confirmé mes premières 
conjectures, que le lieu dit : «betm Burggraben» fut on véritable camp romain. 

Ce camp est situé a un kilomètre environ des vestiges de la voie consulaire qui traversa le bois de 
Grevenmacber , en venant de Wasserbillig pour se diriger sur Dalheim. Sa grande élévation (on y do- 
mine la vallée de la Moselle en aval jusqu'au delà de Wasserbillig et en amont jusqu'à Winkrange en 
Prusse), sa situation topograpbique, sa proximité d'un ruisseau et de plusieurs sources d'eau, tout 
enfin a du engager les soldats romains a approprier cette place en camp fortifié. Au midi ce camp 
est inaccessible a cause de la profondeur de la vallée sur une longueur d'environ 400 mètres ; à l'Est 
il est défendu par une espèce de ravin en forme d'entonnoir appelé Lunkaul (lieu auquel se rattachent 
divers contes populaires); a l'Ouest il est protégé par les ravins de la Kettsbach, et enfin, au nord, c'est 
le terrassement artificiel en demi-couronne qui en fait la clôture. L'étendue du camp est de six hec- 
tares environ. Ch. ARENDT , architecte de district. 

S. Vase verrière de l'ancien hermltage de Beyren. 

Aucune branche de l'art chrétien n'est si faiblement représentée dans notre pays que la peinture 
sur verre. Les grandes cathédrales que le moyen-âge a enrichies de si splendides verrières, nous 
manquent, et si quelques-unes de nos églises' paroissiales ou caslrales eurent des vitraux peints, ceux- 
ci furent mutilés ou arrachés par la barbarie et l'ignorance des siècles passés. Le peu d'exemples qui 
nous restent sont d'autant plus précieux a l'histoire de l'art dans Je pays. — Une verrière se trouve a 
l'ancienne église ou hermitage de Beyren, commune de Flaxweiler; c'est une espèce de grisaille de 
0" 47 de largeur et de l m 40 de hauteur: sur un fond gris, le dessin (qui figure St. Erasme) est 
exécuté au simple trait, et les ombres sont légèrement accusées à la teinte de bistre. Une partie de la 
figure, le bras gauche manque et mérite d'être restaurée. 

Cette verrière ne porte point de date, mais les feuilles gothiques de la crosse et la vigueur du trait 
indiquent que le travail date du moyen-âge (du 16' au 16* siècle probablement). L'expression de la 
figure du Saint est charmante. Comme la commune de Flaxweiler a en vue de démolir l'ancien hermi- 
tage et de construire une église nouvelle à Beyren, construction pour laquelle on a déjà demandé un 
subside, il serait a désirer que le gouvernement n'accordât ce subside que sous la réserve que l'an- 
cienne verrière de l'hermilage représentant St. Erasme, soit replacée avec soin dans le chœur de la 
nouvelle église. Ch. ARENDT , architecte de district. 

4. !Vaml*matlsche Apborlsmrn. 

In der »Revue de la numismatique belge* vom Jahre 1849, p. 8, machl Herr Serrure auf das nachstens 
xu ersclieinende wichtige Werk iiber die ffliïnzen Luxemburgs von dem friihern Civil-Gouverneur 
Hrn. de la Fontaine aufmerksam, mit der Auffbrderung an Miinzbesitzer derarlige Mùnzeo, die in 
dem Verzeichnisse des Herrn de la Fontaine und des Herrn Grafen de Robiano nicht enthalten sind , 
milzulheilen. 

Aus raeiner Sammlung kann ich diesem Verzeichnisse folgende hinzufîigen : 

1. Jodotu». Tournose in Silber, ll u Grdsze (1), sehr gut erhallen. Dièse Munie ist eine Varietïl 

(1) Nich dem M0n.me.wr in dem « CaUloft» de U collection de monnaie! et médaille* de H. Léopold Wclil de 
Wollenheio», Vienne 1844. 
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der Nummer ISS des Berrn de la Fontaine, bei Herrn Ton Grote imter Fig. SU, and im erstrn Jahr« 
gange der Luxemburger «Publications» Fig. 62 abgebildet. 

Icb erwahne dieser inleressanten Mtinze wegen der in mehreren Buchstaben enthaltenen, nach 
Herrn Grote « Gesichterchen » , nach Herrn de la Fontaine «faces humaines dans les 0». 

Dièse Zeicben sind verschieden geformte Langenslriche bald mit bald obne seitlichen Punkten , uod 
finden sich viermal im Avers und viermal im Rerers tor, und zwar im M, im 0, und im C. In Jodoc. 
inzwischen nur im rrsteo 0, dagegen sind zwei Zeicbeu im M, welches zu diesem Zwecke eigenthtira- 
licb geformt ist wie in March. and in Moneta , dagegen bat das M in Moravie die gewohniiche Form. 
Da letzteres M sich auch in DoMinuS vorfindet, 80 musx es auch so gelesen werdeo , und nicht wie 
Herr Grote angibt DomiNu.S , obscbon beide Lesarten richtig sind. Im C findet sich obiges Zeicben 
nur einmal, dagegen in der auszeren Inscbrift des Rerers gar nicht vor. 

Dasz dièse Zeicben eine geschichtlichr Bt-deuiung haben, bin ich fest iibcrzrugt, vielleicht deuten sie 
eine Jahreszahl an, vielleicht das Jahr 1410, in welchem Jodoc us zum Kaiser gewahlt wurde. Nach 
Herrn Lelewel's Forschungen ist die erste niederlandische Munie, welche eine Jahreszahl, tragt bereits 
von 1371 Ton Schonvorst, Seigneur in Brabant, und deshalb meine Annahme wohl nicht oh ne allen 
Grund , besonders bei der Zahl vier auf jeder Munzseile. Dem Vorwurfe , hier mehr als eine Spielerei 
des Miinzmeisters zu sehen, will ich im Voraus entgegnen, dasz ich an einem andern Orte nachweisen 
werde, wie kein Strich, kein Punkt auf Miinzen ohne Zweck Ut, und ich habe in dieser Beziehung 
namentlich auf romischen Miînzen Anfiindungen gemacht , die bisher noch nicht zur Sprache gekom- 
men sind. 

S. Elisabeth von Gërlitz. N* SS des Herrn Grafen de Robiano, mit der Varielat, dasz in nieinen 
Exemplaren die zwischen den Namen sich befindenden Kleeblatter einslielig und mit der Spitze nach 
oben gerichtet sind. 

5. Pkilipp der II If. Sogenannter Kronenthaler , 19» Grdsze, VarielSt von 172 des Herrn de la 
Fontaine. 

Avers : PHIL. MI und die Jahreszahl 16SS. 

Revers : hinter Luxera, ein Maltheserkreuz und kJeines c. ; das Wappenscbîld ist von der Kelte des 
goldenen Vlieszes umgeben. 
A. Maria Tkereêia. Varietat von 198 ohne Zwetge; 1I U Grosze. 

8. Desgleichen N* 199, unter dem Namenszuge ein Eogelskopf. Dièse zierlichen Kbpfe wiedcrholen 
sich auf den meisten Miinzen ; so ist ein solcher bei S04 unter der Buste der Kaiserin ; bei Joseph II, 
N* Si 1 , zwischen der Jahreszahl, und bei den iibrigeo Miinzen dièses Kaisers unter der Jahreszahl. 

6. In seinem klassischen Werke «Numismatique du moyen-âge», bat Herr Lelewel, Tafil XX, Fig. 
SB, eine kleine Munie mit H. DVCIS und BAST. abgebildet, und sagt Seite S67 : «Il faut scruler sans 
» fruit par centaines les petites monnaies brabançonnes, avant d'espérer de rencontrer l'initiale du nom du 
•duc. Je n'ai retrouvé qu'un seul exemplaire frappe à BAST, qui offre H. DVCIS, initiale du duc Henri 
»III le Débonnaire. Les quatre lettres Bast, qui signalent le nom du lieu, semblent nommer Bastogne, 
«mais cette ville n'était possédée par aucun duc Henri vers la Go du XIII e siècle, et l'empreinte rap- 
» porte cette monnaie à celte époque. » 

A us dieser Erklarung ersieht man, dasz der beriihmte Forscher dièse Munie nicht recht unlerzu- 
bringen wuszte und offenbar durch die ahnliche mit I(ohaon) DVX, Fig. 88, auch hier einen H(enricus) 
DVX annabm. 

Ich besitze dièse Miinze ebenfalls, sie hat .H. DV. CCS. Das letzte Wort ist undeutlich, der minière 
Buchstabe Kheint mir cher ein 0 als ein I zu sein, sonst ist sie der Ton Hrn. Lelevel vollig gleitli, und 
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iodem ich racine Erldà'rung der geneigten Wiirdigung des Herrn Lelevcl unlerordne , viodicire ich 
dièse Miinxe einem Heinrich Ton Luxemburg. Ich lèse H(enricus) LV(cenburgenws) COmeS, und nehme 
an, dasz das D ein etwas hochgezogenes L. ist, wie sich dièses unter andern Miinzen meiner Sammlung 
auf einem Goldgulden eines BUchofs von Cambrai ebenfalls vorfindel. Aber anch dann, wenn ich DV 
annehme, diirfte meine Erklà'rung nicht leiden und wiirde dann Durbucensis gelesen werden. Man 
ton n te nun auch die Miinze einem GraFen Heinrich von Durbuy zuschreiben , deren mehrere in dcr 
Geschichte Torkommen. Ein Heinrich ron Durbuy unlerscbrieb auch noch die Abtretung der Graf- 
schaft Durbuy an Luxemburg im Jahre 1 1 06 , und auch sie fiihrten einen Lowen im Wappen. Indesscu 
ist es bis jetzl nicht bekannt, dasz dièse Grafen in Bastogne Miinxen geprïfjl hà'llen, und auch Herr 
de la Fontaine theilt die Miinze N» 10 im obigen Verzeichnisse mil Henricus cornes und Red. Burbu- 
censis einem Heinrich von Luxemburg zu. 

Auszer detn kleinen Punkte hinter DV. wodurch dasWort selbststandig da steht und nicht die erste 
Sylbe von Ducis sein kann, und auszer dem Fundorte, isolirl in einem Garlen der Stadt Luxemburg , 
stiilxe ich mich auf die interessanten Miinxen 16 des Berrn de la Fontaine und N" il des Herrn 
Grafen de Robiano mit H. cornes luceb. — Moneta facta apud Bastoniam. 

Da Bastogne erst IMS durch Konig Johann den Blinden an Luxemburg durch Kauf kam, so blet'bt 
noch geschichtlich aufzuhellen, wie ein Heinrich von Luxemburg in oder bei Bastogne schon miinzte.Viel- 
leicht werden die Forschungen des Herrn de la Fontaine hieriiber Aufschlusz geben , wie wir ihm be- 
retts die schone Aufklà'rung iiber Moneta Meraudis verdanken. 

7. In dem neuesten Hefte der Revue belge, (Band 4, Heft I,) Seite 71, theilt Herr Mayer, im Haag, 
noter der Cberschnft : « Notice sur plusieurs monnaies inédiles des Pays-Bas», auch eine sehr wenig 
konservirte Miinze von Anton von Luxemburg mit. Dièse Miinze ist langst bekannt und unter andern 
von Leitxman, Grote, und im 1. Jahrgang der Luxemburger Publicationen , Fig. 64 abgebildet, und 
wenn Herr Mayer noch hinzufùgt : ■ nous n'avons vu faire mention d'une pièce de ce duc, frappée à 
Luxembourg après son mariage avec Elisabeth de Gœrlitx, duchesse de ce pays», so ist dies ein wenig 
stark, und die Rédaction halte wohl die Bemerkung zufiigen konnen, dasz im Jahrgang 1840 ihrer 
Revue Mûnzen dièses Fiirsten aufgefiihrt sind , die tiberdem wobl in keincr nur irgend belrâchtlichen 
Sammlung fehlen diirften. 

Es kann zwar auch bedeutenden Numismatikern einmal begegnen, dasz aie ein sehr seltenes Revers 
einer Mânze fSr unedirt balten , und dies ist z. B. bei dem beriihmten and hochverdienten Gelehrten 
Herrn F. Sorct der Fall. Bei meiner Anwesenheit in Genf in der Schweiz im Jahre 1848, verehrte 
mir unter andern Herr Soret auch eioen schftnen Gallienus mit dem Revers Pudicitia aug. und sitzen- 
der Gottin (dassdbc Revers mit stehender Gotlin ist bekannt), und bezeichnete ihn mir als unedirt, 
und auch in seinen « Lettres sur la numismatique* p. 8 sagt dcrselbe : «d'autant plus que sur le grand 
■•nombre un seul parait être inédit, savoir un Gallien en bronze au revers Pudicitia aug. » 

Da ich dièses Revers in keiner Sammlung und in keinera Munrwerke aufland, so war ich ebenfads 
iiber die Ifichledirung lange Zeit nicht zweifelfaaft. Inzwischen fand ich vor Kurzem die Miinze in 
Banduri angefuhrt; sie steht im ersten Bande hinler pag. 844 unter Nummi addendi. 

Moge ubrigens dièse Hinweisung Herr Soret als einen Beweis meiner Verchrung und freudlichen 
Erinnerang aufnehmen. 

8. In demselben Hefte macht der Director der Revue belge, Herr Chalon, pag. 140, einer Gedacht- 
niszmiinze von Luxemburg Erwâhnung, in der sich zwei wichlige Irrthiimer befinden: die Médaille 
ist weder unedirt, noeb hat die «Concorde fortifiée » zu existiren aufgehort. 

Luxemburg, im April 1884. D' EIBERLING. 
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». Copie (Aulalee d nn mtmtère de Macédoine trattTé à Hœdchen près de 

Beekaiage-ear-Meeee. 

A Rodchen près de Reckange-sur-Mrsse on trouva en 1854, mus les racines d'un vieux chêne, une 
monnaie concave un or, dont voici la description : 

Sur la partie convexe une tête laurée vue de droite (téle d'Apollon) occupant tout le champ ; 

Sur la partie concave une figure dans un bige, a droite tenant de la main droite une baguette et 
de la gauche les rênes; dessous quelques signes emblématiques, difficiles a reconnaître. 

Diamètre de la pièce = 0-0225 ; poids 154 grains poids de marcs ou 8 grammes 1 décigramme. 

Le simple aspect de la pièce nous la fait classer parmi les monnaies celtiques. Examinons les 
caractères qui nous permettent d'en déterminer l'époque. Notre point de départ est le bige représenté 
sur le revers de notre médaille. D'après le savant Lelewel la première période du monnayage gaulois 
(«37— J77) forme le siècle d'or. Ce sont des stalères, des demi-slatères , des didracbmes, des tétra- 
dracbmes copiés ou symbolisés; quelquefois par l'incapacité ou par la négligence, mal frappés, mais 
défigurés par système. 

Depuis le premier contact des Galates avec la Macédoine par leur traité avec Alexandre-le-Grand, 
l'art monétaire dans les Gaules ne créa qu'une marche lente; car il n'y avait que très-peu d'ateliers oc- 
cupés plutôt a copier plus ou moins heureusement, qu'à imiter. 

Le bige était le coin exclusif de l'or , non seulement en Macédoine, mais aussi dans toute la Grèce. 
Le coin du roi Philippe réserve le bige à l'or seul. Dans le catalogue de M. Wenzl de Wellenheim 
(I, p. 108,) nous trouvons une pièce en or de ce prince qui porte a l'avers comme sur la nôtre une téle 
lauréc d'Apollon à droite , et sur le revers une figure dans un bige tenant, comme sur la nôtre, de la 
main droite une baguette et de la gauche les rênes. 

Comme ce bige est aussi l'empreinte de différentes monnaies grecques , on pourrait se demander si 
celui de la monnaie gauloise prend son origine de la Macédoine ou de la Grèce. Ce qui fait admettre 
de préférence a M. Lelewel l'origine macédoine , c'est que sur plusieurs exemplaires connus de pièces 
copiées, les fragments d'écriture monétaire sont des restes évidents du nom çiXurrt». 

Une des plus anciennes variétés est le bige de la monnaie concave. Presque toute la monnaie grecque 
de cette époque est légèrement bombée d'un côté, aplanie ou un peu enfoncée de l'autre. Les Gaulois, 
en imitant celle inégalité , exagérèrent même souvent la convexité et la concavité de manière a former 
une monnaie très-concave à l'instar d'un godet. 

En comparant notre pièce avec ces copies gauloises nous trouvons l'identité du type et celle de la 
forme. 

Quant à l'or, il est souvent pâle, dit M. Lelewel , l'empreinte est faible et douce. Tel est encore le cas 
dans notre pièce. Quoique le métal soit de 23 karats, il n'est pas d'un jaune foncé, il laisse même sur 
les parties saillantes distinctement entrevoir l'alliage de l'argent ; et l'empreinte de la téle de l'avers est 
très-faible quoique paraissant peu usée. 

Ce qui prouve de plus que notre monnaie doit remonter aux temps les plus reculés de la première 
période, c'est que le bige du revers ne présente encore aucun signe de décomposition. Le bige non 
endommagé prouve, dit M. Lelewel, que la monnaie remonte presque a l'origine du monnayage gaulois, 
à la première époque où l'on ne faisait que copier. 

Plus lard le bige, dans grand nombre d'imitations, perdit bientôt un cheval, plus tard même il 
perdit le char, et il ne resta que le cheval conduit ; le conducteur disparut également et le cheval seul 
resta pour subir les différentes transmutations que nous voyons figurées sur les monnaies gauloises. 
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La téte laurée figurée sur noire avers était introduite dés l'origine du monnayage et ne subit que 
plus tard les innombrables modifications que nous reaconlrons. Sa conservation a la forme pri milite 
concourt donc aussi a prouver l'âge de la pièce que nous avons a examiner. 

Au-dessous du cheval nous voyons au revers de notre pièce quelques signes emblématiques gaulois 
que je n'ai pas pu déchiffrer. 

Il ne me reste qu u m'assurer si notre monnaie représente le statère ou simplement l'une de ses sub- 
divisions. 

Le statère macédoine pèse environ 176 grains. D'après Lelewel l'or gaulois au type ancien copié 
monte quelquefois a 167, 151, 147, mais ordinairement il est de 144 grains. Notre pièce pesant 154 
grains poids de marcs est donc a considérer comme copie gauloise d'un statère de Macédoine au coin 
debige. A. N. 

6. Monnaie Inédite de l'empereur Victoria. 

Un élève de l'Athénée, H. Jean Schmitz, de Greveomacher, nous a fait don pour nos collectioos 
d'une monnaie de l'empereur Victorin qui me semble digne de la plus grande attention. Elle parait 
être de billon doré. Elle a la grandeur du module ordinaire du denier. 

Av. Imp. Vietorinua p. aug. Téte laurée de droite. A coté et tournée dans le même sens une autre 
téte chevelue et barbue. 

fjt Deux guerriers complètement armés et en position d'attaque ; devant eux trois figures nues, éplo- 
rées. On lit autour, en légende, defemor, et le mot orbiê en exergue. 

Cette légende, quoique très-rare, n'est pas nouvelle. M. le baron Marchant l'a rencontrée sur une 
pièce d'argent fin du même prince, de la plus grande élégance, décrite et copiée dans la nouvelle édi- 
tions des Lettres du baron Marchant publiée a Paris en 1851 , avec les annotations de MM. Lenormaot, 
de Saulcy, de la Saussaie, de Witte etc. 

Je crois pouvoir considérer notre pièce comme inédite parce que sous plus d'un rapport elle diffère 
de celle de M. Marchant , dont voici la description : 

A l'avers le buste lauré de l'empereur a gauche, tenant de la main droite une lance reposant sur l'é- 
paule. Sur la nôtre il y a deux bustes de droite, aucun n'est armé de lance. 

Au revers de la pièce décrite par M. Marchant paraissent comme sur la nôtre deux guerriers com- 
plètement armés, probablement l'empereur accompagné d'un officier. Il y a cette différence que sur le 
revers de M. Marchant les deux guerriers ont les armes au repos, tandis que sur le nôtre ils sont en 
position d'attaque vis-à-vis des trois mêmes figures nues et éplorées, dans lesquelles M. Marchant croit 
reconnaître la personnification des trots Gaules. 

Notre pièce diffère encore sous le rapport du métal. Elle parait être de billon doré tandis que l'antre 
est d'argent fin. Cette circonstance rehausse encore le mérite de cette dernière, puisque d'après l'opi- 
nion des savants il ne l'est plus fabriqué depuis Gallien de monnaie d'argent ou de bon billon ; on ne 
voit généralement de cette époque que des médailles saucées. 

Examinons maintenant quelles peuvent être les deux bustes accolés de l'avers de notre pièce. 
M. de 1a Fontaine auquel je l'ai communiquée croit y reconnaître Victorin et Postunie. «La téte 
laurée a l'avers, dit-il, placée a la droite de l'autre, est évidemment la tête principale. Vic- 
torin, général de Postume, fut associé a l'empire par celui-ci en 365 de J.-C. et prit dés ce moment 
le titre d'empereur. Il est probable que la médaille a été frappée a l'occasion de cet événement. Dans cette 
supposition la première tête devrait être celle de Posthume. Je ne trouve pas dans le profil le nez camus 
de cet empereur, ce qui peut provenir de ce que la ligne du profil n'est pas bien tranchée; la seconde 
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(été me rappelle 1m traits de Victoria généralement bien exprimés sur les médailles innombrables de 
bronze qu'on a de lui. Cette tête, ajoule-t-il , n'a rien de commun avec le buste d'Hercule que l'oo 
trouve sur les rarissimes types de Postume.» (I) 

Ce qui me semble s'opposer à l'admission de celte interprétation c'est que I* la légende ne mentionne 
qu'un seul empereur , 9* la téte de Victorin qui est nue démit être laurée également du moment où 
ce prince devient empereur, et surtout 3* que la téte d'ailleurs bien conservée que H. de la Fontaine 
prend pour celle de Postume, ne ressemble pas aux télés de ce prince telles qu'elles sont représentées 
sur d'innombrables pièces en bronze et en bilktn avec lesquelles je l'ai comparée. 

La (été laurée a plutôt une ressemblance assez prononcée avec celle de Victorin. Dans ce cas il sera 
peut-être permis de prendre la tête accolée qui est nue, barbue et chevelue pour tête d'Hercule. H. !e 
docteur Elberling , sans que préalablement nous eussions échangé nos idées, a émis la même conjecture. 

La tête d'Hercule figure ainsi a cAté de celle de Postume sur une monnaie rapportée par Edel (doct. 
num. vet. VII p. 440), de même que le même auteur cite une tête de Mars a cdté de celle de Victorin, 
page 481 du même ouvrage. Comme la téte d'Hercule n'est qu'une Gction idéale et non un portrait, je 
pense qu'il importe peu d'y trouver une ressemblance avec celle des types de Postume, que d'ailleurs 
je n'ai pas eu occasion de comparer. 

Quant a l'époque de l'émission de cette pièce, M. de Wilte s'exprime comme suit dans ses 
annotations a la lettre précitée (p. 307 des lettres du baron Marchant): «Le denier d'argent de Victorin, 
qui rappelle le type du magnifique médaillon de bronze du cabinet de France: reslitutori galliarum 
(Mionnet, rareté des méd. rom. Il, p. 73) et de l'aureus inédit du cabinet de La Haye: indulgcnlia 
aug. (tydschrift voor algrmeene munt-en penningkunde uilgegeven door P. 0. Van der Chys, 1 bl. 
81) doit avoir été frappé immédiatement après la mort de Laslianus révolté contre Postume, quand 
Victorin resta seul maître de l'empire gallo-romain fondé et conquis par son prédécesseur. Ce fait 
tombe dans l'année 1010 de Rome (567 ap. J. Ch.) c'est-à-dire dans la 8— et dernière de Victorin, 
ce prince ayant été assassiné a Cologne peu de mois après qu'il eut chassé les Germains et rétabli la 
paix dans les Gaules vers la fin de l'année 1030 ou tout au commencement de l'année suivante.» 

D'après le rapport de H. Scbmitz cette médaille a été trouvée sur la route de Xunschecker h Weclcer, 
perdue probablement par quelqu'un qui l'aura trouvée dans les environs. A. N. 

Parmi 1rs monnaies du moyen-âge dont notre médailler a été enrichi pendant l'année 18S3 , je 
citerai comme la plus importante une petite pièce luxembourgeoise en argent de l'empereur Charles 
IV , dont Monsieur l'archiviste Deny nous a fait hommage, de la part de M. Koaff, commis de 1" classe 
à l'administration générale des travaux publics. 

+ KAROLVS ROMANORVME — Aigle à une tête. 
IV MONETA LVCEMBYRGE — Croix au centre. 

La lettre E a la fin de la légende de l'avers est la 1" lettre de la suite de la légende ordinaire ET 
BOIIEMIAE REX que le graveur ne pouvait placer en entier. Il en est de même de la légende du revers 
qui porte LVCEMBVRGE pour LVXEMBVRGENSIS. Diam. = 0-007. Poids. = 333 milligrammes. 

Cette jolie petite pièce qui est une véritable conquête numismatique, parait être une subdivision du 
n* 84 du catalogue des monnaies des Comtes et Ducs de Luxembourg, inséré dans un des volumes de 



(1) Noie de M. de U Fontaine. 
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la renie numismatique de Belgique. Nous pouvons la considérer comme inédite. Monsieur de la Fon- 
taine ne la connaît pas; Messieurs Cbalon et de Coster, qui ont ni bien des collections, ne l'ont jamais 
rencontrée; je crois donc faire plaisir aux numismates en en donnant le dessin pl. VII, 6g. 1. 

Nous avons acquis une autre petite luxembourgeoise de Philippe d'Autriche, qui jusqu'à présent 
parait avoir été unique dans la collection de M. de la Fontaine. 

Phs DVX LVXEMBVRGIS — écu écarlelé des armes d'Autriche , de Bourgogne ancienne et moderne 
et de Brabant, un écu au lion broché sur le centre. L'écu est placé sous une couronne qui coupe la 
légende. 9? MONETA NOVA.... Écu aux armes de Luxembourg au centre d'une croix qui ne coupe 
pas la légende. Arg. (Voir n« 168 du susdit catalogue). 

A. N. 

8. Inscription aa Dlen «fllivano Sluqnntl». 

Dans le 1" vol. p. XL1X de son ouvrage: les marches de l'Ardenne et des Wcapvres, Monsieur le 
Président Jeanlin de Montraédy, en parlant de la statuette votive que j'ai interprétée dans nos publica- 
tions, persiste a lire S1LVANO SHQVPA TERNIVS etc. Nous ne cesserons de répéter, dit-il , que c'est 
ainsi qu'il faut lire l'inscription ; qu'il faut mouiller les A et les convertir en AI ; qu'enfin SINQYATVS 
et SINQVPA se composent des radicaux complètement identiques. Ce sont des circonstances d'une im- 
portance capitale et qui exigent quelques développements. 

Je ne poursuivrai pas l'honorable Président dans ces développements , je ne me permettrai pas de 
discuter la valeur de sa dissertation linguistique , j'en abandonne l'appréciation aux savants qui liront 
cet ouvrage. 

Je reviens sur cette inscription votive dans le sent but de rectifier une erreur de fait dans laquelle 
Monsieur Jeantin a versé dans une note qui accompagne le passage précité. Il dit que j'ai travaillé sur 
des copies inexactes, et que l'importance ethnographique de quelques circonstances presqu'imper- 
ceplibles avait échappé au lithographe de la Société. Le savant collègue parait avoir oublié que lorsque 
j'ai fait l'élude de cette belle pièce, j'avais sous les yeux l'original même qu'il m'avait confié pendant 
près d'un an. Le fac-similé d'ailleurs, que nous en possédons, est fait avec une exactitude qui, sous aucun 
rapport, ue laisse à désirer. A. N. 
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